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NOUVEAUX 


THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 


SECONDE  PARTIE. 

DES  COMPOSÉS  ORGANIQUES  VEGETAUX, 

Des  T^égétauæ  en  général . 

Qü’est-ce  que  les  végétaux? 

Les  végétaux  sont  des  êtres  organisés  privés 
du  mouvement,  qui  se  nourrissent  et  se  déve- 
loppent par  intus-susception. 

Y a-t-il  quelque  analogie  entre  les  végétaux 
et  les  animaux,  et  quels  sont  les  caractères 
qui  les  différencient  des  minéraux  ? 

Les  végétaux  ont  quelques  rapports  avec  les 
animaux;  comme  eux , ils  ont  la  faculté  de  se 
reproduire  et  jouissent  par  conséquent  d’un 
sentiment  de  vie  bien  marqué;  ils  respirent 5 
se  nourrissent,  croissent  et  se  développent;  la 
plupart  sont  en  outre  visiblement  irritables. 
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et  peuvent  comme  les  animaux  avoir  des  ma- 
ladies plus  ou  moins  graves;  cependant  ils  en 
diffèrent  en  ce  que  ceux-ci  ont  la  faculté  de 
pouvoir  se  transporter  d’un  endroit  à un  autre, 
pour  se  procurer  leur  nourriture , tandis  que 
les  végétaux  restent  au  contraire  fixés  à la 
meme  place  et  sont  obligés  de  puiser  dans 
l’atmosphère  qui  les  entoure  , l’air  et  l’eau  dont 
ils  ont  besoin  pour  leur  existence. 

Les  végétaux  n’ont  aucune  similitude  avec 
les  minéraux , ils  s’en  éloignent  même  essen- 
tiellement en  ce  que  ces  derniers  sont  des 
corps  inorganiques  qui  n’augmentent  que  par 
juæta-position , et  dont  la  formation  n’est  due 
qu’à  la  force  de  l’affinité , et  en  ce  que , par 
incinération,  ils  ne  fournissent  jamais  de 
charbon , tandis  qu’on  en  trouve  constamment 
après  la  combustion  des  plantes. 

Un  autre  caractère  qui  appartient  exclusi- 
vement aux  végétaux , c’est  qu’ils  sont  tous 
d’un  ordre  de  composition  complexe;  c’est-à- 
dire  , qu’en  dernière  analyse  ils  fournissent  de 
l’hydrogène, du  carbone,  de  l’oxigène,  et  quel- 
quefois de  l’azote , toutes  substances  qui  les 
constituent  évidemment,  mais  qui  s’y  trouvent 
dans  des  proportions  différentes , ce  qui  éta- 
blit la  variabilité  qu’on  observe  dans  tous  les 
composés  végétaux. 
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L’irritabilité  propre  à quelques  végétaux 
n’est  pas  toujours  d’une  égale  intensité,  elle 
varie  même  dans  chaque  espece  ou  genre  : 
quelques-uns  sont  affectés  par  une  vive  lu- 
mière, recherchent  l’ombre  et  n’ouvrent  leurs 
fleurs  que  vers  la  nuit;  d’autres  au  contraire 
perdent  leur  éclat  au  déclin  du  jour  et  ne  re- 
paraissent dans  leur  splendeur  qu’au  retour 
de  l’aurore  ; il  en  est  qu’il  ne  suffit  que  de 
toucher  du  bout  du  doigt  pour  qu’ils  replient 
et  contractent  leur  corolle;  enfin,  on  en  trouve 
qui  sont  d’une  irritabilité  si  exaltée  , si  prodi- 
gieuse , qu’un  nuage  épais  , ou  seulement 
l’ombre  fugitive  d’un  homme,  les  affectent 
d’une  manière  visible. 

De  quelle  manière  les  végétaux  se  repro- 
duisent-ils? 

La  régénération  des  plantes  a lieu  par  le 
concours  de  deux  organes  que  la  nature  a 
doués  d’une  perfection  exquise;  ce  sont  les 
etammes , ou  sexe  male,  et  le  pistil , ou  sexe 
femelle. 

De  quelle  utilité  sont  les  végétaux  dans  la 
nature? 

Indépendamment  de  l’usage  fréquent  que 
nous  faisons  des  végétaux  dans  les  besoins 
journaliers  de  la  vie,  et  des  sensations  déli- 
cieuses qu  ils  nous  procurent , ils  présentent 


4 NOUVEAUX  É L E M E N S 

encore  une  foule  de  propriétés  non  moins  im- 
portantes , telles  , par  exemple  , que  celles 
d’absorber  l’hydrogène , d’attirer  et  de  dé- 
composer l’acide  carbonique  pour  s’appro- 
prier le  carbone , et  de  contribuer,  lorsqu’ils 
sont  frappés  par  les  rayons  du  soleil , au  re- 
nouvellement de  l’atmosphère , en  versant  des 
flots  d’oxigène  qui  remplacent  admirablement 
celui  qui  est  consommé  sur  la  surface  du  globe 
dans  l’acte  de  la  respiration  et  des  nombreuses 
oxigénations  et  combustions  qui  s’exécutent 
habituellement.  C’est  ainsi  que  la  nature,  cette 
industrieuse  ouvrière,  a su  établir  une  har- 
monie aussi  merveilleuse  que  sublime , en  fai- 
sant un  échange  parfait  entre  nos  produits  et 
ceux  que  fournissent  l’immense  quantité  de 
plantes  qui  végètent  sur  notre  sol , et  conserver 
par  ce  mécanisme  imposant  et  magnifique,  la 
salubrité  de  l’air  que  nous  respirons , que  nos 
diverses  fonctions  auraient  incessammentvicié 
ou  même  détruit. 

Combien  de  parties  nous  présentent  un  vé- 

? 

On  distingue  en  général  dans  les  végétaux 
cinq  parties  principales , savoir  : 

i°.  La  racine  : elle  est  presque  toujours 
plongée  dans  la  terre  ou  sous  l’eau,  ou  bien 
même  fixée  dans  la  substance  d’une  autre 
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plante , et  destinée  à pomper  les  sucs  propres 
à l’accroissement  de  la  plante  ÿ elle  contient  en 
général  plusieurs  principes,  tels  que  des  acides, 
de  l’amidon,  des  sucs  extractifs,  et  une  partie 
colorante  plus  ou  moins  abondante  qui  varie 
dans  chaque  espèce. 

2°.  La  tige , que  l’on  nomme  tronc , dans 
les  arbres , remplit  une  infinité  de  fonctions 
très  importantes , et  fournit  aux  chimistes  plu- 
sieurs substances  précieuses  , telles  que  les 
gommes  , les  résines  , le  suber,  la  sève , et  une 
grande  quantité  de  matière  extractive  colo- 
rante. Considérée  sous  le  rapport  de  la  bota- 
nique, elle  est  composée  d’une  partie  exté- 
rieure qu’on  nomme  écorce  et  d’une  partie 
interne  ligneuse  que  l’on  appelle  le  corps . 
L’écorce  présente  de  son  côté  trois  parties 
distinctes,  l’épiderme  (i),  le  tissu  réticulaire, 
ou  enveloppe  cellulaire , et  le  liber , ou  cou- 
ches corticales. 

3°,  Les  feuilles  : elles  admettent  dans  leur 
composition  un  tissu  cellulaire  qu’on  appelle 
parenchyme  , lequel  est  recouvert  par  une 


(i)  L’épiderme  blanc  et  lustré  de  quelques  arbres, 
et  spécialement  du  chaume  des  graminées , se  compose , 
suivant  la  remarque  d’un  chimiste  célèbre,  d’une  fine 
enveloppe  de  silice , qui  lui  donne  une  grande  solidité» 
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légère  pellicule  transparente  , qui  porte  le 
nom  éé  épiderme;  elles  sont  destinées , comme 
cela  paraît  indubitable,  pour  servir  à la  res- 
piration et  à la  transpiration  de  la  plante  ; et 
c’est  par  leurs  organes , avec  le  concours  des 
rayons  du  soleil , que  la  décomposition  de 
l’eau  s’opère , et  que  l’oxigène  se  dégage  en 
torrens. 

4°.  Les  jleurs  : la  réunion  des  divers  or- 
ganes qui  les  composent  constituent  la  corolle 
proprement  dite;  cette  partie  , la  plus  appa- 
rente et  la  plus  brillante  du  végétal,  est  ex- 
trêmement utile  , et  paraît  être  destinée  à pré- 
server de  toute  atteinte  les  organes  de  la  fruc- 
tification qu’elle  accompagne  toujours  ; elle 
est  la  source  de  l’arôme  de  toutes  les  plantes, 
et  des  délicieux  parfums  que  nous  recherchons 
avec  tant  d’avidité. 

5°.  Les  fruits  : ils  sont  abondans  et  agréa- 
bles, et  renferment,  selon  les  botanistes  , deux 
parties  bien  distinctes , l’enveloppe  qui  envi- 
ronne les  graines,  qu’on  nomme  péricarpe , 
et  les  graines , qu’on  appelle  semences  ; ils 
fournissent  les  huiles  fixe  et  volatile  , un  grand 
nombre  d’acides , et  la  plupart  des  liqueurs 
fermentées,  que  l’habitude  et  la  somptuosité 
ont  fait  considérer  comme  de  première  néces- 
sité pour  l’homme. 
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On  distingue  encore  dans  les  végétaux  trois 
sortes  de  vaisseaux  internes  , qui  remplissent 
dans  toutes  les  plantes  les  fonctions  des  veines 
et  des  artères , et  qui  sont  les  organes  par  les- 
quels les  sucs  qui  doivent  servir  à leur  ac- 
croissement , ainsi  qu’à  leur  perfectionnement, 
circulent.  Leur  énumération  est  dans  l’ordre 
suivant,  savoir  : i°.  les  vaisseaux  communs , 
ou  de  la  sève;  2°.  les  vaisseaux  propres , ou 
destinés  à charrier  la  liqueur  , quelquefois 
colorée  et  sapide,  qu’on  appelle  suc  propre ; 
5°.  les  trachées , ou  organes  respiratoires. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  V Analy  se  végétale. 

Comment  analyse-t-on  les  végétaux? 

Les  anciens  chimistes  ont  suivi  des  procédés 
très  inexacts  dans  l’analyse  des  végétaux , par- 
cequ’ils  l’ont  uniquement  pratiquée  pendant 
une  longue  suite  d’années  par  la  distillation , à 
leu  nu , de  la  substance  vegetale , en  se  bornant 
à déterminer  ensuite  les  caractères  des  produits 
quils  avoient  obtenus  , sans  faire  attention  aux 
changemens  particuliers  que  l’action  du  calo- 
rique fait  naître , en  favorisant  la  combinaison 
des  principes,  dans  des  proportions  différentes , 
et  donnant,  de  cette  manière,  naissance  à 
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des  composés  qui  n’existoient  pas  tels  aupara- 
vant : aussi  ce  mode  d’analyse , plein  d’incer- 
titude et  visiblement  défectueux,  loin  de  ré- 
pandre quelque  jour  sur  la  nature  des  com- 
posés végétaux,  n’a  servi  qu’à  perpétuer  des 
erreurs  qui  ont  été  long-temps  préjudiciables 
à la  science  , parceque  les  chimistes  qui  l’ont 
pratiquée,  obtenant  toujours  les  mêmes  ré- 
sultats de  la  décomposition  d’une  multitude 
de  plantes  très  variées,  et  nommément  de 
celle  de  la  ciguë  et  du  chou,  crurent  que  l’im- 
mensité des  végétaux  contenoit  un  principe 
universel  essentiellement  le  même. 

Depuis  l’époque  mémorable  où  la  chimie 
s’est  élevée  jusqu’à  la  hauteur  des  sciences 
exactes,  et  depuis  sur-tout  que  nous  avons 
acquis  des  connoissances  directes  sur  les  diffé- 
rons fluides  élastiques  , on  a obtenu  des  ré- 
sultats beaucoup  plus  satisfaisans  sur  ce  genre 
d’analyse;  et  maintenant,  les  procédés  qu’on 
emploie  varient , en  raison  des  circonstances , 
et  d’après  les  espèces  de  végétaux  sur  lesquels 
on  opère. 

MM.  Gçiy-Lussac  et  Thénard  ont  nouvel- 
lement fait  connoître , avec  la  supériorité  de 
talens  qui  les  distinguent  (Mémoires  physico- 
chimiques, pag.  a65  , vol.  2.  ),  une  méthode 
nouvelle  pour  analyser  les  substances  végé- 
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talcs  et  animales,  qui  réunit  à un  grand  degré 
de  précision,  l’avantage  de  fournir  le  moyen 
de  déterminer , avec  une  exactitude  rigou- 
reuse, les  proportions  diverses  de  leurs  élé- 
mens  de  composition  : ces  messieurs  sont  arri- 
vés à ce  résultat  heureux  , en  brûlant  les  sub- 
stances dont  on  veut  reconnoître  la  composi- 
tion, par  le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse, 
dans  un  appareil  clos  , d’une  invention  très 
ingénieuse , auquel  est  fixé , à la  partie  laté- 
rale , un  tube  de  verre , qui  sert  a recueillir 
sous  le  mercure  les  produits  gazeux  résultans 
de  1 opération , pour  ensuite  déterminer,  par 
un  examen  ultérieur,  la  quantité  d’oxigène 
qui  a servi  à la  combustion,  celle  d’acide  car- 
bonique et  d’eau  qui  s’est  formée,  les  fluides 
gazeux  qui  se  sont  produits , et  les  matières 
fixes  que  peut  contenir  le  résidu  de  l’inciné- 
ration , de  manière  à pouvoir  conclure  de 
toutes  ces  valeurs , eu  égard  à la  quantité  d’oxi- 
gène que  le  muriate  sur  - oxigéné  employé  a 
dû  fournir  ; la  proportion  de  carbone,  d’oxi- 
gène , et  d’hydrogène  , que  la  matière  analysée 
contenoit , en  observant  de  relater , soigneu- 
sement, par  une  opération  particulière,  les 
principes  fixes  qui  peuvent  se  rencontrer 
avec  le  muriate  de  potasse  qui  reste. 

La  description  de  l’appareil  imaginé  par  les 
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auteurs  de  la  découverte , et  les  détails  de  tous 
les  procédés  qui  y ont  rapport,  entraînant  une 
infinité  de  soins  minutieux,  qui  sortent  des 
limites  de  notre  ouvrage,  nous  avons  dû  nous 
borner  à l’indication  très  sommaire  de  l’opé- 
ration; renvoyant  ceux  qui  désireraient  de 
plus  amples  informations , au  livre  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  dispenser  de  rapporter  ici  trois 
lois  particulières  que  les  auteurs  cités  ont  dé- 
duites de  leurs  diverses  expériences  , et  au  pou- 
voir desquelles  la  composition  végétale  paraît 
être  soumise.  Les  voici  : 

« i°.  Une  substance  végétale  est  toujours 
» acide , toutes  les  fois  que , dans  cette  sub- 
» stance , l’oxigène  est  à l’hydrogène  dans  un 
» rapport  plus  grand  que  dans  l’eau. 

» 2°.  Une  substance  végétale  est  toujours 
» résineuse,  ou  huileuse,  ou  alcoholique  , 
» toutes  les  fois  que,  dans  cette  substance, 
» l’oxigène  est  à l’hydrogène  dans  un  rapport 
» plus  petit  que  dans  l’eau. 

» 3°.  Enfin,  une  substance  végétale  n’est 
» ni  acide,  ni  résineuse,  et  est  analogue  au 
» sucre  , à la  gomme  , à l’amidon  , au  sucre  de 
» lait , etc.,  toutes  les  fois  que , dans  cette 
» substance , l’oxigène  est  à l’hydrogène  dans 
» le  même  rapport  que  dans  l’eau.  » 
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D’après  Fourcroj , on  distingue  huit  espèces 
d’analyses  végétales  , savoir  : 

i°.  Analy  se  mécanique  naturelle , c’est-à- 
dire,  que  la  nature  opère  sans  aucun  secours. 
C’est  ainsi  que  des  vaisseaux  engorgés  se  bri- 
sent , et  laissent  exsuder  naturellement  de  la 
sève  , des  sucs  gommeux  , résineux  , et  autres  , 
avec,  ou  sans  produits  d’arôme. 

2°.  Analyse  mécanique  artificielle ; elle 
fournit  une  infinité  de  principes  propres  aux 
végétaux,  soit  fixes,  soit  volatils;  elle  a lieu 
naturellement  ou  artificiellement , et , dans  ce 
dernier  cas , chaque  fois  qu’on  brise , par  le 
moyen  de  divers  instrumens  mécaniques,  les 
parties  d’un  végétal  quelconque;  c’est  ainsi 
qu’on  extrait  les  sucs  d’herbes , les  fécules  , les 
huiles,  et  une  foule  d’autres  produits  im- 
médiats. 

3°.  Analyse  parle  feu;  cette  analyse , exclu- 
sivement employée  autrefois , doit  être , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  considérée  comme  in- 
suffisante et  très  incertaine , en  ce  qu’elle  donne 
lieu  à des  produits  dont  la  formation  dépend 
de  la  rencontre,  dans  certaine  proportion  , des 
principes  de  constitution  des  substances  et  de 
l’arrangement  nouveau  qu’ils  ont  pris.  Si  on 
expose  les  végétaux  à une  chaleur  douce , telle 
que  celle  du  soleil , ils  se  dessèchent , changent 
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de  couleur,  exhalent  de  l’acide  carbonique, 
perdent  une  partie  de  leur  odeur  et  de  leur 
eau  de  végétation.  Dans  cet  état,  ils  ont  subi 
Ici  dessiccation  , operation  que  l’on  pratique 
fréquemment  dans  les  pharmacies , quoiqu’il 
soit  bien  prouve  que  déjà  les  substances  sur 
lesquelles  on  l’a  exercée , ont  éprouvé  un  com- 
mencement d’altération. 

Si  on  augmente  la  chaleur , de  manière  à 
élever  la  température  jusqu’à  quarante  ou  qua- 
rante-cinq degrés,  alors  la  dessiccation  est  plus 
parfaite  , plus  prompte  , et  l’altération  devient 
plus  sensible.  Dans  cette  circonstance,  la  sub- 
stance végétale,  privée  entièrement  d’eau, 
jaunit  ordinairement, et  roussit  même)  le  car- 
bone, un  de  ses  principes  constituans  , est  mis 
plus  immédiatement  en  évidence  , par  le  déga- 
gement d’une  certaine  quantité  d’hydrogène  et 
d’oxigène  du  composé,  lesquels,  par  leur 
union , donnent  lieu  à la  formation  d’une  cer- 
taine quantité  d’eau.  L’action  qui  produit  ce 
phénomène  s appelle  torréfaction  , opération 
qui  communique  presque  toujours  des  pro- 
priétés nouvelles  aux  substances  végétales  sur 
lesquelles  on  la  pratique  , comme  on  peut  s’en 
convaincre  à 1 egard  du  café  , de  la  rhubarbe , 
qui  perd  sa  vertu  purgative  , et  d’un  grand 
nombre  d\utres  matières. 
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Si  enfin  on  traite  les  végétaux  à une  chaleur 
un  peu  considérable , alors  ils  subissent  une 
véritable  altération , changent  de  nature  et  de 
contexture  ; en  opérant  dans  des  vaisseaux 
clos , ils  sont  meme  complètement  décompo- 
sés , et  donnent  un  phlegme  d’une  odeur  pé- 
nétrante , assez  souvent  empyreumatique  ; des 
portions  d’huile  noirâtres , très  épaisses , de 
l’acide  carbonique , une  grande  quantité  de 
gaz  hydrogène  carburé  et  oxi-carburé  ; et  pour 
résidu  , un  charbon  léger  très  brillant , facile 
à incinérer.  ^ 

4°.  Analyse  par  la  combustion.  Cette  ana~ 
lyse,  dontlobjet  consiste  à brûleries  végétaux 
et  leurs  divers  produits , pour  examiner  en- 
suite la  qualité  et  la  nature  du  charbon  qu’ils 
ont  fourni,  ainsi  que  les  propriétés  des  cen- 
di  ^es  qui  résultent  de  l’incinération  de  ce  der- 
nier, donne  les  moyens  de  statuer  sur  les  ma- 
tières salines  , les  métaux,  et  les  oxides  métal- 
liques que  les  plantes  peuvent  admettre. 

5°.  Analyse  par  Veau.  L’action  de  ce  liquide 
varie  en  raison  de  l’état  où  on  l’emploie  ; son 
effet  le  plus  général  est  de  ramollir  les  sub- 
stances végétales , et  d’en  séparer  mécanique- 
ment les  différentes  parties.  Lorsque  l’eau  dont 
on  se  sert  est  froide , l’opération  est  désignée 
par  l'expression  de  macération  ; si  elle  est 
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chaude  jusqu’à  soixante  degrés  environ , on 
1 appelle  infusion  ou  infusum ; enfin,  si  elle 
est  bouillante,  elle  prend  le  nom  de  décoction 
ou  decoctum. 

Un  examen  attentif  fait  reconnaître  facile- 
ment que  les  produits  obtenus  par  ces  trois 
operations , diffèrent  essentiellement  l’un  de 
l’autre. 

Un  morceau  de  bois,  tenu  pendant  un  laps 
de  temps  considérable  sous  l’eau,  noircit, 
laisse  dégager  une  portion  de  son  hydrogène , 
et  se  charbonne  ; cette  quatrième  manière  d’a- 
gir de  l’eau,  d’un  effet  toujours  invariable  , a 
servi  de  fondement  à un  genre  d’analyse  que 
l’on  a nommée  Analyse  par  V action  lente  de 
Veau  , et  long-temps  continuée. 

6°.  Analyse  par  les  acides  et  par  les  sels . 
Cette  espèce  d’analyse  est  beaucoup  mieux 
connue  quelle  ne  l’avait  été  jusqu’ici  , parce- 
qu’on  connaît  plus  particulièrement  la  nature 
des  principes  constituans  des  dissolvans  qu’on 
emploie  ; l’action  que  les  acides  exercent  sur 
les  substances  végétales  est  très  compliquée , 
et  présente  des  variétés  qui  dépendent  de  leur 
mode  d’ètre , et  qu’on  ne  peut  indiquer  ici 
que  d’une  manière  très  superficielle  ; dans 
quelques  circonstances  , ils  les  dissolvent,  sans 
leur  faire  subir  aucun  changement  notable; 
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c’est  ainsi  que  l’acide  acétique  et  beaucoup 
d’autres , d’une  action  peu  considérable , les 
dissolvent,  sans  produire  aucune  décomposi- 
tion ; d’autres  , au  contraire,  les  altèrent  et  les 
détruisent  complètement,  sans,  pour  cela, 
éprouver  aucune  décomposition  sensible  ; le 
plus  grand  nombre  cependant  se  comporte 
tout  autrement , c’est-à-dire  , qu’en  les  dissol- 
vant plus  ou  moins  rapidement , ils  les  décom- 
posent, et  leur  fournissent  des  quantités  re- 
marquables d’oxigène  , qui  convertit  un  grand 
nombre  de  celles  sur  lesquelles  l’action  s’opère, 
en  produits  nouveaux  et  très  diffé  rens.  C’est  de 
cette  manière  que  l’acide  sulfurique  concentré 
met  en  évidence  leur  carbone,  les  noircit,  en 
laissant  dégager  de  grandes  quantités  de  gaz 
sulfureux , pendant  que , d’une  autre  part , 
l’union  d’une  portion  d’oxigène  avec  une  cer- 
taine quantité  de  l’hydrogène  fourni  par  le 
corps  organique  forme  de  l’eau  ; les  acides  ni- 
trique (i)  , muriatique  , et  autres  , cèdent  éga- 
lement une  partie  de  leur  principe  acidifiant; 

(i)  La  décomposition  de  l’acide  nitrique  sur  le  bois 
ou  le  charbon , indépendamment  de  plusieurs  genres 
d’acides  végétaux  qu’elle  fournit,  a donné  à quelques 
chimistes,  une  matière  particulière,  qu’ils  ont  consi- 
dérée comme  une  espèce  de  tannin  artificiel , à cause  de 
son  analogie  avec  celte  substance. 
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et  c'est  par  le  concours  de  ce  phénomène , que 
les  chimistes  opèrent  si  fréquemment  et  chaque 
fois  que  leur  volonté  le  prescrit,  la  formation 
successive  d’acides  malique,  oxalique,  et  en 
dernier  lieu  acétique , en  variant  la  propor- 
tion de  ces  divers  agens,de  telle  sorte  que  les 
principes  végétaux  acidifiés  par  des  quantités 
différentes  d’oxigène , donnent  aussi  des  acides 
diversement  modifiés. 

Un  grand  nombre  de  sels  neutres  jouissent 
delà  propriété  de  conserver  les  végétaux;  mais 
les  alcalis  fixes  et  caustiques  les  détruisent  et 
les  portent  à l’état  savonneux , en  dissolvant 
toutes  les  parties  résineuses. 

7°.  Analyse  par  des  produits  de  végétaux. 
Tels  sont  les  acides  extraits  des  végétaux 
même,  que  l’on  emploie  dans  mille  circon- 
stances ; les  différentes  espèces  d’huiles  fixes , 
qui  dissolvent  les  résines,  et  se  chargent  des 
parties  colorantes  vertes  ; l’alcohol  et  l’éther  , 
qui  s emparent  de  toutes  les  parties  résineuses, 
et  produisent  la  séparation  d’une  multitude  de 
matières  solides  , etc.  , etc. 

8°.  Enfin , X Analyse  par  la  fermentation. 
Cette  espèce  d’analyse  produit  des  changemens 
considérables  dans  les  végétaux  qui  y sont 
soumis  ; par  elle , on  donne  aux  matières  fades 
et  insipides  une  saveur  douce  et  sucrée , et  on 
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les  met , par  ce  moyen , dans  l’état  le  plus 
propre  à fournir  ensuite  des  produits  spiri- 
tueux. (P  oyez  l’article  Fermentation.  ) 

On  conçoit  que,  quand  on  veut  procéder  à 
l’analyse  d’une  substance  végétale , le  mode 
opératoire  est  susceptible  de  varier,  d’après 
l’espèce  et  la  nature  de  celle  sur  laquelle  011 
agit  ; et  que  l’on  doit  choisir,  parmi  les 
moyens  analytiques  que  nous  avons  rapportés, 
ceux  qui  conviennent  le  mieux,  et  qui  per- 
mettent d’extraire  avec  le  plus  d’exactitude, 
les  principes  qui  constituent  en  général  les 
matériaux  immédiats  de  ces  composés  orga- 
niques. Nous  décrirons  successivement  ci- 
ap  rès  , ceux  de  ces  matériaux  qui  ont  des  rap- 
ports avec  la  pharmacie,  c est- à -dire,  qui 
fournissent  quelques  produits  usités. 

ARTICLE  IL 

Des  Sucs  aqueux  des  Végétaux. 

Qu’est-ce  que  le  suc  des  végétaux  ? 

Le  suc  est  un  liquide  composé , que  l’on 
extrait  des  plantes  entières , fraîches , ou  seu- 
lement de  quelques  parties , soit  par  la  contu- 
sion, ou  simplement  l’expression. 

Quelles  sont  les  règles  à observer  pour  pré- 
parer les  sucs  végétaux? 

Quand  on  veut  obtenir  le  suc  des  plantes 

a 
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succulentes , on  doit  d’abord  les  laver  et  les 
nettoyer  de  toutes  les  parties  étrangères  quelles 
peuvent  contenir , puis  les  piler  dans  un  mor- 
tier de  marbre  avec  un  pilon  de  bois , de  ma- 
nière à les  réduire  en  une  pâte  homogène  , 
que  l’on  soumet , enfermée  dans  un  sac  de 
crin  , ou  dans  un  linge  , à l’action  d’une 
presse,  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  suc  soit 
séparée  de  la  matière  parenchymateuse  verte. 

Lorsque  les  plantes  dont  on  veut  extraire  le 
suc  sont  ligneuses  et  très  sèches,  on  ajoute  un 
peu  d’eau  dans  le  mortier  pour  les  humecter. 

On  doit  avoir  grand  soin  de  considérer  l’âge 
des  plantes  desquelles  on  veut  retirer  le  suc  ; 
car  souvent  dans  leur  jeunesse  elles  contiennent 
des  principes  qu’on  ne  leur  retrouve  plus 
quand  elles  sont  vieilles.  En  général , l’époque 
la  plus  favorable  pour  cet  effet,  est  celle  où 
elles  sont  en  pleine  vigueur , et  dans  toute  leur 
énergie  végétative. 

Pour  préparer  le  suc  des  fruits  acides , tels 
que  ceux  de  groseilles , de  bigarade  et  de  ci- 
tron , il  est  nécessaire , avant  de  les  soumettre 
à la  presse , d’en  séparer  les  semences  et  les 
écorces  , parceque  ces  parties  renferment  assez 
ordinairement  une  certaine  quantité  d’huile 
essentielle , qui  communiquerait  aux  sucs  dé- 
parés une  saveur  âcre  étrangère.  Cette  prépa- 
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ration  préliminaire  terminée,  on  coupe  par 
tranches  les  fruits , etc. , on  les  écrase  ensuite, 
et  on  abandonne  le  tout  à une  températme 
de  seize  à dix-huit  degrés,  où  il  subit  un  léger 
mouvement  de  fermentation  , qui  détermine 
la  séparation  des  parties  parenchymateuses 
qui  troublaient  la  transparence  du  suc. 

Les  sucs  végétaux  , obtenus  comme  nous 
venons  de  l’indiquer,  ditfèrent  les  uns  des 
autres  par  leur  saveur  et  leurs  couleurs  ; quel- 
ques-uns sont  aqueux,  d’autres  mucilagineux , 
et  plusieurs  acides.  Ils  contiennent  toujours  , 
indépendamment  de  la  sève,  une  matière  fé- 
culente verte  qui  y est  en  suspension,  et  les 
débris  de  la  fibre  végétale  r toutes  substances 
très  différentes  , que  fon  sépare  à l’aide  de 
certaines  opérations  que  l’ori  appelle  dépura- 
tions. 

De  quelle  manière  dépure-t-on  les  sucs? 

Les  dépurations  sont  de  plusieurs  sortes  , 
et  varient  d’après  la  nature  des  substances  sur 
lesquelles  on  les  pratique.  Celles  dont  on  faille 
plus  d’usage  sont  au  nombre  de  quatre  : la 
première  se  produit  par  le  repos  des  sucs  à 
une  température  douce;  mais  elle  ne  peut  prs 
toujours  être  employée,  parcequ’il  y a quel- 
ques sucs  qui  demandent  six  à sept  heures 
pour  laisser  déposer  leurs  impuretés  , temps 
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plus  que  suffisant  pour  qu’ils  s’altèrent  sensi- 
blement. 

La  seconde  a lieu  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur. Ce  procédé  est  dans  bien  des  circon- 
stances inexact , parcequ’en  le  pratiquant , on 
enlève  la  majeure  partie  des  principes  odorans 
qui , dans  certaines  plantes , constituent  une 
grande  partie  de  leurs  propriétés  médicinales  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  à l’égard  des 
sucs  des  plantes  antiscorbutiques , et  généra- 
ment  de  tous  les  végétaux  aromatiques.  Quel- 
quefois cependant  on  est  forcé  d’y  avoir  re- 
cours ; mais  alors  on  emploie  quelques  pré- 
cautions indispensables  : c’est  ainsi  que  les 
sucs  volatils  sont  introduits  dans  un  matras  à 
col  étroit , qu’on  tient  bouché  avec  un  parche- 
min solidement  fixé , percé  , avec  une  épingle, 
de  quelques  trous , et  plongé  à plusieurs  re- 
prises , et  pendant  quelques  instans , dans  de 
l’eau  bouillante. 

La  troisième  s’opère  par  l’interposition  de 
la  matière  albumineuse  de  l’œuf  ; mais  ce 
moyen  ne  pouvant  être  usité  qu’avec  l’aide  du 
feu , les  inconvéniens  que  nous  avons  men- 
tionnés précédemment  sont  nécessairement 

attachés  à sa  pratique. 

Enfin , le  quatrième  et  dernier  procédé  dé- 
puratoire  , celui  qui  prive  le  moins  les  sucs  de 
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leurs  propriétés , et  quon  doit  préférer  à tous 
les  autres,  est  la  filtration  des  sucs  à froid,  en 
observant,  s’ils  sont  trop  épais , de  les  étendre 
d’un  liquide  analogue  à leur  nature,  ou  d’un 
peu  d’eau , afin  de  diminuer  leur  viscosité , et 
qu’ils  puissent  passer  facilement  à travers  les 
pores  du  papier  gris. 

Les  sucs  acides  de  citrons,  de  groseilles,  et 
autres  de  cette  espèce  , sont , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  abandonnés  à eux  - mêmes 
pour  se  clarifier.  Ils  subissent,  dans  ce  cas  , 
un  commencement  de  fermentation , qui  pro- 
duit la  séparation  d’un  principe  mucilagineux 
très  visqueux  , qui  vient  surnager  sur  la  li- 
queur, et  qui  détruit  et  enlève  les  propriétés 
d’une  petite  quantité  de  gluten  , lequel  peut 
être  considéré  comme  faisant  naître  leur  pre- 
mière altération.  Ces  espèces  de  sucs  ont , 
après  que  ces  phénomènes  sont  passés  , une 
belle  transparence  , et  peuvent  se  conserver 
long-temps  dans  le  même  état. 

Quels  sont  les  caractères  des  sucs  végétaux 
dépurés  ? 

Les  sucs  ont  en  général  une  belle  couleur 
brune  , et  assez  ordinairement  une  saveur 
amère  ; ils  contiennent  du  mucilage , de  l’ex- 
tractif résineux  ou  savonneux , mais  plus  par- 
ticulièrement des  substances  salines,  telles  que 
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de  1 acetate  calcaire’ , du  malate  de  chaux  , 
des  muriates  , des  sulfates  , des  nitrates,  etc. , 
différens  sels  qui  paraissent  être  formés  dans 
les  plan! es  dans  l’acte  de  la  végétation  (i). 

Lorsqu’on  expose  un  suc  de  plante  à l’ac- 
tion d’une  chaleur  modérée  , ses  parties 
aqueuses  se  séparent , il  s’épaissit  , prend  de 
plus  en  plus  de  la  consistance  , et  forme  , 
quand  il  est  suffisamment  rapproché,  un  mé- 
dicament qu’on  désigne  en  pharmacie  sous  le 
nom  d '‘extrait. 

ARTICLE  III. 

Des  Eæ traits  pharmaceutiques  et  de 

1 Extractif. 

Qu’est-ce  qu’un  extrait? 

Un  extrait  est  le  résidu  de  l’évaporation  d’un 
suc  végétal  ou  d’un  liquide  dans  lequel  on  a 
fait  macérer,  infuser  ou  bouillir  une  substance 
végétale  ou  animale. 

Distingue-t-on  plusieurs  espèces  d’extraits? 

(i)  Celte  opinion  parait  fondée  sur  l’expérience;  car, 
lorsqu  on  arrose  pendant  un  certain  temps  avec  de 
1 eau  chargée  de  sel  une  plante  qui  végète , et  que  l’on 
a soigneusement  abritée,  le  suc  qu’on  en  retire  ensuite 
fournit  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  sub- 
stances salines  que  celles  dont  l’accroissement  a eu  lieu 
naturellement. 
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Les  extraits pharmaceutiquementconsidérés, 
sont  de  cinq  sortes,  savoir  : i°.  Les  extraits 
gommo-résineux , c’est-à  dire  qui  participent 
de  la  gomme  et  de  la  résine.  On  les  retire,  le 
plus  ordinairement , des  sucs  de  plantes , et 
ils  contiennent  la  totalité  des  substances  pro- 
pres aux  végétaux  et  attirent  l’humidité  de  l’air* 
2° . Les  savonneux , ceux-ci,  sans  odeur  et  d’un 
ordre  de  composition  très  complexe , donnent , 
quand  on  les  fait  dissoudre  dans  l’eau,  une  cou- 
leur blanche  qui  a quelque  ressemblance  avec 
celle  qui  résulte  d’une  solution  de  savon  ; c’est 
pourquoi  on  les  a ainsi  nommés,*  3°.  Les 
gommeux  ou  mucilagineux y ils  sont  gluti- 
neux,  insipides,  solubles  dans  l’eau,  mais  non 
dans  l’alcohol  ; ils  fournissent  particulière- 
ment, par  la  distillation,  un  acide  que  l’on 
avait  appelé  pyro-muqueux , mais  que  l’on  sait 
aujourd'hui  n’ètre  que  de  l’acide  acétique  te- 
nant de  l’huile  volatile  et  de  l’ammoniaque;  il 
découle  spontanément  des  végétaux , ou  il 
existe  dans  les  racines,  les  feuilles  , et  parti- 
culièrement dans  les  troncs  d’arbres  , etc.  ; 
4°.  Les  résineux  , ceux  qui  appartiennent  à ce 
genre  sont  des  substances  de  la  nature  des  vé- 
ritables résines , c’est-à-dire  qui  ne  sont  pas 
solubles  dans  l’eau , mais  en  partie  dans  le  vi- 
naigre et  en  totalité  dans  l’alcohol;  ils  décou- 
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lent  des  végétaux  par  incision  et  doivent  être 
considérés , ainsi  que  nous  le  verrons  par  la 
suite,  comme  des  huiles  solidifiées  parl’oxigène; 
5°.  Enfin  les  eætracto-rèsineuæ  ou  extractif, 
celui-ci  est  la  matière  extractive  des  végétaux 
proprement  dite,  dont  nous  parlerons  dans 
un  instant. 

On  distingue  encore  les  extraits  d’après  la 
consistance  qui  leur  est  propre  et  les  procédés 
qu’on  a suivis  pour  leur  obtention  - ainsi  on 
appelle  extrait  mou  celui  dont  la  solidité  se 
rapproche  du  miel  et  qui  a été  préparé  à l’aide 
de  l’ébullition  par  la  méthode  ordinaire,  et  on 
donne  le  nom  à1  extraits  secs  à ceux  que  l’on  a 
préparés  à froid  par  la  simple  macération,  puis 
évaporé  à la  chaleur  de  l’étuve , dans  des  as- 
siettes à large  surface , de  telle  sorte  que  privés 
de  toute  humidité  et  parfaitement  desséchés  , 
ils  soient  en  forme  de  paillettes  minces,  très 
transparentes  , se  réduisant  facilement  en  pou- 
dre , lors  même  qu’on  les  presse  légèrement 
entre  les  doigts. 

Ces  dernières  espèces  d’extraits  connus  sous 
la  dénomination  d’extraits  secs  de  la  Garnie, du 
nom  de  fauteur  qui  les  prépara  le  premier, 
et  sous  celui  très  impropre  de  sels  essentiels , 
sont  infiniment  supérieurs  à ceux  qu’on  em- 
ploie communément  dans  fart  de  guérir , 
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parceque,  moins  altérables  qu’eux,  ils  ont  la 
propriété  de  se  dissoudre  sans  troubler  la 
transparence  des  liquides  avec  lesquels  on  les 
incorpore  et  de  ne  fournir  aucun  dépôt  ; ils 
paraissent  contenir  moins  de  parties  résineuses 
âcres , moins  de  tannin  et  peut-être  d’albumine, 
mais  ils  attirent  beaucoup  plus  l’humidité  de 
l’air,  ce  qui  fait  qu’on  est  obligé  de  les  conserver 
dans  des  vases  bien  bouchés  (i). 


(i)  Quelques  personnes  admettent  encore,  indépen- 
damment des  différens  genres  d’extraits  que  nous  avons 
énumérés,  deux  autres  sortes  de  ces  substances,  savoir  : 
les  extraits  amers  et  astringens , et  les  extraits  albumi- 
neux. Les  premiers,  que  l’on  rencontre  dans  plusieurs 
racines,  bois  et  écorces,  et  spécialement  dans  les  enve- 
loppes des  pois , des  lentilles,  etc.,  etc.,  contiennent 
une  certaine  proportion  de  tannin,  ainsi  que  du  tan- 
nate  d’albumine,  dont  l’imputrescibilité  tend  à éloigner 
toutes  les  causes  qui  pourraient  produire  leur  prompte 
altération.  Les  seconds  paraissent  admettre  dans  leur 
composition  un  principe  particulier  animalisé  analogue 
à l’albumine  végétale,  tels  sont  ceux  d’opium,  de  ciguë, 
d’aconit,  et  de  beaucoup  d’autres  plantes,  obtenus  sui- 
vant le  procédé  de  Storch , c’est-à-dire  avec  les  sucs  non 
dépurés,  et  par  conséquent  chargés  de  la  fécule  verte. 
Nous  ferons  observer  au  surplus  que  ces  distinctions 
particulières  ne  peuvent  être  considérées  comme  très 
exactes,  parceque  chaque  genre  d’extrait  ne  jouit  pas 
de  propriétés  assez  tranchantes,  assez  exclusives,  pour 
qu’il  soit  permis  d’assigner  à chacun  une  manière  d’être 
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Quelles  sont  les  propriétés  des  extraits? 

Les  extraits  pharmaceutiques  contenant 
toutes  les  parties  des  végétaux,  sont  de  nature 
très  complexe  et  varient  d’après  le  végétal  qui 
les  a fournis;  en  général,  cependant,  ce  sont 
des  substances  demi-solides , d’un  brun  rou- 
geâtre , d’une  saveur  désagréable , souvent 
amère,  qui  attirent  l’humidité  de  l’air  par  l’acé- 
tate de  potasse  qu’ils  renferment  et  qui  sont 
plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau. 

Tous  les  extraits  .donnent  des  marques  d’a- 
cidité lorsqu’on  les  traite  avec  les  teintures 
bleues  végétales , ils  ont  une  puissante  affinité 
avec  l’oxigène  , et  en  attirant  celui  de  l’atmos- 
phère, ils  deviennent  insolubles;  mais  alors 
ils  changent  de  nature,  se  décomposent,  et  il 
se  forme  à leurs  surfaces  une  couche  plus  ou 
moins  abondante  de  matières  salines,  laquelle 


unique,  un  état  distinctif,  invariable.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  extraits  qui  appartiennent  à la  série  de 
ceux  dits  gommo-résineux , ne  peuvent  pas  être  rigou- 
reusement considérés  comme  ayant  des  propriétés 
moyennes  entre  les  substances  gommeuses  et  résineuses 
proprement  dites,  et  comme  formés  de  principes  iden- 
tiques toujours  uniformes,  mais  bien  comme  des  mé- 
langes purs  et  simples,  naturels  et  accidentels  de  ces 
matières , mais  dans  des  proportions  infiniment  varia- 
bles; ce  qui  donne  lieu  à diverses  modifications  propres 
à chaque  espèce. 
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est  un  signe  non  équivoque  de  la  nécessité  de 
les  renouveler. 

Les  acides  agissent  de  différentes  manières 
sur  les  extraits  j 1 acide  sulfurique  concentré 
versé  dessus,  en  dégage  une  grande  quantité 
d acide  acétique,  sous  forme  de  vapeurs  très 
pénétrantes. 

Le  mélange  d’un  extrait  avec  de  la  chaux 
vive , donne  lieu  à un  dégagement  assez  con- 
sidérable d’ammoniaque. 

Les  extraits  traités  dans  une  cornue  à feu  nu, 
fournissent  plusieurs  produits  gazeux,  et  par- 
ticulièrement un  acide  chargé  de  beaucoup 
d ammoniaque  ; le  résidu  charbonneux  contient 
les  substances  salines  que  l’extrait  renfermait, 
telles  que  les  acétates  de  potasse  , de  chaux , et 
d’ammoniaque,  le  carbonate  de  potasse  et  de 
chaux,  et  une  infinité  d’autres  sels,  qui  varient 
d’après  les  espèces  qu’on  traite. 

Outre  les  différentes  substances  qui  viennent 
d’ètre  mentionnées , les  extraits  pharmaceu- 
tiques admettent,  selon  beaucoup  de  chimistes, 
un  principe  immédiat  particulier,  que  l’on  ap- 
pelle eætrcictif  ; nous  ferons  remarquer  cepen- 
dant que  plusieurs  savans  distingués  ont  ré- 
cemment manifesté  leurs  doutes  sur  l’existence 
de  ce  principe  , pareequ’il  a été  établi , par  des 
expériences  délicates,  que  les  réactifs  proposés 
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pour  le  reconnaître,  agissaient  simultanément, 
et  avec  la  même  intensité  d’action , sur  le  tan- 
nin , et  que , dans  les  procédés  suivis  pour  iso- 
ler cette  matière  extractive  , on  avait  souvent 
obtenu,  comme  la  vuM.  Chevreul , un  com- 
posé triple  particulier,  possédant  la  plupart 
des  propriétés  qui  ont  été  assignées  à l’extrac- 
tif végétal,  mais  qui  en  diffère  cependant  es- 
sentiellement : quoi  qu’il  en  soit , cet  extractif 
peut  être  isolé,  en  traitant  l’extrait  aqueux 
ordinaire  par  l’alcohol  concentré , faisant 
ensuite  évaporer,  jusqu’à  siccité  , la  solution 
alcoholique , et  en  agitant  la  niasse  obtenue 
dans  de  l’éther,  qui  met  à nu  l’extractil  pur,  en 
s’emparant  de  la  résine  ; ou  bien  encore,  selon 
le  procédé  indiqué  par  M.  Davy  > en  lavant  du 
cachou  pulvérisé  dans  plusieurs  eaux,  jusqu’à 
ce  que  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  soient 
plus  aptes  à précipiter  la  gélatine , et  recueil- 
lant la  matière  qui  reste,  qui  est  de  l’extractif 
sans  mélange. 

A l’état  de  pureté  , cette  substance  diffère  de 
l’extractif  des  officines  par  plusieurs  propriétés 
essentielles  ; mais  il  s’en  approche  aussi  sous 
quelques  rapports  ; il  est  soluble  dans  l’eau  , 
dans  l’alcohol  , et  par  les  alcalis  liquides  ; sa 
solution  aqueuse , de  couleur  brun-rougeâtre  , 
est  précipitée  par  les  acides;  il  a une  forte  at- 
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traction  pour  l’oxigène , et  il  enlève  ce  prin- 
cipe à l’air  atmosphérique , à l’acide  oxi-mu- 
riatique , et  aux  oxides  métalliques  ; mais  alors 
il  cesse  d’ètre  soluble  dans  l’eau. 

L’extractif  a beaucoup  d’affinité  pour  l’alu- 
mine ; et  si  on  fait  bouillir  des  étoffes  de  laine, 
ou  de  fil  alunés  , dans  une  solution  d’extrait, 
elles  se  teignent  en  brun  fauve  , et  la  liqueur 
se  décolore  presqu’entièrement. 

Il  est  tenace , d’une  couleur  brun-foncé , et 
il  paraît  avoir  pour  principe  constitutif,  le 
carbone,  l’hydrogène,  et  l’oxigène  ; mais  il 
n’est  pas  saturé  complètement  de  ce  dernier 
principe,  et  il  peut  en  absorber  une  plus  grande 
quantité  qu’il  n’en  contient. 

ARTICLE  IV. 

Du  Mucilage  ou  Gomme . 

Qu’est-ce  que  le  mucilage , et  quels  sont  les 

corps  qui  le  contiennent? 

Le  mucilage  , qu’on  appelle  aussi  muqueux > 
est  une  substance  blanche , visqueuse , d’une 
saveur  fade , qui  existe  dans  tous  les  végétaux  , 
et  spécialement  dans  les  jeunes  plantes. 

On  le  trouve  dans  une  foule  de  plantes  ; 
mais  divers  organes  le  fournissent  : quelque- 
fois il  existe  dans  les  jeunes  feuilles,  d’autres 
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fois  dans  l’épiderme  ; souvent  encore  il  est 
uni  à des  acides , des  huiles , et  à une  infinité 
de  substances , qui  masquent  et  atténuent  ses 
caractères  ; les  racines  de  guimauve , de  mauve, 
les  semences  de  lin , de  coings  , de  psyllium  , 
de  thlaspi , de  grenail , etc.  , etc. , en  donnent 
en  assez  grande  quantité  ; on  le  trouve  encore 
dans  la  plupart  des  arbres  à noyaux , mais  sous 
forme  solide,  tels  que  les  cerisiers,  les  abrico- 
tiers, les  amandiers  , etc.  : il  découle  assez  or- 
dinairement de  ces  arbres  spontanément;  mais 
souvent  aussi  on  est  dans  la  nécessité  de  prati- 
quer des  incisions  aux  troncs  de  ceux  qui  en 
fournissent;  c’est  ainsi  que  cela  se  pratique 
pour  la  gomme  adragant,  que  nous  fournit 
un  petit  arbrisseau  de  Crète,  qu’on  nomme 
adragant  ou  tragacant ; la  gomme  arabique, 
qui  exsude  de  plusieurs  végétaux,  et  principa- 
lement d un  arbre  appelé  acacia  ( mimosa  ni - 
lotica)>  qui  croît  en  Egypte,  en  Arabie,  et 
autres  lieux  (i). 


(1)  M.  Bouillon- Lagrange , qui  avait  annoncé,  il  y a 
quelques  années,  la  possibilité  de  conveitir  l’amidon 
en  une  matière  analogue  au  muqueux,  a fait  connaître 
tout  récemment  le  moyeu  qu’il  a employé  pour  l’obten- 
tion  de  celle  substance,  qui  peut,  selon  ce  chimiste, 
remplacer  avantageusement  la  gomme  arabique  dans  * 
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Ces  différentes  gommes  ne  sont  pas  d’ordi- 
naire à l’état  d’une  grande  pureté;  elles  con- 
tiennent presque  toujours  en  solution  une  par- 
tie extractive  particulière,  qui  les  colore  en 
jaune. 

Quelques  savans  ont  cherché  à établir  une 
distinction  entre  le  mucilage  et  la  gomme  ; 
mais  la  plupart  des  chimistes  n’en  ont  pas 
moins  considéré  ces  deux  substances  comme 
parfaitement  identiques  sous  le  rapport  de  la 
composition  , et  sont  restés  convaincus  que  le 
mucilage  ne  différait  que  par  l’eau  dans  laquelle 
il  est  divisé,  parcequ’il  est  aussi  habile  à don- 


une  multitude  de  circonstances  qui  réclament  l'emploi 
de  cette  matière,  dont  le  prix  est  fort  élevé,  et  notam- 
ment dans  la  fabrication  des  encres.  Son  procédé  con- 
siste à torréfier  de  l'amidon  du  commerce,  réduit  en 
poudre,  a une  douce  chaleur,  en  observant  de  remuer 
avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  que  la  matière  ait 
contracté  une  couleur  grise  cendrée.  Après  cette  opé- 
ration, l’amidon  se  comporte,  dans  les  différens  essais, 
à peu  près  comme  la  gomme  exotique,  c’est-à-dire  qu’il 
est  soluble  en  totalité  dans  l’eau  froide,  avec  laquelle  il 
forme  un  véritable  mucilage;  qu’il  brûle  sur  les  char- 
bons à la  manière  du  muqueux;  qu’il  est  insoluble 
dans  l’alcohol ; décomposable  par  l’acide  sulfurique, 
qui  le  noircit,  et  par  l’acide  nitrique,  qui  le  transforme 
en  acide  muqueux  ou  oxalique,  ( Voyez  le  n°.  9 de  la 
troisième  année  du  Bulletin  de  Pharmacie.) 
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ner  naissance  à l’acide  muqueux , lorsqu'on  îe 
traite  avec  l’acide  nitrique;  cependant,  celui 
de  la  graine  de  lin  paraît  contenir,  d’après  des 
expériences  récentes  de  M.  Vauquelin , une 
certaine  quantité  d’azote , dont  l’existence  est 
due  , selon  ce  chimiste  , à une  matière  animale 
particulière,  analogue  au  mucus  animal,  qui 
lui  est  étroitement  uni  dans  cette  semence,  et 
qui,  sous  ce  point  de  vue,  distingue  celui-ci 
de  la  gomme  proprement  dite , qui  n’admet 
nullement  ce  principe,  comme  l’auteur  du 
travail  dont  nous  parlons  s’en  est  assuré. 

Quelles  sont  les  propriétés  du  mucilage? 

Le  mucilage,  ou  gomme  , est  une  substance 
insipide  , gluante  , inodore , soluble  dans  l’eau 
quelle  rend  visqueuse,  insoluble  dans  l’alcohol, 
dans  les  huiles , dans  l’éther,  et  susceptible  de 
coaguler,  par  l’action  des  acides  faibles. 

Le  mucilage  est  précipité  à l’état  d’une  gelée 
consistante,  de  sa  solution  dans  l’eau  , par  l’acé- 
tate de  plomb , et  sous  forme  demi  - transpa- 
rente , par  le  sulfate  rouge  de  fer  ; il  se  dépose 
aussi  sans  altération  sensible,  de  sa  dissolution 
aqueuse,  par  les  alcalis  liquides,  et  de  sa  solu- 
tion dans reaudechaux,parl’atïusion des  acides. 

Les  acides  étendus  dissolvent  la  gomme 
sans  l’altérer;  mais  , lorsqu’ils  sont  concentrés, 
ils  la  décomposent  complètement.  L’action  de 
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l’acide  sulfurique  concentré , réduit  en  eau , en 
acide  acétique  et  en  charbon  ; celle  de  l’acide 
nitrique  produit  un  grand  dégagement  de  gaz 
nitreux,  et  il  se  dépose,  après  quelques  heures, 
une  petite  quantité  d’acide  saccholactique  ; on 
obtient  ensuite  de  l’acide  malique,  ou  mu- 
queux , ou  oxalique , suivant  la  proportion  de 
l’acide,  l’intensité  et  la  durée  de  la  chaleur 
qu’on  a employée  pendant  l’opération, 

La  dissolution  à feu  nu  de  la  gomme  donne 
pour  produit  une  liqueur  rougeâtre  acide , que 
l’on  avait  nommée  acide  pyro-muqueuæ , mais 
qu’on  a reconnu , dans  ces  derniers  temps , 
être  de  l’acide  acétique  sali  par  des  parties 
huileuses  et  ammoniacales  , de  l’eau  sans  odeur 
marquée , de  l’huile  brune  très  épaisse , du 
gaz  acide  carbonique , et  du  gaz  hydrogène 
carburé;  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon 
très  léger , qui  contient  une  certaine  quantité 
de  chaux , du  carbonate , et  du  sulfate  de  chaux, 
un  peu  de  fer,  et,  suivant  quelques  chimistes  , 
un  atome  de  soufre. 

On  conçoit  aisément  que  les  produits  que 
donne  la  distillation  de  la  gomme,  ne  se  trou- 
vent pas  ainsi  formés  dans  cette  substance,  et 
que  leur  naissance  n’est  due  qu’à  la  réaction  et 
à la  combinaison  dans  un  ordre  différent,  des 
principes  qui  se  sont  dégagés  pendant  l’opéra- 
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tion  j ainsi  la  production  de  l’eau  a pour  cause 
la  rencontre  à l’état  gazeux  de  l’hydrogène  et 
de  l’oxigène  ; celle  de  l’huile  est  le  résultat  de 
la  combinaison  d’une  petite  portion  de  car- 
bone avec  de  l’hydrogène.  Le  gaz  acide  carbo- 
nique provient  de  l'union  d’un  peu  de  carbone 
avec  l’oxigène  , et  l’acide  acétique  rougeâtre 
a été  formé  par  le  concours  des  principes 
fournis  parle  carbone , l’hydrogène  etl’oxigène 
de  la  gomme. 

D’après  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard , ioo  parties  de  gomme  sont  com- 
posées de  carbone  oxigène  5o,84>  hy- 

drogène 6,95. 

ARTICLE  Y. 

► 

Du  Sucre  exotique  et  indigène. 

Qu’est-ce  que  le  sucre  , et  quels  sont  les 
végétaux  qui  en  contiennent? 

Le  sucre  est  une  substance  concrète,  douce, 
très  agréable,  qu’on  retire  de  plusieurs  végé- 
taux , et  spécialement  de  la  canne  à sucre 
( arundo  saccharifera  ) qui  croît  dans  l’Inde. 

Le  sucre  se  rencontre  dans  une  multitude 
de  plantes  , mais  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  et  dans  différentes  parties  ; le  plus 
grand  nombre  cependant  n’en  renferme  pas 
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des  proportions  assez  considérables  pour  mé- 
riter d'être  exploitées;  la  réglisse,  les  panais, 
le  navet , la  carotte , les  châtaignes , les  figues  , 
les  dattes,  le  maïs,  le  bouleau,  etc.,  en  con- 
tiennent, et  sur-tout  le  raisin  et  la  betterave, 
qui  en  fournissent  considérablement  (i). 

Ce  principe  n est  cependant  pas  à letat  pur, 
dans  les  plantes  ; il  est  au  contraire  ordinaire- 
ment uni  avec  des  matières  hétérogènes  extrac- 
tives , salines  , et  même  acides,  et  particulière- 
ment avec  une  certaine  quantité  de  muqueux 
ou  mucoso-sucré,  comme  la  appelé  M.  Dey  eux , 
qui  le  îend  incristallisable ; il  se  forme  spon- 
tanément dans  l’espèce  de  fermentation  qu’on 
a nommée  Sacchurine , comme  dans  la  matu- 
ration des  fruits,  dans  la  germination  des 
gi aines  céréales,  et  aussi  pendant  la  coction 
de  plusieurs  racines  et  tiges,  qui  ont  d’ailleurs 
dans  leur  état  naturel  une  saveur  excessive- 
ment désagréable. 


(1)  M.  Drappiez , pharmacien  à Lille,  qui  a entrepris 
une  suite  d’expériences  nouvelles  sur  les  végétaux  sac- 
charifères,  a consigné  le  résultat  de  son  travail  dans  un 
fort  bon  mémoire,  qui  a été  publié  dernièrement  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  les  Végétaux  qui  contiennent 
le  plus  de  matière  sucrée.  A Paris,  chez  Colas,  rue  du 
"V  ieux-Colombier. 
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M.  Kirckhoffy  de  Saint-Pétersbourg , a an- 
noncé depuis  peu  la  conversion  de  l’amidon 
en  sucre  fermentescible  , par  une  longue  ébul- 
lition de  cette  substance  dans  de  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique  ; mais  les  expériences  qu’il 
a fait  connaître  , ayant  été  soigneusement  ré- 
pétées par  des  chimistes  français  de  la  plus 
grande  distinction  , n’ont  pas  offert  des  résul- 
tats aussi  avantageux  ; et  au  lieu  de  sucre  pur, 
comme  il  avait  été  publié,  on  a obtenu  une 
matière  douceâtre  , légèrement  sucrée , ayant 
de  l’analogie  avec  le  sirop  de  raisin , quoique 
sensiblement  moins  sucrée  et  incristallisable  , 
de  sorte  que  l’impossibilité  de  faire  du  sucre 
solide  avec  l’amidon , selon  les  procédés  du 
chimiste  russe  , et  l'insuffisance  des  moyens 
qu’il  a indiqués  , a été  constatée  et  reconnue 
par  des  preuves  aussi  authentiques  qu’irrécu- 
sables. 

M.  Braconno t a publié  (Annales  des  Arts 
et  Manufactures  , tome  40  , page  1 77  , ) un  pro- 
cédé pour  extraire  du  miel  une  proportion 
avantageuse  de  sucre  blanc  , en  le  broyant  avec 
un  huitième  de  son  poids  d’alcohol , et  sou- 
mettant , après  quelques  heures  de  macération  , 
le  mélange  introduit  dans  un  sac , à l’action 
d’une  presse , de  manière  que  la  partie  liquide  , 
écoulée  à l’aide  d’une  pression  graduée  , il 
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reste  une  belle  cassonade.  Ce  procédé,  que 
nous  ayons  répété  , nous  a paru  défectueux  et 
même  tout-à-fait  impraticable  en  grand.  Nous 
ne  conseillons  à personne  de  l’employer  , à 
moins  qu’il  ne  reçoive  un  degré  de  perfec- 
tion auquel  il  est  encore  fort  éloigné  d’at- 
teindre. 

L’obtention  du  sucre  de  la  sève  du  noyer  , 
comme  l’a  indiqué  tout  récemment  M.  Banon 
de  Toulon  , aura  peut-être  un  succès  plus  heu- 
reux • mais  il  faut  attendre  que  le  temps  , l’ob- 
servation , et  la  pratique , aient  sanctionné 
l’utilité  de  cette  découverte  , en  lui  donnant  le 
degré  de  perfection  si  nécessaire  dans  les  pro- 
cédés des  travaux  en  grand. 

La  matière  sucrée  qui  est  répandue  dans  les 
végétaux,  offrant,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  un  grand  nombre  de  variétés,  on  a, 
pour  préciser  les  caractères  qui  sont  propres 
à chaque,  distingué  trois  espèces  de  sucre.  La 
première  comprend  le  sucre  cristallisable  or- 
dinaire, c’est-à-dire  celui  qui  nous  est  parti- 
culièrement fourni  par  la  canne  à sucre  , quoi- 
que existant  aussi  dans  plusieurs  autres  végé- 
taux , tels  que  l’érable  , les  betteraves  , et  dans 
quelques  miels.  La  seconde  admet  la  série  de 
ceux  qui  ne  cristallisent  que  très  imparfaite- 
ment, et  d’une  manière  confuse;  elle  se  rem 
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contre  dans  certains  miels  , dans  le  raisin  et 
autres  fruits.  La  troisième  et  dernière  espèce, 
qui  ne  peut  cristalliser , se  trouve  dans  la  plu- 
part des  végétaux  qui  fournissent  du  sucre  so- 
lide à l’etat  de  mucoso-sucré , dans  les  miels 
liquides  et  communs  du  commerce,  et  dans  une 
infinité  de  fruits  , sur-tout  à noyau. 

L’alcohol  rectifié  et  pur  dissout  facilement 
les  deux  dernières  espèces  ; mais  il  n’a  pas  d’ac- 
tion sur  la  première  ; et  on  peut , par  ce 
moyen , la  séparer. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  le  sucre? 

La  première  préparation  du  sucre  a princi- 
palement lieu  dans  les  Indes  occidentales , par 
une  suite  de  travaux  qui  ne  peuvent  être  indi- 
qués ici  que  très  superficiellement;  on  opère 
donc  en  général  comme  il  suit.  On  écrase , par 
le  moyen  de  machine  à cylindre  , une  certaine 
quantité  de  cannes  mûres , émondées  de  leurs 
feuilles , de  manière  à en  faire  sortir  la  totalité 
du  suc  sucré  , qu’on  appelle  Vesou  , ou  vin  de 
canne.  On  évapore  pendant  six  à huit  heures 
ce  vesou  dans  une  chaudière  de  cuivre , en 
ajoutant  une  petite  quantité  de  chaux , et  on 
sépare  exactement  les  écumes  qui  se  forment 
a la  surface.  Cette  opération  terminée,  on 
verse  le  liquide  concentré  et  encore  chaud  dans 
des  moules  de  terre  en  forme  de  cônes,  dont 
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la  pointe  est  percée  d’un  trou,  qu’on  tient 
bouché  avec  des  linges  ; après  vingt-quatre 
heures  de  repos  environ,  et  lorsque  le  sucre 
forme  une  masse  cristalline  confuse  , on  enlève 
le  bouchon  de  linge,  pour  que  l’écoulement 
du  sirop,  ou  mélasse,  qui  n’a  pas  cristallisé 
ait  lieu,  et  on  sépare  les  cristaux  secs,  que 
l’on  expédie  en  Europe , sous  le  nom  de 
moscouades . 

Le  sucre  moscouade , produit  de  la  première 
cristallisation , contient  une  infinité  de  parties 
étrangères , qui  le  colorent  plus  ou  moins  ; 
c’est  par  le  raffinage  qu’on  le  débarrasse  de 
toutes  les  substances  qui  le  salissent  et  qu’on 
lui  donne  la  blancheur,  la  pureté  et  la  forme 
de  sucre  en  pain.  A cet  effet,  on  le  fait  bouil- 
lir, dissous  dans  l’eau  de  chaux,  avec  des  ma- 
tières concrescibles  , telles  que  le  blanc  d’œuf, 
le  sang  de  bœuf;  on  enlève  avec  beaucoup 
d’attention  l’écume  qui  surnage , et  quand  le 
liquide  est  rapproché  au  degré  convenable , 
on  le  divise  dans  des  moules  coniques  en  ar- 
gile, semblables  à ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , qu’on  a trempés  d’avance  dans  de 
l’eau  sucrée.  Quand  le  sucre  est  entièrement 
refroidi  et  figé,  on  débouche  l’ouverture  de  la 
pointe  du  cône , afin  de  donner  issue  à la  mé- 
lasse qui  s’écoule.  Pour  ensuite  purifier  le  sucre 
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solidifié  dans  les  moules  , après  Fécoulementde 
la  mélasse,  quand  on  veut  lui  donner  tout  l’é- 
clat désirable  , on  étend  sur  la  surface  du  sucre 
une  couche  d’argile  délayée , l’eau  passe  peu  à 
peu  au  travers  du  sucre , et  entraîne  avec  elle 
le  sirop  qui  le  colore.  On  répète  de  la  même 
manière  cette  opération,  jusqu’à  ce  que  le  sucre 
ait  acquis  le  degré  de  blancheur  nécessaire, 
et  on  fait  dessécher  dans  une  étuve. 

Dans  l’Amérique  septentrionale , on  obtient 
le  sucre  de  l’érable,  par  des  incisions  qu’on 
pratique  dans  le  corps  ligneux , afin  de  favo- 
riser l’écoulement  du  suc  séveux  qu’on  recueille 
par  le  moyen  d’un  tuyau  de  bois  fixé  dans 
l’ouverture,  pour  ensuite  retirer  par  son  éva- 
poration , un  sucre  cristallisable  , qui  est  à 
très  peu  près  semblable  à celui  de  la  canne 
des  Indes. 

La  betterave  est  de  tous  les  végétaux  indi- 
gènes, comme  nous  l’avons  déjà  observé,  ce- 
lui qui  contient  la  plus  grande  proportion  de 
sucre  ; et  les  travaux  de  M.  Achard > en  Prusse , 
et  de  M.  Dejeuæ , en  France,  ont  fait  recon- 
naître d’une  manière  péremptoire  que,  comme 
l’avait  indiqué  Margrciff \ il  y a près  de  cin- 
quante ans,  le  suc  de  cette  racine  en  fournit  des 
auantités  très  considérables  ; et  c’est  par  suite 
de  cette  découverte , qu’il  s’est  élevé , dans  ces 
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derniers  temps  , en  Allemagne  , en  France , et. 
dans  plusieurs  autres  pays , des  fabriques  qui 
ont  présenté  des  résultats  assez  heureux  pour 
penne Ltre  de  fonder  de  grandes  espérances  sur 
le  succès  de  ce  nouveau  genre  d’industrie , qui 
est,  sans  contredit,  d’une  importance  majeure  ; 
le  gouvernement  français  a même  encouragé , 
avec  la  plus  grande  sollicitude , les  essais  en- 
trepris par  des  propriétaires  manufacturiers,  en 
accordant  à plusieurs  des  récompenses  hono- 
rables , et  en  créant , à ses  frais , des  écoles  ex- 
périmentales de  chimie,  où  l’on  enseigne  à un 
certain  nombre  d’élèves,  choisis  spécialement 
parmi  les  étudians  en  pharmacie,  l’art  d’ex- 
ploiter avantageusement,  par  des  procédés  en 
grand,  la  matière  sucrée  de  ce  végétal,  en 
même  temps  qu’on  utilise , pour  les  besoins 
de  l’économie  rurale , plusieurs  produits  acces- 
soires, qui  résultent  de  l’opération,  ou  qui  sont 
formés  pendant  les  différens  travaux  d’ex- 
traction. 

Le  procédé  que  suit  M.  Acharcl , dans  le 
magnifique  établissement  qu’il  a formé  en 
Silésie,  pour  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
raves, et  que  M.  Ch.  Derosne , pharmacien 
distingué,  et  raffineur  de  sucre,  a signalé  tout 
récemment  comme  étant  le  plus  lucratif,  le 
plus  exact,  et  le  mieux  entendu  dans  l’état  ac? 
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tuel  de  nos  connoissances  dans  celle  partie  (i), 
consiste  à monder  les  betteraves  jaunes , à les 
laver  exactement,  à les  broyer  à l’aide  de  pla- 
teaux tritureurs  d’une  invention  nouvelle , et 
à exprimer  le  suc  avec  une  presse  à cylindre , 
d’une  forme  également  neuve. 

Le  suc  de  betterave  obtenu  , on  opère  sans 
différer  à sa  clarification.  A cet  effet,  on  y 
môle  une  quantité  déterminée  d’acide  sulfu- 
rique étendu,  qui  est  habile  à coaguler  l’al- 
bumine , en  même  temps  qu’il  retarde  la  fer- 
mentation; on  ajoute  ensuite  du  carbonate 
calcaire  pulvérisé , pour  saturer  toutes  les  par- 
ties de  cet  acide,  puis  de  la  chaux  vive  délayée 
dans  de  l’eau,  et  à l’état  de  lait,  qui  s’empare 
de  l’acide  carbonique  fourni  par  le  carbonate  , 
et  décompose  quelques  sels  ammoniacaux  qui 
s’y  trouvent  assez  ordinairement.  On  mêle  le 
tout  très  exactement  ; on  chauffe  peu  à peu , à 
l’aide  de  l’eau  en  vapeur,  la  masse  du  suc, 
jusqu’à  trente  degrés  , terme  oii  on  y verse  une 


(1)  Traité  complet  sur  le  Sucre  européen  de  bette- 
rave ; culture  de  cette  plante,  etc.,  etc.,  traduction 
abrégée  de  M.  Achard , par  M.  Auger  ; précédée  d’une 
Introduction,  et  accompagnée  de  notes  et  observations, 
par  Ch.  Derosne . Paris,  1812.  Chez  Colas, rue  du  Vieux- 
Colombier. 
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certaine  quantité  de  lait.  écrémé;  on  enlève 
alors  avec  beaucoup  de  soin  l’écume  noire  et 
consistante  formée  ; et  lorsqu’ensuite  le  ther- 
momètre marque  précisément  soixante-dix- 
neuf  degrés  d’élévation  , on  arrête  le  feu , l’o- 
pération étant  en  cet  état  entièrement  terminée. 

Le  suc  de  betterave  obtenu  et  clarifié 
comme  il  vient  d’être  dit,  on  procède  à son 
évaporation  au  moyen  de  l’appareil  à vapeur, 
en  observant  d’enlever , au  fur  et  à mesure  que 
la  concentration  du  liquide  a lieu,  la  pellicule 
cristalline  de  sulfate  de  potasse  qui  se  forme  à 
la  surface  ; et  lorsque  le  liquide  est  convena- 
blement rapproché , c’est-à-dire  qu’il  tombe  , 
quand  on  en  projette  une  petite  quantité  sur 
un  corps  en  forme  de  nappes  ou  filets  larges , 
on  l’introduit  dans  des  pots,  où  il  dépose  les 
matières  qui  altéraient  sa  pureté  ; après  avoir 
de  nouveau  écumé , et  au  bout  de  trente  à 
trente-six  heures  de  repos , on  sépare , par  la 
décantation , le  sirop  clair  du  sédiment  préci- 
pité ; on  le  divise  dans  des  vases  à large  sur- 
face, pour  ensuite  être  rapproché  dans  une 
étuve  chauffée  à trente  degrés  de  Réaumur. 
Après  quelques  semaines  d’évaporation  lente, 
et  lorsqu’il  ne  se  forme  plus  de  cristaux  , on 
introduit  la  matière  dans  des  pots  coniques  de 
terre  cuite , troués  à la  pointe  , et  quand 
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l’écoulement  de  la  mélasse  a eu  lieu , et  que 
le  sucre  est  suffisamment  desséché , on  procède 
à l’opération  du  terrage  par  les  moyens  ordi- 
naires. 

Telles  sont , très  sommairement , les  prépa- 
rations qu’on  fait  subir  au  suc  de  betterave  , 
pour  l’extraction  du  sucre  qu’il  contient.  Plu- 
sieurs personnes  instruites  ont  modifié  le  pro- 
cédé de  M.  Achard , ou  ont  obtenu  la  matière 
sucrée  par  une  autre  méthode.  On  préfère 
même,  en  France,  faire  évaporer  à feu  nu  , 
comme  le  recommande  le  savant  M.  Dejeuæ y 
par  une  ébullition  légère  ; et  l'expérience  a 
prouvé  que  ce  procédé , plus  expéditif  et  plus 
économique  , réussissait  également  bien.  Ceux 
qui , au  reste , désireront  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  matière  d’une  utilité  si  précieuse , 
doivent  consulter  les  nombreux  et  excellens 
ouvrages  qu’on  a publiés  récemment  sur  cette 
nouvelle  branche  d’industrie. 

On  doit  à M.  Proust  un  très  beau  travail 
sur  l’extraction  du  sucre  de  raisin  ; mais  c’est 
principalement  aux  recherches  laborieuses,  aux 
travaux  savans , et  aux  soins  philantropiques 
du  célèbre  M.  Parmentier , que  cette  précieuse 
découverte , qui  a déjà  rendu  des  services  si 
importans  à la  société , et  qui  en  promet  de 
bien  plus  grands  encore , a atteint  un  degré 
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de  perfection  qui  surpasse  de  beaucoup  les 
bornes  ordinaires  des  procédés  nouveaux  des 
sciences,  lors  meme  qu’elles  sont,  comme  la 
chimie  , riches  et  fécondes  en  applications 
heureuses.  {Voyez  le  Traité  sur  l’art  de  fabri- 
quer les  Sirops  et  les  Conserves  de  raisin , par 
M.  Parmentier.  ) 

Quels  sont  les  caractères  du  sucre  ? 

Le  sucre  à l’état  de  pureté , quoique  retiré 
de  différens  végétaux , est  très  blanc , solide , 
cassant , et  sans  odeur  ; il  a une  saveur  douce  , 
agréable,  et  répand,  quand  on  le  frotte  dans 
l’obscurité , des  lueurs  phosphoriques  très  re- 
marquables. 

Le  sucre  est  inaltérable  à l’air  ; cependant 
il  absorbe  l’humidité  quand  l’atmosphère  con- 
tient des  parties  aqueuses. 

11  se  combine  facilement  avec  les  alcalis  ; 
mais  alors  il  perd  la  saveur  douce  qui  le  ca- 
ractérise. L’eau  de  chaux  paraît  lui  donner 
une  plus  grande  solubilité.  M.  Thomson  > de 
Londres  , a annoncé  le  premier  que  , par  l’ac- 
tion des  sulfures , des  hydro-sulfures  , et  des 
phosphures , il  pouvait  être  converti  en  une 
substance  à peu  de  différence  près  semblable  à 
la  gomme  ordinaire. 

Sa  solution  dans  l’eau  froide  est  très  grande  , 
quoique  beaucoup  plus  considérable  dans  l’eau 
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chaude.  Celle-ci , convenablement  rapprochée 
à l’aide  du  calorique  , fournit  le  sirop  simple , 
le  sucre  cuit  à la  plume , ou  à la  perle.  Le  sucre 
est  cuit  à la  plume , quand , en  secouant 
brusquement  dans  l’air  une  cuiller  ou  une 
écumoire  chargée  de  sirop  , il  se  produit  une 
infinité  de  petits  filamens  qui  ont  une  sorte 
de  ressemblance  avec  les  barbes  d’une  plume  ; 
il  est  cuit  à la  perle , quand  une  goutte  de 
sirop , qu’on  a laissé  tomber  d’une  certaine 
hauteur  sur  un  corps  froid  , se  solidifie  en  une 
petite  masse  sphérique.  Le  sirop,  ainsi  rap- 
proché , laisse  déposer , par  le  repos , des  cris- 
taux que  l’on  appelle  sucre  candi. 

Le  sucre  n’est  pas  soluble  dans  l’alcohol  en- 
tièrement privé  d’eau  • mais  ce  liquide , dans 
l’état  où  nous  l’avons  ordinairement  dans  les 
laboratoires,  en  dissout  à peu  près  le  quart 
de  son  poids  quand  il  est  chaud  : la  solution 
donne , par  le  repos  , de  très  beaux  cristaux. 

Le  sucre,  projeté  sur  les  charbons  ardens  , 
seboursoufïle  considérablement,  perd  son  eau 
de  cristallisation,  se  fond,  et  exhale  une  va- 
peur piquante  qui  n’est  pas  désagréable;  il 
reste  une  matière  brunâtre  qu’on  appelle  ca- 
ramel. 

La  rareté  et  le  prix  élevé  du  sucre  font 
qu  on  le  falsifie  quelquefois  dans  le  commerce, 
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en  y mêlant , dans  des  proportions  plus  ou 
moins  considérables  , de  la  farine,  du  sable 
fin  , et  même  du  sucre  de  lait , comme  s’en  est 
dernièrement  assuré  M.  Tissier  Je  jeune,  phar- 
macien à Lyon  , qui  en  a troussé  jusqu’à  un 
dixième  dans  le  sucre  dit  de  Marseille.  La 
fraude , par  les  deux  premières  matières , se 
reconnaît  par  la  dissolubilité  non  complète 
du  sucre  dans  l’eau  froide , et  par  la  dégusta- 
tion , qui  laisse  dans  la  bouche  une  saveur 
fade  et  pâteuse,  etc.,  etc.  Quant  au  procédé 
auquel  il  est  nécessaire  d’avoir  recours  pour 
signaler  la  présence  du  sucre  de  lait,  M.  Tis- 
sier en  indique  un  fort  ingénieux , à l’aide  du- 
quel on  mentionne  non  seulement  la  présence 
de  cette  matière , mais  encore  la  quantité  exacte 
qui  a été  ajoutée  au  sucre  ou  aux  cassonades. 

( P oyez  le  Bulletin  de  Pharmacie,  quatrième 
année  , page  402.  ) 

La  distillation  du  sucre  à l’appareil  pneu- 
matique fournit  de  l’eau,  de  l’acide  acétique 
chargé  d’huile  cmpyreumatique  , beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique,  et,  sur  la  fin  de  l’opé- 
ration, de  l’hydrogène  carburé;  il  reste  dans 
le  fond  de  la  cornue  un  charbon  volumineux 
fort  léger  , difficile  à incinérer,  qui  contient 
du  sous-carbonate  de  potasse  et  de  chaux. 

La  plupart  des  acides  dissolvent  le  sucre 
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avec  énergie  ; l’acide  sulfurique  le  charbonne } 
et  le  change  en  partie  en  eau,  et  même,  dans 
quelques  circonstances , en  acide  acétique  : il 
se  forme  pendant  Faction  une  grande  quantité 
d'acide  sulfureux.  L’acide  nitrique  versé  dessus 
subit  une  décomposition  complète  : il  y a dé- 
gagement de  gaz  nitreux , d’acide  carbonique, 
et  production  d’acide  malique  et  oxalique.  Le 
mode  d’action  des  acides  végétaux  sur  le  sucre 
est  encore  peu  connu,  M.  Bouillon-Lagrange , 
qui  a fait  quelques  expériences  à ce  sujet, 
pense  qu’ils  se  combinent  très  intimement  avec 
lui , et  lui  donnent  des  propriétés  nouvelles 
qui  le  rapprochent  de  la  nature  du  sucre  de 
raisin. 

Le  sucre  est  composé  , selon  MM.  Gaj- 
Lussac  et  Thénard , de  carbone  42?47  ? oxi- 
gène  5o,63,  hydrogène  6,90. 

ARTICLE  VI. 

Du  Miel . 

Qu’est-ce  que  le  miel  ? 

Le  miel  est  une  substance  douce , agréable  , 
que  les  abeilles  sucent  du  nectaire  de  plusieurs 
plantes , à l’aide  de  leurs  trompes , et  qu’elles 
déposent  ensuite  dans  les  alvéoles  de  la  ruche, 
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apres  qu’il  a été  convenablement  élaboré  dans 
leur  estomac. 

Le  miel  diffère  d’après  l’espece  de  plantes 
d’où  les  abeilles  l’ont  récolté  , et  le  pays  qu’elles 
ont  habité  - celui  qui  découle  sous  forme  xlcmi- 
liquide  des  cellules  pratiquées  dans  la  cire,  et 
que  l’on  distingue  sous  le  nom  de  miel  vierge, 
est  le  plus  beau  et  le  plus  estimé;  il  est  blan- 
châtre, balsamique , et  fort  agréable;  le  miel 
de  seconde  qualité  s’obtient,  en  comprimant 
légèrement  avec  une  presse  les  gâteaux  qui  le 
contiennent;  il  est  blanc,  et  assez  agréable, 
quoique  contenant  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  cire  ; le  traitement  par  l’eau  bouillante, 

ou  par  les  vapeurs  de  l’eau  chaude,  des  rayons 

•/ 

de  cire  qui  ont  fourni  les  deux  premières 
espèces  de  miel,  donne  celui  de  troisième 
qualité;  il  est  jaune,  et  contient  une  grande 
proportion  de  cire,  ainsi  que  plusieurs  autres 
matières  étrangères  : ce  sont  les  contrées  du 
ci-devant  Languedoc,  comme  aux  environs  de 
Narbonne;  celle  du  Gâtinois , delà  Lithuanie, 
et  des  lieux  où  croît  en  abondance  la  fleur  de 
tilleul,  qui  fournissent  ceux  qui  jouissent  de 
la  plus  grande  réputation. 

H paraît  que  le  suc  doux. que  les  abeilles 
recueillent  sur  le  nectaire,  quoique  singu- 
lièrement modifié  dans  leur  estomac,  dans 

^ . 4 
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son  passage  à l’état  de  miel , n’éprouve  pas 
cependant  de  très  grands  changemens , et  ne 
subit  même  aucune  altération  bien  sensible  , 
car  on  remarque  presque  toujours  à ce  corps 
les  caractères  particuliers  propres  aux  végétaux 
dont  il  provient , et  il  retient  même  assez  sou- 
vent les  qualités  nuisibles  et  vénéneuses  des 
plantes  d’où  les  abeilles  l’ont  retiré  : c’est  ainsi 
que  les  miels  de  la  Géorgie , de  la  Caroline 
méridionale , et  de  plusieurs  autres  endroits , 
font  éprouver  aux  personnes  qui  en  mangent 
un  état  spasmodique  affreux , accompagné  de 
tous  les  symptômes  d’une  ivresse  délirante  , 
avec  des  coliques  insupportables  et  la  diar- 
rhée (i). 

Quels  sont  les  caractères  des  miels  ? 

Le  miel  varie  suivant  une  foule  de  circons- 
tances, comme  nous  l’avons  déjà  dit.  En  gé- 


(1)  On  sait  que  le  miel  recueilli  par  les  abeilles  sur 
les  fleurs  des  aconits  possède  la  singulière  et  funeste 
propriété  d’enivrer,  de  rendre  furieux,  et  d’occasionner 
ensuite  de  longues  et  profondes  léthargies  aux  personnes 
qui  en  ont  mangé.  Tout  le  monde  connaît  ce  fait  his- 
torique que  rapporte  Xénophon,  de  l’accablement  af- 
freux, et  de  l’état  de  vertige  qu’éprouvèrent  les  soldats 
de  Farinée  des  Dix-Mille,  après  javoir  fait  usage  de  miel 
provenant  des  contrées  de  la  Colcliide,  où  végétaient 
des  quantités  prodigieuses  de  plantes  vénéneuses. 
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néral  , cependant,  c’est  une  substance  d’un 
jaune  blanc,  visqueuse,  grenue,  d’une  odeur 
aromatique  agréable  lorsqu’elle  est  fraîche  , 
d’une  saveur  douce  et  sucrée , très  dissoluble 
dans  l’eau. 

Tous  les  miels  , de  quelque  qualité  qu’ils 
soient,  contiennent  toujours  une  portion  de 
cire  , du  mucilage  , et  un  acide  particulier 
dont  il  est  nécessaire  de  les  débarrasser  quand 
on  les  destine  pour  l’usage  médical.  On  se 
bornait  autrefois,  pour  remplir  cette  indica- 
tion , à faire  bouillir  le  miel  avec  de  l’eau  et 
du  blanc  d’œuf,  en  observant  de  bien  éeu- 
mer  • mais  depuis  que  les  propriétés  clari- 
fiantes du  charbon  ont  été  dûment  constatées, 
les  pharmaciens  ont  employé  cette  substance 
conjointement  avec  les  matières  ordinairement 
usitées  pour  cet  effet.  M.  Henry , chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de  Pa- 
ris , chargé  par  M.  Parmentier  de  répéter  les 
différentes  expériences  qui  ont  été  faites  pour 
enlever  au  miel  sa  couleur  et  sa  saveur , a si- 
gnalé , parmi  les  procédés  indiqués , le  mode 
suivant  , comme  un  de  ceux  à qui  on  doit 
donner  la  préférence.  On  fait  dissoudre  dans 
une  bassine  quatre  kilogrammes  (huit  livres) 
de  nnel  dans  un  kilogramme  ( deux  livres  ) 
d’eau,  et  on  porte  le  tout  sur  le  feu.  D’autre 
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part,  on  fouette  avec  quelques  brins  d’osicE 
deux  blancs  d’œufs  dans  cinq  cents  grammes 
(une  livre)  d’eau , qu’on  mêle  au  miel  lorsqu’il 
a commencé  à bouillir 3 on  continue  lebulli- 
lion,  en  ayant  soin  d’enlever  exactement  le-* 
cume  à mesure  quelle  se  forme,  et  quand  le 
sirop  marque  trente-deux  degrés  à l’aéromètre 
de  Baumé;  on  ajoute  peu  à peu  deux  cents 
grammes  ( six  onces  deux  gros  ) de  charbon 
concassé  ; on  retire  le  mélange  de  dessus  le 
feu*  on  l’agite  jusqu’à  son  entier  refroidisse- 
ment, et  on  passe  à travers  un  tissu  de  llanelle  : 
le  liquide  produit  de  cette  opération  se  nomme 
miel  dépuré y sirop  de  miel  (1). 

La  solution  de  miel  dans  l’eau  commune  , 
abandonnée  quelques  jours  à une  température 
de  quinze  degrés , passe  à la  fermentation  vi- 
neuse , et  forme  une  liqueur  qu’on  appelle  hj  - 
dromel ; mais  avec  le  temps  , cette  liqueur 
éprouve  la  fermentation  acide  , et  se  convertit 
en  vinaigre. 

o 

Le  miel , conservé  pendant  un  certain  laps 


(i)La  clarification  du  miel  jaune  peut  encore  s’opérer 
dans  les  contrées  septentrionales , comme  cela  a été  in- 
diqué depuis  peu,  en  exposant,  pendant  un  certain 
temps,  du  miel,  préalablement  écurné,  à une  tempéra- 
ture de  six  à huit  degrés  sous  zéro. 
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fie  temps , perd  peu  à peu  sa  consistance  , et 
devient  en  partie  liquide  : dans  cet  état,  il  a 
éprouvé  un  premier  degré  de  fermentation 
spiritueuse , et  peut  fournir  quelques  portions 
d’alcohol.  La  partie  granulée  cristalline  que 
l’action  du  temps  n’a  pas  liquéfiée , traitée  par 
l’alcoliol,  a donné  à AL  Proust  une  matière 
blanche  sucrée, non  déliquescente  , que  ce  chi- 
miste a reconnu  être  plus  analogue  au  sucre 
de  raisin  qu’à  celui  de  canne  (i). 

Le  miel  soumis  à la  distillation , à feu  nu  , 
et  traité  par  les  acides  , se  comporte  de  la 


(i)  M.  G-nilbert  a rendu  compte  dernièrement  (An- 
nales de  Chimie,  toiïie  82,  page  109)  dç  quelques  expé- 
riences qu’il  a entreprises  sur  plusieurs  espèces  de  miels 
du  commerce,  d’oii  il  résulte  que  cette  substance  con- 
tient , outre  le  miel  proprement  dit,  un  quinzième  d’une 
matière  blanche  granuleuse,  dissoluble  dans  quatre  par- 
ties d’eau  froide,  dans  le  sirop  et  dans  l’alcohol  chaud, 
à la  présence  de  laquelle  il  attribue  les  propriétés  laxa- 
tives du  miel , ayant  observé  sur  lui -meme  que  cette  sub- 
stance concrète,  prise  séparément  le  matin  dans  du  thé, 
à la  dose  de  huit  grammes  (deux  gros),  avait  toujours 
occasionné  de  fortes  tranchées,  suivies  assez  ordinaire- 
ment de  purgation  - tandis  que  le  sirop  de  miel  qui  en 
avait  été  privé,  pris  habituellement  dans  les  mêmes  cir- 
constances, à la  dose  de  cent  douze  grammes  (trois 
onces  et  demie),  n’a  produit  aucun  dérangement  dans 
Jes  fonctions  de  l’estomac. 


f>4  NOUVEAUX  E LUMENS 

même  manière,  et  donne  à peu  près  les  mêmes 
produits  que  le  sucre. 

Le  miel  est  fréquemment  employé  en  phar- 
macie * sa  dissolution  dans  le  vinaigre , et  dans 
les  décoctions  des  plantes  , rapprochée  conve- 
nablement sur  le  feu  , fournit  des  produits 
très  souvent  usités , que  l’on  appelle  væimel , 
ou  mellltes , suivant  quelques  modernes,  et 
les  miels  médicinaux.  Il  est  important , dans 
tous  les  cas,  de  ne  le  chauffer  que  modéré- 
ment, car  l’action  du  feu  lui  enlève  son  arôme, 
le  décompose et  le  change  en  totalité  en 
écume. 

ARTICLE  VIL 

Des  Acides  végétaux. 

Quels  sont  les  caractères  qui  différencient 
les  acides  végétaux  des  acides  minéraux? 

Les  acides  végétaux  diffèrent  des  acides  mi- 
néraux, non  seulement  par  les  caractères  phy- 
siques qui  appartiennent  à chaque  espèce  , 
mais  encore  en  ce  qu’ils  laissent  toujours, 
après  leur  combustion  , un  résidu  charbo- 
neux  • qu’ils  peuvent  se  convertir  , pour  la 
plupart,  les  uns  dans  les  autres  ; qu’ils  sont 
tous  décomposables  par  le  feu  ; que , dans  cette 
décomposition,  ils  se  réduisent  en  eau  et  en 
acide  carbonique  ; enfin,  qu’ils  sont  composés 
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de  carbone , d’hydrogène  et  d’oxigène  , mais 
dans  des  proportions  variables  de  ces  trois 
principes  j ce  qui  établit  les  différentes  modi- 
fications qui  distinguent  chaque  acide  en  par- 


ticulier. 

Les  acides  végétaux  sont -ils  tous  formés 
dans  les  plantes  , et  quels  sont  les  procédés 
qu’on  emploie  pour  leur  obtention? 

Quelques-uns  sont  produits  par  la  réaction 
des  principes  des  agens  que  l’on  met  en  con- 
tact pour  les  extraire  ; d’autres  y existent  na- 
turellement combinés  ou  purs  ; en  général  , 
toutes  les  plantes  donnent  des  marques  d’aci- 
dité plus  ou  moins  sensibles  lorsqu’on  les  es- 
saie par  les  réactifs  ; mais  alors  elles  con- 


tiennent plusieurs  acides  à la  fois  : les  expe^ 
riences  les  plus  exactes  ont  démontré  ce  fait. 

Les  procédés  que  l’on  suit  pour  obtenir  les 
acides  végétaux  varient  d’après  l’espèce  et  la 
nature  des  substances  sur  lesquelles  on  opère  ; 
quelques-uns  s’obtiennent  par  sublimation  ou 
par  distillation  de  la  matière  qui  en  contient  -* 
souvent  alors  l’acide  produit  a été  formé  pen- 
dant l’opération  ; d’autres  se  dégagent  à l’aide 
de  quelques  acides  puissans  qu’on  ajoute  au 
corps  auquel  ils  sont  combinés  ; enfin , il  en 
est  qu’on  retire  par  l’évaporation  , jusqu’au 
degré  requis,  du  suc  exprimé  de  certains  ve- 
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gétaux  : ceux  - cl  sont  ordinairement  sous 
forme  cristalline , et  affectent  des  formes  très 
variables. 

Les  acides  végétaux  étant  de  plusieurs  sortes, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  les  chimistes 
modernes  les  ont  partagés  en  six  genres,  qui 
renferment  la  série  de  ceux  qui  sont  les  mieux 
connus.  ' 

Le  premier  genre  admet  les  acides  qui  sont 
natifs  et  purs  dans  les  plantes  ; on  en  compte 
cinq  : l'acide  gallique  , benzoïque  , succinique , 
malique  et  citrique. 

Le  second  genre  comprend  les  acides  àdemi- 
saturés  d’une  base , que  l’on  désigne  sous  l’é- 
pithète  $ acidulés  vêgétauæ  ; il  y en  a deux  : 
î’acidule  oxalique  et  l’acidule  tartarique. 

Le  troisième  genre  renferme  les  acides  qu’on 
ne  rencontre  pas  à l’état  libre  dans  les  végé- 
taux, et  qui  sont  ordinairement  enchaînés  par 
des  bases  terreuses  qui  les  saturent  ; on  en  dis- 
tingue trois  espèces  : l’acide  mellitique,  mo- 
roxilique  et  kïnique. 

Le  quatrième  genre  embrasse  les  acides  ar- 
tificiels qui  se  forment  par  le  pouvoir  des 
acides  énergiques , ou  de  quelques  agens  oxi- 
génés  sur  les  composés  végétaux  • tels  sont 
f acide  muqueux,  l’acide  camphorique  et  l’a- 
cide subérique. 
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Dans  le  cinquième  genre  sont  rangés  les 
acides  d’origine  factice,  mais  analogues  aux 
naturels  j ce  sont  les  acides  malique,  oxalique 
et  benzoïque. 

Le  sixième  et  dernier  genre  se  compose  des 
acides  formés  par  la  fermentation  ; tel  est  seu- 
lement l’acide  acétique. 

Fous  ne  ferons  l’exposition  ci-après  que  des 
acides  dont  la  connaissance  est  utile  aux  phar- 
maciens, ou  qui  donnent  des  produits  usités. 

i°.  De  V Acide  benzoïque . 

D’oii  retire-t-on  l’acide  benzoïque,  et  quelles 
sont  les  règles  à observer  pour  sa  prépara- 
tion ? 

L’acide  benzoïque , que  l’on  appelait  impro- 
prement autrefois  fleurs  de  benjoin , s’extrait 
ordinairement  d’une  résine  épaisse  , brunâtre  , 
qu’on  nomme  benjoin. 

On  connaît  cependant  une  multitude  d au- 
tres substances  qui  contiennent  cet  acide  , mais 
non,  à la  vérité,  en  assez  grande  proportion 
pour  qu’il  puisse  en  être  retiré  avec  avantage. 
Ils  se  rencontrent  dans  tous  les  baumes  natu- 
rels ; ce  qui  constitue  leurs  caractères  distinc- 
tifs , comme  nous  le  verrons  par  la  suite , dans 
le  storax  , la  cannelle , sur  les  gousses  de  la 
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vanille,  autour  desquelles  il  cristallise  ; dans 
la  racine  de  calamus , les  écorces  de  bouleau  ; 
dans  burine  des  adultes  , des  chevaux , des 
vaches , et  de  tous  les  animaux  herbivores  3 il 
existe  encore  dans  plusieurs  composés  ani- 
maux, tels  que  le  blanc  d’œuf,  la  gélatine,  le 
sang,  et  en  général,  selon  M.  Proust,  dans 
tous  les  composés  organiques  dans  lesquels 
l’azote  entre  comme  principe  de  constitution. 
L’eau  distillée  de  cannelle  laisse  aussi  déposer, 
quelque  temps  apres  quelle  a été  préparée,  des 
petits  cristaux  irréguliers , qui  doivent  être 
considérés  comme  de  l’acide  benzoïque  assez 
pur. 

L’acide  benzoïque  se  prépare  d’après  plu- 
sieurs procédés  , qui  n’offrent  pas  tous  un 
même  degré  d’exactitude.  Assez  ordinairement 
dans  les  pharmacies  on  l’obtient  par  sublima- 
tion. A cet  effet,  on  met  du  benjoin  pulvérisé 
dans  le  fond  d’une  terrine  ; on  recouvre  celle- 
ci  d’une  autre  terrine  , percée  à la  partie  su- 
périeure d’un  petit  trou  qu’on  tient  imparfai- 
tement bouché  pendant  l’opération  • on  les  fait 
joindre  exactement  par  leurs  bords,  qu’on  a, 
au  préalable , usé  sur  un  grès  ; on  lute  les 
jointures  avec  des  bandes  de  papier,  et  011 
chauffe  modérément  le  vaisseau  inférieur.  Aux 
premières  impressions  de  la  chaleur,  l’acide 
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se  volatilise  , et  gagne  la  concavité  du  vase 
supérieur , où  il  s’attache  en  forme  de  cristaux 
blancs  aiguillés  , d’une  odeur  lort  agréable  , 
mais  presque  toujours  salis  par  une  petite  quan- 
tité d’huile  empyreumatique  qui  s’est  élevée. 

L’acide  benzoïque , préparé  comme  nous 
venons  de  le  dire , et  obtenu  à l’état  blanc  , 
prend  souvent  par  l’accès  de  l’air  une  teinte 
jaunâtre,  même  quelques  heures  après  qu’il  a 
été  préparé.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient, M.  Dejeuæ  a indiqué  de  le  sublimer 
de  nouveau , ayant  remarqué  qu’ après  cette 
seconde  opération  , il  conservait  pendant  plu- 
sieurs années , sans  la  moindre  altération  , la 
blancheur  qui  lui  est  propre.  Cette  précaution 
ne  suffit  cependant  pas  toujours  , comme  nous 
avons  eu  souvent  occasion  de  nous  en  con- 
vaincre , parceque  cet  acide , quoique  sublimé 
plusieurs  fois  , contient  assez  souvent  une  cer- 
laine  quantité  d’une  huile  resineusé  qui  s oxi- 
gène  en  vieillissant,  et  donne  lieu  à la  coloration 
en  jaune  des  cristaux.  Pe Ue ticr prescrit,  pour  lui 
enlever  cette  nuance , sans  quelle  reparaisse 
jamais,  de  soumettre  l’acide  à une  nouvelle 
distillation  , après  l’avoir  mélangé  avec  du 
charbon  pulvérisé.  Ce  procédé , que  nous  avons 
pratiqué,  nous  a toujours  fort  bien  réussi; 
mais  nous  avons  remarqué , comme  on  l’avait 
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déjà  fait,  que  son  emploi  fait  éprouver  une 
perte  considérable  dans  le  produit  , et  si  , 
comme  on  l’a  annoncé  (Bulletin  de  Pharma- 
cie, mois  de  juillet  1809)  , le  mode  nouveau, 
consigné  dans  l’Annuaire  de  Pharmacie  de 
Berlin  , donne  cet  acide  en  grande  quantité , et 
exempt  de  résine , on  doit  le  préférer  à celui 
que  nous  avons  rapporté. 

M.  Dejeuæ  a fait  connaître  un  procédé  qui 


qués  en  F rance  : on  met  dans  une  terrine  de 
grés  quatre  parties  de  benjoin  concassé  et  huit 
parties  d’eau  * on  fait  bouillir  légèrement  le 
mélange  pendant  quinze  à vingt  minutes  , en 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  avec 
une  spatule  de  bois  3 011  liltre  ensuite  la  dé- 
coction tandis  quelle  est  bouillante,  et  on  la 
reçoit  dans  un  vase  qu’011  a placé  sur  un  bain 
de  sable  chaud  : la  liqueur  passe  claire  , et  con- 
serve sa  limpidité  tant  qu’elle  est  chaude;  mais 
à mesure  quelle  refroidit , elle  se  trouble  , 
et  dépose  des  cristaux  réguliers  d’acide  ben- 
zoïque. Le  liquide  surnageant , décanté  et 
évaporé  à une  douce  chaleur,  fournit,  par  le 
repos , de  nouveaux  cristaux  , mais  en  bien 
moindre  quantité  ; on  a soin  de  faire  bouillir 
le  benjoin  dans  plusieurs  eaux,  aliu  de  l’épui-» 
ser  complètement. 
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Quels  sont  les  caractères  de  l’acide  ben- 
zoïque ? 

Cet  acide  est  en  aiguilles  blanches  et  bril- 
lantes  ; il  a une  odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble , une  saveur  un  peu  sucrée  et  légèrement 
aere , mais  nullement  acide , quoiqu’il  rou- 
gisse la  teinture  de  tournesol. 

11  est  inaltérable  à l’air,  s’exliale  en  vapeurs 
blanches  , a une  chaleur  peu  intense  , est  fort 
peu  soluble  dans  l’eau  froide  , et  beaucoup  dans 
l’eau  chaude,  d’où  il  se  précipite  en  partie  par 
le  refroidissement. 

L’alcohol  froid  dissout  sans  altération  cet 
acide,  de  même  que  1 acide  sulfurique  concen- 
tré , l’acide  nitrique  , et  l’acide  acétique  chaud. 

Traité  à la  cornue,  cet  acide  se  sublime  en 
parties,  sans  altération.  Les  portions  décom- 
posées donnent  une  liqueur  acide  , du  gaz  hy- 
drogène carboné,  et  de  l’huile.  11  reste  un  char- 
lion  très  volumineux,  facile  à incinérer. 

L’acide  benzoïque  forme  , avec  les  bases  sa- 
lifiables,  des  sels  solubles  qui  sont  encore  peu 
connus,  et  que  l’on  nomme  Benzoates. 

2°.  Acide  citrique . 

Qu’est-ce  que  l’acide  citrique,  et  de  quelle 
manière  le  prépare-t-on? 
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L’acide  citrique  est  un  acide  blanc  concret , 
qui  existe  dans  les  groseilles , les  fraises , les 
framboises  , les  cerises  , les  abricots  , le  verjus, 
et  autres  fruits , et  spécialement  dans  le  suc 
de  citron , d’oii  on  l’extrait  dans  les  labora- 
toires , en  l’isolant  du  mucilage  et  des  diffé- 
rentes matières  avec  lesquelles  il  est  ordinaire- 
ment combiné  : pour  cet  effet,  on  suit  le  pro- 
cédé qui  a été  indiqué  par  le  célèbre  Schéele  ; 
on  met  dans  du  suc  de  citron  ou  de  limon 
clarifié  et  filtré , de  la  craie  pulvérisée  jusqu’à 
saturation;  on  sépare  ensuite,  par  la  décanta- 
tion, le  précipité  insoluble  de  citrate  calcaire 
qui  résulte  de  cette  opération  ; on  le  lave , à 
plusieurs  reprises  y dans  de  l’eau  pure , jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  une  belle  blancheur.  Après 
l’avoir  fait  sécher  convenablement,  on  décom- 
pose ce  sel  avec  la  moitié  de  son  poids  d’acide 
sulfurique , à soixante-six  degrés  , alongé  de 
six  parties  d’eau , et  on  fait  chauffer  légère- 
ment. La  chaux  du  citrate  s’unit  avec  l’acide 
sulfurique , et  forme  un  sulfate  calcaire  qui 
est  fort  peu  soluble,  et  qui  se  précipite,  tan- 
dis que  l’acide  citrique , devenu  libre , reste  en 
dissolution  dans  le  liquide  surnageant;  on  dé- 
cante et  on  filtre  celui-ci;  on  le  fait  évaporer 
lentement , jusqu’à  consistance  de  sirop  clair , 
et  on  le  tient  dans  un  lieu  frais , où  il  cristallise. 
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Un  chimiste  très  expérimenté,  qui  a fait 
beaucoup  d’expériences  sur  cet  acide,  a re- 
connu qu’il  étoit  très  avantageux  d’ajouter  un 
excès  d’acide  sulfurique,  pour  décomposer  en 
entier  le  mucilage  que  retient  fortement  le  ci- 
trate de  chaux  ; il  s’est  en  outre  assuré  qu’il 
était  indispensable,  pour  avoir  l’acide  à l’état 
d’une  grande  pureté , de  le  faire  dissoudre  et 
cristalliser  jusqu’à  quatre  fois  de  suite. 

Quelles  sont  les  propriétés  de  l’acide  citrique? 

L’acide  citrique  a une  saveur  piquante,  très 
agréable  3 ses  cristaux  en  prismes  rhomboïdaux, 
de  couleur  jaune  et  transparens,  s’humectent 
à l’air  humide  , et  s’efïleurissent  légèrement  à 
l’air  sec;  il  est  soluble  dans  trois  parties  d’eau 
froide,  et  il  produit  toujours  , pendant  sa  so- 
lution , plusieurs  degrés  de  froid  ; l’eau  bouil- 
lante en  dissout  le  double  de  son  poids  ; l’ai- 
cohol  en  dissout  également  en  quantité  notable. 

Cet  acide,  mis  sur  le  feu,  se  boursoufïle 
considérablement,  et  répand  des  vapeurs  lort 
âcres  ; il  reste  pour  résidu  une  petite  quantité 
de  charbon. 

L’acide  sulfurique  le  convertit  en  acide  acé- 
tique. L’acide  nitrique,  en  petite  quantité,  le 
fait  passer  en  partie  à l’état  d’acide  oxalique  ; 
mais  en  grande  proportion  , et  à 1 aide  de  la 
chaleur,  il  le  change  en  acide  acétique. 
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Il  se  combine , à la  manière  des  autres  acides, 
avec  les  bases  saliüables,  et  forme  des  sels 
qu’on  appelle  citrates. 

Il  est  composé , d’après  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard > de  59,859  parties  d’oxigène  , 
55,8n  de  carbone,  6,55o  d’hydrogène. 

ARTICLE  VIII. 

ACIDES  SATURÉS  EN  PARTIE  PAR  UN  ALCALI. 

i°.  Acidulé  oxalique  ou  suroæalate  de  po- 
tasse ( sel  d’oseille  du  commerce  J. 

Qu’entend-on  par  acidulé  ? 

On  entend  par  cette  dénomination  l’union 
naturelle  et  à demi  saturée  d’un  acide  avec  une 
base  ; c’est-à-dire  des  sels  avec  excès  d’acide , 
que  l’on  désigne  aujourd’hui  par  la  préposition 
sur ^ comme  sur-oxalate  de  potasse,  etc. 

D’oii  retire-t-on  le  sur-oxalate  de  potasse,  et 
quelles  sont  les  règles  à observer  dans  sa  pré- 
paration ? 

Ce  sel  peut  être  extrait  de  toutes  les  oseilles  , 
où  il  se  trouve  tout  formé  ; on  le  retire  cepen- 
dant ordinairement  en  Suisse,  et  aux  envi- 
rons de  la  Forêt-Noire,  oh  on  le  prépare  fort 
en  grand  du  suc  de  la  petite  oseille  ( rwneæ 
acetosella  ) , et  plus  particulièrement  de  celui 
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de  l’alleluia  Çoæcilis  cicetosella  de  Linn.  ) , où 
ces  sortes  de  plantes  sont  fort  communes;  on 
peut  l’obtenir  comme  il  suit  : On  pile,  dans  un 
mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de  bois , les 
feuilles  récentes  de  l’oseille  , et  on  en  exprime 
le  suc , par  le  moyen  d’une  forte  pression  • ce 
suc,  en  cet  état,  est  épais  et  chargé  d’une  in- 
finité de  parties  étrangères , qui  en  troublent 
la  transparence  ; on  l’étend  avec  de  l’eau , on 
le  filtre,  et  on  le  fait  évaporer  jusqu’à  consis- 
tance de  sirop  , et  cristalliser  en  un  lieu  frais  * 
ou  bien  encore  on  le  recouvre , ainsi  rappro- 
ché, d’une  couche  d’huile,  pour  empêcher  la 
fermentation  , et  on  l’abandonne  à la  cave 
pendant  l’espace  de  six  mois  ; il  se  dépose  des 
petits  cristaux  de  sel  d’oseille,  qu’on  fait  dis- 
soudre de  nouveau  , évaporer , et  ensuite  cris- 
talliser , de  manière  à produire  des  prismes  à 
quatre  pans  , qui  est  la  forme  qu’affecte  ce  sel, 
lorsqu’il  a été  purifié. 

Quels  sont  les  caractères  du  sur-oxalate  de 
potasse? 

11  a une  saveur  acerbe , piquante , mêlée 
d’astriction  ; il  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  végétales , n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à l’air,  décrépite  et  se  décompose  sur 
les  charbons , est  soluble  dans  six  parties  d’eau 
froide,  et  dans  deux  parties  d’eau  bouillante. 

5 
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Le  sur-oxalate  de  potasse , ayant  la  faculté 
de  s’unir  à plusieurs  bases , sans  céder  la 
sienne , peut  former  des  sels  triples  , lorsqu’on 
le  traite  avec  les  alcalis  et  avec  quelques  terres. 
La.  quantité  d’acide  qui  entre  dans  sa  composi- 
tion , quoique  très  considérable  , peut  encore 
être  augmentée  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
ou  muriatique,  lorsqu’on  le  fait  digérer  avec 
ces  corps  ; et  c’est  en  vertu  de  ce  phénomène 
qu’on  a formé  cette  combinaison  nouvellement 
obtenue , qu’on  a appelée  quadroæalate  de 
potasse  ; c’est-à-dire  qui  contient  deux  fois  plus 
d’acide  que  le  sur-oxalate , ou  bien  quatre  fois 
autant  qu’il  en  existe  dans  l’oxalate  neutre. 

Quels  sont  les  usages  du  sur-oxalate  de  potasse? 

Ce  sel  s’emploie  ordinairement  comme  ra_ 
fraîchissant;  on  en  fait  avec  le  sucre  des  li- 
monades fort  agréables  , qu’on  aromatise  avec 
des  huiles  volatiles  ; il  est  très  propre  à retar- 
der la  putréfaction  des  substances  animales  , et 
il  peut  être  utilement  usité  dans  cette  circon- 
stance ; quelques  chimistes  l’ont  indiqué  comme 
un  réactif  très  parfait,  pour  signaler  dans  les 
eaux  la  présence  de  la  chaux , avec  laquelle  il 
forme  des  sels  insolubles;  son  plus  grand 
usage  est  fondé  sur  la  propriété  qu’il  a de  dis- 
soudre le  gallate  de  fer , et  d’enlever  en  entier 
les  taches  d’encre  sur  les  étoffes. 
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Acide  oxalique . 

Quel  est  le  procédé  qu’on  suit  pour  la  pré- 
paration de  l’acide  oxalique  ? 

Cet  acide  qui  existe  dans  la  nature , à Fétat 
libre,  et  que  quelques  chimistes  ont  rencontré 
combiné  avec  la  chaux , dans  la  liqueur  qui 
exsude  des  poils  des  pois  chiches,  et  dans  la 
racine  et  les  feuilles  de  rhubarbe , peut  être 
extrait,  comme  Fa  indiqué  Schéele 9 il  y a 
long-temps , du  sur-oxalate  de  potasse.  On  peut 
le  fabriquer  de  toutes  pièces,  comme  on  le 
pratique  tous  les  jours  dans  les  laboratoires , 
en  traitant  le  sucre  par  l’acide  nitrique  , ce  qui 
fournit  le  moyen  d’obtenir  cet  acide  en  quantité 
aussi  grande  que  par  l’ancien  procédé  , et  d’une 
manière  plus  expéditive  et  plus  économique  : 
à cet  effet,  on  verse  sur  une  partie  de  sucre 
blanc,  grossièrement  pulvérisé  et  introduit 
dans  une  cornue  posée  sur  un  bain  de  sablq 
préalablement  chauffé , six  parties  d’acide  ni- 
trique concentré,  en  observant  de  le  mettre 
par  petites  portions  à la  fois  ; on  adapte  au 
col  delà  cornue  un  récipient  qui  communique, 
à l’aide  d’un  tube , à l’appareil  de  TV onlfj\ 
ou  à la  cuve  pneumatique  ; on  lute  avec  soin 
les  jointures  , et  on  chauffe  modérément  ; il  se 
dégage  une  très  grande  quantité  de  gaz  nitreux 
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et  du  gaz  acide  carbonique  ; on  soutient  la  dis, 
tillation , jusquà  ce  que  la  liqueur  soit  amenée 
au  degré  de  rapprochement  requis  , pour  que, 
par  son  refroidissement,  dans  une  capsule  de 
verre,  il  se  forme  des  cristaux  d’acide  oxa- 
lique , qu’on  sépare  du  liquide  par  la  décanta- 
tion; on  les  lave  ensuite  avec  un  peu  d’eau 
froide , et  on  les  fait  égoutter , sur  du  papier 
brouillard. 

On  peut  également  obtenir  cet  acide  en 
traitant  par  l’acide  nitrique  à trente-six  degrés 
plusieurs  substances  végétales , telles  que  des 
gommes , de  la  manne , des  fécules , des  ré- 
sines, et  aussi  des  matières  animales,  comme 
la  laine  , la  soie  , la  gélatine,  le  blanc  d’œuf,  etc. 
La  plus  grande  partie  des  acides  végétaux  en 
fournissent  encore  des  quantités  notables  par 
l’action  de  l’acide  nitrique. 

Quelles  sont  les  propriétés  de  l’acide  oxa- 
lique ? 

Ce  corps  jouit  d’une  saveur  acide  extrême- 
ment intense , sans  être  cependant  désagréa- 
ble; il  est  en  beaux  cristaux  blancs  transpa- 
rens,  qui  s’effleurissent  par  l’action  de  l’air, 
et  se  recouvre  d’une  poudre  très  blanche;  il  se 
dissout  dans  trois  parties  d’eau  froide  , en  lais- 
sant entendre  un  petit  bruit  analogue  au  cri 
de  l’étain  , et  dans  partie  égale  d’eau  bouii- 
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lante.  L’alcohol  chaud  en  dissout  aussi  la  moi- 
tié de  son  poids  environ  ; mais  la  solution  est 
ordinairement  trouble  , et  laisse  déposer  une 
matière  d’un  aspect  visqueux. 

L’acide  oxalique  brunit , et  se  charbonne 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré; 
l’acide  nitrique  le  convertit , en  dernier  résul- 
tat , en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Il  a pour  la  chaux  une  si  puissante  attrac- 
tion , qu’il  décèle  cette  substance , et  s’en  em- 
pare par-tout  oh  elle  se  trouve;  il  forme  avec 
elle  des  sels  insolubles  très  reconnaissables  , et 
c’est , sous  ce  rapport , un  réactif  infiniment 
précieux  pour  les  opérations  analytiques  des 
chimistes. 

Les  combinaisons  de  l’acide  oxalique  avec 
les  bases  alcaline  et  terreuse  donnent  des  sels 
qu’on  appelle  oæalcites  quand  la  combinaison 
est  neutre , et  sur-oæalates  lorsqu’elle  est  avec 
excès  d’acide  ; on  peut  même  dans  quelques 
circonstances  , comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut , obtenir  avec  cet  acide  des  composés  par- 
ticuliers , auxquels  des  chimistes  d’une  grande 
distinction  ont  donné  le  nom  de  quadroæa- 
lates. 

Cent  parties  d’acide  oxalique  sont  formées , 
selon  MM.  Gay-Lusscic  et  Thénard , de  car- 
bone 26,566,  oxi  gène  7 0,689,  hydrogène  2, 7 45. 
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2°.  Acidulé  tcirtarique , ou  sur-tartrcite  de 

potasse  ( tartre  ). 

Qu’est  - ce  que  le  tartre , et  quels  sont  les 
corps  qui  le  contiennent? 

Le  tartre , que  l’on  connaît  aussi  sous  le  nom 
de  crème  de  tartre , est  une  matière  qui  existe 
toute  formée  dans  le  suc  de  raisin , et  qui  se 
dépose  spontanément  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  contre  les  parois  des  tonneaux  qui 
contiennent  du  vin  , pendant  que  celui-ci  subit 
la  fermentation  insensible. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes 

O 

de  tartre  : le  tartre  blanc , qui  provient  du  vin 
blanc , et  le  tartre  rouge , qu’on  retire  du  vin 
rouge  ; ce  dernier  ne  diffère  du  prem  ier  que 
par  une  matière  colorante  plus  abondante. 

Le  tartre , dans  l’état  oîi  nous  l’avons  ordi- 
nairement, est  impur  j il  contient  plusieurs 
substances  étrangères  , et  notamment  une  ma- 
tière extractive  colorante  ; du  sulfate  et  du 
muriate  de  potasse.  Sa  purification  s’opère  très 
en  grand  dans  différentes  contrées , et  particu- 
lièrement à Venise  et  à Montpellier.  Dans 
cette  dernière  ville  on  la  pratique  par  la  dis- 
solution de  cette  substance  dans  l’eau  bouil- 
lante , et  à l’aide  de  l’ébullition  avec  une  argile 
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blanche  de  Mur  vil,  dans  les  proportions  de 
six  parties  de  celle-ci  pour  cent  parties  de  sel, 
jusqu’à  la  formation  d’une  pellicule  saline  à la 
surface.  Les  cristaux  fournis  ensuite  par  le 
repos  de  la  liqueur  rapprochée , constituent 
la  crème  de  tartre  pure , ou  sur-tartrate  de  po- 
tasse. {Voyez  Chaptal , Chimie  appliquée  aux 
Arts  , tome  iy  , page  2o5  et  suiv.  ) 

La  crème  de  tartre  n’existe  pas  seulement 
dans  le  suc  de  raisin  , elle  se  trouve  encore 
dans  plusieurs  végétaux , et  nommément  dans 
le  sumac , les  baies  d’épine-vinette , les  tama- 
rins , et  dans  les  feuilles  de  toutes  les  espèces 
de  vignes. 

Quels  sont  les  caractères  du  sur-tartrate  de 
potasse  ? 

Ce  sel , lorsqu’il  ést  pur , a une  saveur  aigre 
un  peu  douceâtre  ; il  est  inaltérable  à l’air  , 
rougit  la  teinture  de  tournesol  et  celle  de  vio- 
lette. 

Distillé  dans  une  cornue , le  sur-tartrate  de 
potasse  fournit  un  peu  d’eau  colorée , légère- 
ment acide  , de  l’acide  pyro-tartarique  , de 
l’huile , dont  la  consistance  et  la  couleur  va- 
rient en  raison  du  degré  de  feu  qu’on  donne; 
considérablement  de  gaz  acide  carbonique  , 
du  gaz  hydrogène  carburé  , et  du  carbonate 
d’ammoniaque  qui  s’attache  à la  voûte  de  la 
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cornue  : il  reste  un  charbon  alcalin  très  noir, 
déliquescent , dont  on  retire  , par  la  lixivia- 
tion, de  la  potasse  carbonatée. 

Les  cristaux  de  sur-tartrate  de  potasse  sont  d'un 
blanc  laiteux  , peu  dissolubles  , et  il  faut , pour 
en  opérer  la  solution  complète  d’une  partie , 
un  peu  plus  de  soixante  parties  d’eau  froide  , 
et  trente  fois  leur  poids  environ  d’eau  bouil- 
lante. La  solution  a une  saveur  aigrelette,  et 
se  décompose  après  un  certain  laps  de  temps. 
Dans  ce  cas,  une  grande  quantité  de  flocons 
mueilagineux  flottent  dans  son  intérieur  , et 
au  bout  de  huit  à dix  mois  le  liquide , coloré 
en  jaune  brun,  fournit,  par  son  évaporation, 
du  carbonate  de  potasse  tenant  quelques  por- 
tions d’huile. 

Le  sur-tartrate  de  potasse  , contenant  un 
grand  excès  d’acide , est  fort  habile  à se  com- 
biner avec  quelques  bases  , et  il  donne  de  cette 
manière  naissance  à plusieurs  sels  triples  dont 
on  s’est  encore  peu  occupé.  L’addition  du  bo- 
rax, ou  bien  celle  du  l’acide  boraciquu  , qui 
est  préférable  , en  lui  donnant  une  bien  plus 
grande  solubilité  , le  rend  d’un  emploi  plus 
facile  et  plus  avantageux  pour  l’usage  médi- 
cal - mais  cet  acide  , comme  l’a  reconnu 
M.  Deslouche  , pharmacien  de  Paris  , n’est 
pas  le  seul  par  l’action  duquel  on  puisse  donner 
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une  plus  grande  solubilité  à ce  sel  ; et  tous  les 
acides,  le  tartarique  excepté,  produisent  cet 
effet  dans  un  degré  plus  ou  moins  énergique. 
Il  est  constant  cependant,  qu’à  petite  dose, 
c’est  l’acide  boracique  qui  jouit  au  plus  haut 
degré  de  cette  propriété  ; mais  son  effet  ne 
paraît  pas  dépendre  , comme  quelques  per- 
sonnes l’ont  pensé , d’une  nouvelle  combinai- 
son entre  une  partie  de  la  potasse  du  sur-tar- 
trate  et  une  certaine  portion  de  l’acide  bora- 
cique , mais  bien  de  l’union  intime  et  très 
étroite  des  deux  acides  ; de  telle  sorte  que 
l’ordre  de  la  combinaison  est  modifié  d’une 
manière  quelconque.  Quoi  qu’il  en  soit  , la 
crème  de  tartre  soluble  se  prépare  suivant 
plusieurs  procédés,  qui  réussissent  également 
bien.  On  prend  deux  parties  d’acide  boracique 
pulvérisé  et  six  parties  de  sur-tartrate  de  po- 
tasse; on  mêle  ces  deux  substances,  et  on  les 
fait  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d’eau 
(quatre  parties  environ);  on  filtre  à froid  la 
liqueur,  et  on  la  fait  ensuite  évaporer  jusqu’à 
siccité;  on  obtient  une  matière  sèche  et  cas- 
sante; on  la  pulvérise,  et  onia  conserve  dans 
une  bouteille  exactement  bouchée. 

Le  procédé  de  M.  Lar tique  , pharmacien  à 
Bordeaux,  diffère  sous  quelques  rapports  de 
celui-ci.  Il  consiste  à faire  chauffer  à un  feu 
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léger,  dans  un  vase  approprié,  une  partie 
d’acide  boracique  pulvérisé  dans  deux  parties 
d eau  pure  ; à ajouter  ensuite  à ce  mélange 
huit  parties  de  crème  de  tartre  en  poudre  line; 
à remuer,  sans  discontinuer,  et  toujours  sur 
le  ieu , la  pâte  déliée  qui  résulte  du  mélange 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  desséchée, 
en  observant  d’écraser  les  grumeaux  qui  pour- 
raient se  former  , et  d’éviter , en  outre , que 
les  portions  de  la  matière  qui  touche  les  parois 
du  vase  ne  brûlent  pas  ; après  son  entier  re- 
froidissement on  la  pulvérise , et  on  la  passe 
à travers  un  tamis  lin. 

La  décomposition  du  sur-tartrate  de  po- 
tasse, par  la  potasse  et  la  soude,  fournit  des 
sels  fréquemment  usités  dans  les  pharmacies , 
que  nous  allons  décrire  d’une  manière  très 
succincte. 

ARTICLE  IX. 

COMBINAISONS  DTJ  SUR-TARTRATE  DE  POTASSE  AVEC 

LES  BASES  ALCALINES. 

i°.  Du  tartrate  de  potasse  neutre , ou  sel 

végétal. 

Quelles  sont  les  règles  à observer  dans  la 
préparation  du  tartrate  de  potasse? 

Lorsqu’on  veut  préparer  ce  sel , on  jette  dans 
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une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse  du 
sur-tartrate  de  potasse  en  poudre  jusqua  sa- 
turation : il  se  fait  une  vive  effervescence , 
produite  par  le  dégagement  du  gaz  acide  car- 
bonique ; on  fait  ensuite  bouillir  la  liqueur 
pendant  quelques  instans  ; on  la  retire  du  feu; 
on  la  filtre,  et  on  la  fait  évaporer  de  nouveau , 
et  très  lentement,  jusqua  pellicule;  alors  on 
la  porte  dans  une  étuve , pour  que , par  l’éva- 
poration lente , les  cristaux  se  forment  conve- 
nablement. 

Quels  sont  les  caractères  du  tartrate  de  po- 
tasse ? 

Ce  sel  cristallise  en  parallélipipèdes  termi- 
nés par  des  biseaux  ; il  a une  saveur  amère , 
est  fort  peu  altérable  à l’air , légèrement  déli- 
quescent, décomposable  sur  les  charbons  in- 
candescens  , et  soluble  dans  deux  parties  d’eau 
à dix  degrés. 

Plusieurs  acides  , et  un  grand  nombre  de 
dissolutions  métalliques,  le  décomposent;  la 
chaux , la  barite , la  strontiane  et  la  magnésie 
ont  la  meme  propriété. 

Distillé  à la  cornue , il  fournit  à peu  près 
les  memes  produits  que  la  crème  de  tartre  ; 
mais  le  résidu  contient  davantage  de  sous-car- 
bonate de  potasse. 
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2°.  Tarlrate  de  Potasse. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  le  tarlrate 
de  potasse  ? 

de  sel,  que  Ton  appelle  en  pharmacie  sel 
de  Seignette , d’après  le  nom  du  pharmacien 
de  La  Rochelle  qui  le  prépara  le  premier,  et 
que  l’on  a appelé  aussi  très  improprement 
sel  poljchreste , s’obtient  encore  dans  les  offi- 
cines d’après  le  mode  survi  par  celui  qui  l’in- 
venta, parcequ’on  a reconnu,  et  M.  Vauque- 
lin  l’a  démontré  d’une  manière  péremptoire , 
que  le  sel  qui  résulte  de  la  combinaison  di- 
recte de  l’acide  tartarique  pur  avec  la  soude 
diffère  essentiellement  du  sel  de  Seignette  , 
sous  le  double  point  de  vue  de  sa  solubilité 
moins  grande , et  de  sa  configuration  cristal- 
line très  différente.  D’après  cela  , on  considère 
aujourd’hui  la  combinaison  du  sur-tartrate  de 
potasse  avec  la  soude  comme  formant  un  sel 
triple  que  l’on  nomme  tartrate  de  potasse  et 
de  soude. 

Pour  l’obtenir,  on  fait  d issoudre  dans  de  l’eau 
chaude  du  carbonate  de  potasse  pur;  on  ajoute 
peu  à peu,  et  pendant  que  la  liqueur  est  encore 
bouillante,  du  sur-tartrate  de  potasse  pulvé- 
risé , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  d’ef- 
fervescence , et  que  la  saturation  soit  complète  ; 
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on  sépare  avec  soin  alors  la  poudre  blanche 
insipide  qui  s’est  déposée  (tartrate  de  chaux); 
on  filtre  la  liqueur  encore  chaude;  on  la  fait 
évaporer  jusqu’à  pellicule,  et  on  met  à cris- 
talliser. On  obtient  par  le  repos  de  très  beaux 
cristaux  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  qui 
affectent , lorsqu’ils  sont  purs  , la  forme  de 
prismes  hexaèdres  réguliers. 

Le  dépôt  blanc  insoluble  qui  s’est  formé 
dans  la  saturation  de  l’acide  surabondant  du 
sur-tartrate  de  potasse,  doit  être  considéré, 
d’après  M.  V auquelin  , qui  en  a fait  l’analyse , 
comme  un  véritable  tartrate  de  chaux  contenu 
dans  toute  la  crème  de  tartre  du  commerce. 

Quels  sont  les  caractères  de  ce  sel  ? 

Il  a une  saveur  amère,  renferme  beaucoup 
d’eau  de  cristallisation , s’efïleurit  par  le  con- 
tact de  l’air  , et  est  décomposable  par  les 
mêmes  reactifs  que  le  tartrate  de  potasse  neu- 
tre. Cinq  parties  d’eau  froide  en  dissolvent 
une  de  ce  sel  ; l’eau  bouillante  en  dissout  une 
bien  plus  grande  proportion. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  est  formé  , 
selon  M.  V auquelin , de  54  parties  de  tartrate 
de  potasse,  et  de  46  de  tartrate  de  soude. 
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5°.  Du  Tartrate  de  Potasse  et  d’ Antimoine 
{émétique , tartre  stibié). 

Qu'est-ce  que  le  tartrate  de  potasse  et  d’an- 
timoine? 

C’est  un  sel  triple,  composé  d’acide  tarta- 
rique  , de  potasse  et  d’oxide  d’antimoine. 

De  quelle  manière  obtient-on  le  tartrate  de 
potasse  et  d’antimoine? 

Un  grand  nombre  d’auteurs  ont  donné  des 
recettes  pour  la  préparation  de  ce  sel  * mais 
fort  peu  se  sont  accordés  sur  les  doses  à suivre 
et  sur  la  durée  de  l’ébullition  nécessaire 
pour  son  obtention.  Le  procédé  généralement 
adopté  par  les  pharmaciens , et  qui  donne  ce 
sel  constamment  émétique,  est  le  suivant  : 

On  mêle  exactement  parties  égales  de  sur- 
tartrate  de  potasse  , et  d’oxide  vitreux  d’an- 
timoine réduit  en  poudre  et  porphyrisé  ; on 
projette  ce  mélange  par  petites  portions  dans 
de  l’eau  bouillante  jusqu’à  cessation  de  toute 
effervescence  ; on  fait  ensuite  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  ; on  filtre  la  liqueur  verdâtre 
obtenue  ; on  la  fait  évaporer  dans  un  vaisseau 
d’argent  ou  de  porcelaine  , puis  cristalliser 
par  refroidissement. 

L’eau-mère,  décantée  et  évaporée  de  nou- 
veau, donne  encore  des  cristaux  d’émétique 
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non  moins  précieux  que  celui  qui  résulte  de 
la  piemicie  opeiation  j il  est  meme  necessaire 
de  1 éiteiei  1 évaporation  et  la  cristallisation 
de  cette  liqueui  autant  de  fois  qu’elle  fournit, 
par  le  repos,  de  l’émétique,  et  jusqu  a ce  qu  elle 
en  soit  totalement  épuisée  ; ce  dont  il  est  facile 
de  s assurer , en  ce  que  son  caractère , qui  est. 
acide  quand  elle  tient  en  dissolution  de  l’émé- 
métique  , passe  à celui  alcalin  lorsqu’elle  en 
est  entièrement  purgée. 

L ébullition  de  1 eau  dans  laquelle  on  a pro- 
jeté le  mélangé  des  substances  qui  composent 
l’émétique,  ne  doit  jamais  être  prolongée  au- 
delà  d’un  quart  d'heure  , pareeque  son  plus  ou 
moins  de  durée  influe  singulièrement  sur  la 
coloration  des  cristaux , et  ceux-ci  sont  d’au- 
tant plus  blancs , que  le  terme  de  l’ébullition 
a été  accéléré.  Ces  observations  , et  toutes 
celles  qui  suivent,  appartiennent  à M.  Baruel , 
qui  les  a fait  connaître  dans  un  Mémoire  sur 
l’Emétique,  couronné  parla  Société  des  Phar- 
maciens de  Paris.  D’après  ce  chimiste,  la  li- 
queur, apres  la  liltration,  est  d’un  jaune  ver- 
dâtre j elle  contient  six  substances  différentes, 
savoir  : du  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine 
( emétique  ) , du  tartrate  de  potasse  antnno- 
nié,  du  tartrate  de  chaux,  du  tartrate  de  fer, 
du  tartrate  de  silice , et  du  sulfure  de  potasse. 
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D’après  l’état  très  complexe  de  cette  liqueur  , 
on  conçoit  que  la  méthode  que  prescrivent 
quelques  chimistes  de  faire  évaporer  jusqu’à 
siccité  pour  obtenir  tout  simplement  l’émé- 
tique, est  fort  inexacte,  et  meme  essentiel- 
lement vicieuse , puisque , par  ce  mode , la 
totalité  des  substances  étrangères  qu’elle  con- 
tient s’y  trouve  toujours  combinée*  et  c’est 
avec  beaucoup  de  raison  que  M.  Baruel  re- 
commande de  faire  redissoudre  le  résidu  de 
l’opération  dans  une  petite  quantité  d’eau  dis- 
tillée chaude,  de  filtrer,  puis  faire  cristalliser 
l’émétique. 

L’auteur  du  mémoire  que  nous  avons  cité 
a reconnu  très  positivement  que  la  chaleur 
que  l’on  fait  éprouver  à la  liqueur  , pour 
en  opérer  l’évaporation , quoique  assez  mo- 
dérée pour  ne  pouvoir  altérer  en  aucune 
manière  1 emetique  , est  cependant  suffisante 
pour  déterminer  la  décomposition  du  tartrate 
de  silice , dont  l’acide  se  porte  sur  le  tartrate 
antimonié,  et  le  convertit  à l’état  de  tartrate 
de  potasse  et  d’antimoine  ; ce  qui  augmente 
par  conséquent  la  quantité  du  produit  émé- 
tique. 

Les  cristaux  d’émétique  qui  résultent  des 
différentes  cristallisations,  sont  ordinairement 
colorés  en  jaune , et  recouverts  de  petits  cristaux 
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soyeux  de  tartratc  de  chaux  , qu  il  est  facile 
d’enlever  avec  la  barbe  d’une  plume  ; quelque- 
fois aussi  ses  cristaux  , sur  - tout  ceux  formés 
par  les  dernières  cristallisations  , admettent 
dans  leurs  interstices  une  petite  quantité  de 
matière  jaune  qu’on  a reconnu  être  du  soufre, 
et  peut-être  de  l’oxide  d’antimoine  hydro-sul- 
furé.  Selon  le  doute  de  l’auteur  du  nouveau 
travail],  quoi  qu’il  soit,  lorsqu’on  veut  les  pu- 
rifier , il  faut  les  faire  redissoudre  dans  de  l’eau 
pure,  filtrer  la  solution,  la  faire  évaporer,  et 
cristalliser  une  seconde , et  même  une  troi- 
sième fois  , lorsqu’ils  n’ont  pas  tout  le  degré  de 
pureté  désirable. Les  cristaux  obtenus  sont  alors 
très  blancs , et  toujours  réunis  en  tétraèdres  ou 
en  octaèdres  aigus  ; ordre  qu’ils  affectent  toutes 
les  fois  qu’ils  sont  à l’état  d’une  extrême  pu- 
reté. 

Le  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  peut-il 
être  obtenu  indifféremment  en  traitant  les  di- 
verses préparations  d’antimoine  ? 

Toutes  les  préparations  d’antimoine  qui  ad- 
mettent ce  métal  à un  degré  très  bas  d’oxida- 
don , peuvent , à la  rigueur , être  employées 
dans  la  préparation  de  l’émétique , sans  que 
les  propriétés  qui  sont  propres  à ce  sel  éprou- 
vent des  changemens  bien  sensibles  ; mais 
celles  dans  lesquelles  le  métal  se  trouve,  au 
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contraire , au  maximum  d’oxidation , comme  , 
par  exemple  , dans  l’antimoine  diaphonique , 
sont  parfaitement  impropres  à produire  cette 
combinaison,  et  doivent  être  rejetées. Lorsque, 
suivant  la  première  proposition , on  emploie 
pour  faire  l’émétique  le  safran  des  métaux  , le 
foie,  le  verre  d’antimoine,  la  poudre  d’AIga- 
roth  , ou  toutes  autres  substances  dans  les- 
quelles l’antimoine  se  trouve  combiné  à des 
proportions  d’oxigène  trop  petites  pour  être 
oxidé  au  degré  nécessaire  à la  formation  du 
sel,  il  arrive  que  l’eau  est  en  partie  décompo- 
sée , et  quelle  fournit  alors  suffisamment  d’oxi- 
gène à cet  oxide , et  que  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé qui  en  résulte  se  combine  à une  portion 
d’oxide  d’antimoine  , et  forme  du  kermès  , qui , 
après  être  resté  quelque  temps  en  suspension 
dans  le  liquide , se  précipite  en  partie. 

Le  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  obtenu 
par  les  différentes  préparations  d’antimoine, 
a-t-il  des  caractères  particuliers? 

Quand  l’émétique  a été  cristallisé  plusieurs 
fois , qu’il  affecte  la  forme  d’octaèdre,  et  qu’on 
a apporté  à sa  préparation  tous  les  soins  que 
nous  avons  indiqués,  il  contient  des  propor- 
tions constantes  et  invariables  des  deux  bases 
qui  le  constituent , et  est , quant  à sa  compo- 
sition , parfaitement  identique  , lors  même 
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que  son  obtention  a eu  lieu  par  des  doses  dif- 
férentes de  Tune  ou  l’autre  des  préparations 
antimoniales  que  nous  ayons  énumérées  plus 
haut , et  qu’elle  a été  effectuée  par  des  pro- 
portions variables  de  ces  substances.  11  im- 
porte seulement , comme  l’observe  M.  Baruel, 
de  saturer , autant  que  possible , la  crème  de 
tartre  , en  ayant  soin  d’employer  une  forte 
dose  d’antimoine,  dont  l’excès  ne  peut  être  un 
inconvénient,  puisqu’il  reste  sur  Je  filtre  à tra- 
vers duquel  on  passe  la  liqueur  avant  que  de 
procéder  à son  rapprochement. 

Quels  sont  les  caractères  qui  distinguent  le 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ? 

Ce  sel,  le  plus  énergique  de  tous  les  vomi- 
tifs , a une  saveur  acerbe  légèrement  métalli- 
que ; il  est  blanc  , inodore , efflorescent  à l’air 
sec  et  chaud,  soluble  dans  dix  parties  d’eau 
froide,  et  dans  quatre  parties  d’eau  chaude. 

Exposé  à l’action  du  feu  dans  un  vaisseau 
clos  , l’émétique  se  décompose  , fournit  de 
l’eau  de  cristallisation,  de  l’acide  carbonique, 
de  l’hydrogène  carboné , de  l’huile  pyrogénée , 
de  l’eau , et  de  l’acide  acétique  ammoniacal  : 
le  résidu  charbonneux  de  la  cornue  , renferme 
de  la  potasse  et  de  l’oxide  d’antimoine. 

L’émétique  en  solution  dans  l’eau , pré- 
cipite par  l’addition  des  alcalis , et  par  celle 
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des  terres  ; le  dépôt  qui  se  produit  dans  ces 
deux  circonstances  est  de  l’oxide  blanc  d’anti- 
moine (protoxide),  seul  degré  d’oxigénation 
où  puisse  se  trouver  l’antimoine  dans  ce  sel  , 
comme  M.  Thénard  l’a  démontré. 

La  plupart  des  acides  minéraux , et  autres , 
décomposent  ce  sel  - le  fer,  plusieurs  métaux, 
quelques  sels  terreux , et  l’eau  impure , pro- 
duisent le  même  effet,  et  on  doit  éviter  de  l’in- 
corporer avec  toutes  ces  substances;  les  sul- 
fures hydrogénés  et  les  hydro  - sulfures  , en 
'agissant  sur  l’antimoine,  qu’il  sépare  à l’état 
de  soufre  doré , l’altèrent  aussi  considérable- 
ment. 

Le  tannin,  l’acide  gallique , et  une  multitude 
de  substances  végétales  astringentes  qui  recèlent 
ces  principes  , décomposent  l’émétique  , et 
peuvent  être  utilement  employés  pour  calmer 
et  arrêter  l’intensité  de  son  action  : le  quin- 
quina est  spécialement  recommandé  dans  ce 
cas  , quoique  plusieurs  autres  substances , telles 
que  le  cachou , la  tormentille , le  brou  de  noix , 
la  historié  , les  roses  rouges , l’écorce  de  chêne , 
la  gomme  kino  , etc. , etc. , puissent  également 
convenir  lorsqu’il  est  nécessaire  de  diminuer 
et  de  modifier  les  funestes  efïets  de  ce  médi- 
cament , pris  intérieurement  à trop  forte  dose. 
Il  paraît  que,  dans  l’acte  de  la  décomposition  de 


DE  Cil  I MIE.  85 

ce  sel  triple , par  le  pouvoir  de  ces  différentes 
matières  végétales , le  principe  astringent  que 
celles-ci  renferment  en  grande  proportion  , en 
agissant  d’une  manière  particulière  sur  l’oxide 
d’antimoine , le  rendent  tout-a-fait  insoluble , et 
qu’il  se  forme  même  de  la  crème  de  tartre. 

Cent  parties  d’émétique  sont  composées  , 
d’après  une  belle  analyse  de  M.  Thénard , 
comme  il  suit  : acide  tartarique  54  , oxide  d’an- 
t.imoine  58,  potasse  16,  eau  8,  perte  4?  011  •> 
ce  qui  revient  au  même,  de  tartrate  de  po- 
tasse 54,  tartrate  d’antimoine  54?  deau  8, 
perte  4- 

ARTICLE  X. 

De  V Acide  tartarique  pur. 

Quelles  sont  les  règles  à observer  dans  la 
préparation  de  l’acide  tartarique? 

On  obtient  cet  acide  a l’état  pur , comme  il 
suit  : on  fait  dissoudre  neuf  parties  de  sur- 
tartrate  de  potasse  dans  suffisante  quantité 
d’eau  bouillante  ; on  y mêle  ensuite  peu  à peu 
du  carbonate  calcaire,  préalablement  lavé, 
jusqu’à  parfaite  saturation  ; il  resuite  de  cette 
opération  un  tartrate  de  chaux  fort  peu  dis- 
soluble , qui  se  précipite  ; on  décante  la  li- 
queur surnageante  qui  contient  en  solution 
du  tartrate  de  potasse;  on  introduit  ensuite 
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le  piecipite  séparé  dans  une  terrine  , et  on 
veise  dessus  neuf  parties  d’acide  sulfurique  et 
cinq  d eau  puie;  on  laisse  digérer  pendant 
vingt-quatre  heures , en  ayant  soin  de  remuer 
souvent.  L acide  sulfurique  attire  la  base  du 
tartrate  calcaire , et  forme  avec  elle  un  sel  in- 
soluble quon  lave  avec  un  peu  d’eau  froide , 
et  que  l’on  sépare  à l’aide  de  la  filtration.  La 
liqueur  qui  passe  est  claire  et  limpide;  elle 
contient  1 acide  tartarique  ; on  la  fait  évaporer 
sur  un  bam  de  sable,  jusqu’à  consistance  de 
sirop , et  cristalliser  plusieurs  fois  pour  en 
opérer  la  purification , comme  on  le  fait  pour 
l’acide  citrique. 

11  est  important  , lorsque  la  liqueur  qui 
tient  1 acide  tartarique  a été  rapprochée  sur  le 
feu , et  avant  de  procéder  à la  cristallisation , 
de  reconnaître  si  elle  ne  contient  pas  d’acide 
sulfuiique  surabondant.  A cet  effet , on  y verse 
un  peu  d acétate  de  plomb  : le  précipité  qui 
se  produit  doit  être  soluble  dans  l’acide  ni- 
trique , s’il  ne  renferme  pas  d’acide  sulfuri- 
que; dans  le  cas  contraire,  c’est-à-dire  lors- 
qu’il se  dépose  une  poudre  blanche  insoluble 
(sulfate  de  plomb),  on  y ajoute  une  nouvelle 
quantité  de  tartrate  calcaire. 

Quels  sont  les  caractères  de  l’acide  tarta- 
rique? 
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Cet  acide  a une  saveur  vive  , piquante , assez 
agréable;  il  est  inaltérable  à l’air,  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales , et  se  dissout  dans 
l’eau  et  dans  l’alcohol. 

L’acide  tartarique , en  contact  avec  les  bases 
alcaline  , terreuse , et  même  métallique , forme 
des  sels  à deux  et  trois  bases,  qui  peuvent  être 
neutres , ou  avec  excès  d’acide , et  que  l’on  ap- 
pelle tartrates . M.  Thénard  a fait  connaître, 
d’une  manière  très  lumineuse , toutes  les  com- 
binaisons salines  de  cet  acide,  dans  un  très 
beau  mémoire  qui  a été  imprimé  dans  le  tome 
xli  des  Annales  de  Chimie. 

Cet  acide  fournit , lorsqu’on  le  distille  à la 
cornue,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hy- 
drogène carboné,  une  huile  brunâtre,  et  une 
très  grande  quantité  d’une  liqueur  acide  rou- 
geâtre , qui  avait  été  regardée  comme  de  1 a- 
cide  acétique  mêlé  d’huile  empyreumatique  ; 
mais  que  l’on  considère  aujourd’hui,  depuis 
les  nouvelles  expériences  de  Fourcroj  et  V iu- 
quelin,  comme  un  acide  particulier,  auquel 
011  a donné  le  nom  d’acide  pyro-tartarique . Il 
reste  dans  le  fond  de  la  cornue  un  charbon 
très  volumineux. 

Cent  parties  d’acide  tartarique  sont  compo- 
sées , d’après  MM.  Gay-Lussac  e t Thénard y de 
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carbone  24,o5o,  d’oxigène  69,321  , d’hydro- 
gène 6,629. 

Nous  avons  exposé,  à quelques  exceptions 
près , les  diverses  propriétés  qui  distinguent 
les  acides  végétaux  qui  entrent  dans  le  do- 
maine de  la  pharmacie  ; quant  à l’acide  acé- 
tique , qui  est  fréquemment  employé , nous 
en  parlerons , après  avoir  mentionné  les  phé- 
nomènes qui  précèdent  ou  accompagnent  sa 
formation,  c’est-à-dire,  lorsque  nous  traite- 
rons de  la  fermentation  acide,  opération, 
comme  on  le  sait , qui  préside  toujours  à sa 
production.  Tous  les  autres  acides  végétaux 
qui  présentent  un  faible  intérêt  pour  les  jeunes 
commençans , et  dont  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  nous  occuper  , se  trouvent  on  ne  peut 
mieux  décrits  dans  la  plupart  des  ouvrages 
modernes  de  chimie , et  c’est  dans  ces  livres 
que  ceux  qui  veulent  étendre  davantage  la 
sphère  de  leurs  connaissances , doivent  en 
étudier  l’histoire  complète, 

ARTICLE  XL 

/ 

DES  HUILES  EN  GENERAL. 

# * 

Huiles  fixes  y huiles  concrètes  y etc . 

Qu’entend-on  par  huile  , et  de  combien  de 
sortes  en  distingue-t-on? 
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On  appelle  huile  des  substances  plus  ou 
moins  épaisses  , qui  sont  grasses  , onctueuses 
au  toucher  , inflammables , insolubles  dans 
l’eau,  qui  ont  la  propriété  de  former  des  sa- 
vons,  lorsqu’on  les  combine  avec  les  alcalis 
caustiques , et  de  se  congeler  par  l’action  du 
froid. 

Les  huiles  ne  peuvent  être  formées  que  dans 
les  corps  organiques , et  toutes  les  matières 
qui  présentent  un  caractère  huileux  dans  les 
minéraux,  doivent  leur  naissance  à l’action  de 
la  vie  végétale  ou  animale. 

On  distingue  deux  sortes  d’huiles  , qu’on  di- 
vise en  deux  grandes  classes , savoir  : les  huiles 
fixes , qu’on  appelle  aussi  huiles  grasses  et 
douces  y et  les  huiles  volatiles  ou  essentielles(i). 


(1)  Les  huiles  jaunes,  d'une  odeur  désagréable,  qui 
se  forment  dans  les  substances  organiques  qu’on  distille 
à une  température  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l’eau 
bouillante,  et  que  l’on  avait  appelées  huiles  empyreu - 
matiques , ont  été  nommées,  par  des  nomenclateurs  plus 
modernes,  huiles pyrogénées.  C’est  ainsi,  par  exemple, 
qu’en  traitant  à la  cornue  du  bois , de  la  farine , et  des 
substances  animales  qui  ne  contiennent  aucune  partie 
huileuse,  on  relire  plus  ou  moins  abondamment  de  cette 
espèce  d’huile,  dont  la  formation  a été  sollicitée  par  la 
réaction , et  par  la  combinaison , dans  un  ordre  diffé- 
rent, des  principes  qui  constituent  les  matières  aux- 
quelles on  a appliqué  le  calorique. 
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Les  différentes  qualités  des  huiles  peuvent 
être  distinguées  les  unes  des  autres  par  une 
foule  de  caractères  particuliers  ; on  remarque 
en  général  que  les  huiles  volatiles  différent  des 
huiles  fixes , en  ce  quelles  ont  une  odeur  aro- 
matique très  prononcée , quelles  s’évaporent 
au  simple  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante, 
et  quelles  s’enflamment  toutes  par  le  contact 
des  acides  puissans  ( voyez  Huiles  volatiles). 

Toutes  les  huiles  sont  formées  de  carbone, 
d’hydrogène,  et  d’une  petite  quantité  d’oxi- 
gène  ; le  carbone  prédomine  dans  les  fixes  , et 
l’hydrogène  dans  les  volatiles. 

Quels  sont  les  procédés  qu’on  emploie  pour 
extraire  les  huiles  ? 

Les  huiles  fixes  se  retirent  des  semences  di- 
cotylédons  , et  particulièrement  du  paren- 
chyme et  de  l’enveloppe  de  certains  fruits  ; 
elles  s’obtiennent  toujours  par  l’expression; 
mais  auparavant , on  pile  les  substances  qui 
en  contiennent,  de  manière  à en  former  une 
pâte  qu’on  soumet  entre  des  plaques  métal- 
liques échauffées , ou  simplement  introduites 
dans  un  sac  de  toile  neuve , à l’action  d’une 
forte  presse. 

Quelquefois,  l’extraction  de  l’huile  a lieu 
après  qu’on  a torréfié  les  semences  ; dans 
d’autres  circonstances  , on  les  fait  bouillir  dans 
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l’eau,  pour  ensuite  recueillir  l’huile  plus 
lc^cre  à la  surface  de  ce  liquide  ; l’huile  solide 
de  laurier,  celle  butireuse  de  cacao,  se  pré- 
parent de  cette  manière.  L’extraction  de  cette 
dernière  consiste  à torréfier  légèrement  du  ca- 
cao , à le  réduire  ensuite  en  poudre , puis  à le 
porter  à l’état  d’une  pâte  homogène,  par  le 
moyen  d’une  pierre  à chocolat,*  à mêler  en- 
suite seize  parties , à-peu-près  , de  cette  pâte  , 
avec  trois  parties  environ  d’eau  bouillante , et 
à la  soumettre,  introduite  dans  un  sac  de  toile 
neuve , et  entre  deux  plaques  de  fer  préalable- 
ment chaullées , à l’action  d’une  forte  pression* 

Le  beurre  de  cacao , obtenu  comme  il  vient 
detre  dit,  est  plus  ou  moins  coloré  ; pour  le 
purifier,  on  le  filtre  à travers  le  papier  gris, 
dans  un  entonnoir  de  fer  blanc , qui  plonge 
dans  un  vase  en  cuivre,  dans  lequel  on  tient 
de  l’eau  bouillante,  de  telle  sorte  que  le  beurre, 
entretenu  dans  l’état  de  liquéfaction,  à la  cha- 
leur du  bain-marie , passe  facilement  à travers 
le  tissu  du  filtre,  et  découle  par  le  bec  de 
l’entonnoir  qui  déborde  la  partie  inférieure  de 
l’appareil , et  arrive  dans  un  flacon  destiné  à le 
recevoir. 

Toutes  les  huiles  fixes  du  commerce , ex- 
traites à chaud  ou  à froid  , contiennent  tou- 
jours du  mucilage,  et  des  parties  extractives 
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qui  les  colorent , troublent  leur  transparence  , 
et  leur  communiquent  une  odeur  desagréable. 
On  pourrait,  pour  détruire  le  mucilage,  em- 
ployer l’eau  commune,  ou  bien  favoriser  sa 
séparation  , par  un  repos  parfait,  dans  un  en- 
droit frais , et  décanter  ensuite  l’huile  ; mais 
cette  opération  se  pratique  dans  les  arts  tout 
autrement.  En  Hollande,  et  dans  une  partie 
du  nord  de  l’ Allemagne , elle  s opéré  comme 
il  suit  : on  met  dans  un  pot  de  terre  vernisse  , 
du  sable  très  fin  et  bien  lavé  ; on  y mêle  son 
poids  d’eau  commune,  et  on  ajoute  l’huile  à 
purifier;  on  couvre  alors  le  vase  d’une  grande 
cloche  de  verre , et  on  tient  1 appareil  ainsi 
disposé  aux  rayons  du  soleil , en  observant  de 
remuer  le  mélange  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
L’huile  reconnue  suffisamment  blanche  , on  la 
retire  du  contact  de  la  lumière , et  on  la  dé- 
cante, après  quarante-huit  heures  de  repos. 

En  France,  et  dans  plusieurs  autres  pays, 
la  purification  de  l’huile  se  fait  par  l’acide  sul- 
furique et  la  filtration  sur  le  charbon  , suivant 
les  procédés  de  M.  Careau , qui  a dépuré  le 
premier  les  huiles  de  colsa ; ou  bien,  d apres 
le  mode  indiqué  ultérieurement  par  M.  Thé- 
nard. Dans  ce  cas,  l’acide  sulfurique  qu’on 
mêle  à l’huile  , à l’aide  d’une  agitation  rapide  , 
produit  la  séparation  sous  forme  de  précipité, 
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d’une  matière  noirâtre  particulière , qui  était , 
à ce  qu’il  paraît,  un  obstacle  a la  piompte 
combustion  de  1 huile.  Lauteui  du  nouveau 
procédé  prescrit  pour  enlever  la  partie  d acide 
que  l’huile  retient , et  pour  empêcher  que  ce- 
lui-ci ne  la  charbone , de  la  laver  une  heure 
après  environ  avec  le  double  de  son  poids 
d’eau , de  la  décanter , et  ensuite  filtrer  à tra- 
vers une  couche  de  charbon  grossieiement 
pilé,  ou  simplement  à travers  de  la  laine  ou 
du  coton.  Les  huiles  traitées  par  cette  méthode, 
sont  infiniment  supérieures  à celles  du  com- 
merce, non  seulement  par  leur  beaucoup  plus 

grande  combustion,  mais  encore  sous  le  1 ap- 
port de  leur  odeur  et  de  leur  saveur  , qui  n a 

plus  rien  de  rebutant. 

M.  Hermstadt , de  Berlin , a indiqué  une  mé- 
thode d’une  grande  simplicité , pourpuiifîei 
l’huile  végétale  nouvellement  exprimée.  Son 
procédé  consiste  à mêler  dans  un  vase  de  verre 
d une  capacité  suffisante  pour  contenu  un  litie 
de  liquide  , huit  grammes  ( deux  gros)  d’acide 
sulfurique , qu’on  a préalablement  étendu  de 
cent  quatre-vingt-douze  grammes  (six  onces) 
d’eau,  avec  cinq  cçnts  grammes  (une  livre) 
d’huile  ; à agiter  fortement  le  mélange , jusqu’à 
ce  qu’il  devienne  lactescent , en  observant  de 

répéter  souvent  cette  opération  pendant  vingt- 


quatre  heures  ; à boucher  ensuite  la  bouteille, 
et  à l’abandonner  dans  un  repos  parfait  pen- 
dant  huit  jours  ; l’huile,  au  bout  de  ce  temps, 
a totalement  perdu  la  saveur  désagréable  et 
l’odeur  forte  qui  lui  est  propre,  et  peut  être 
employée  avantageusement  pour  l’usage  culi- 
naire , et  dans  plusieurs  arts.  Les  parties  mu- 
queuses que  l’acide  sulfurique  a séparées,  sur- 
nagent dans  l’eau , en  forme  de  petits  flocons 
blanchâtres  , et  peuvent  être  enlevées  très  fa- 
cilement , de  manière  à pouvoir  ensuite , par 
la  détermination  de  leur  poids,  reconnaître 
le  degré  de  pureté  de  l’huile  obtenue.  ( /A ijez 
les  Annales  des  Arts  et  Manufactures  , tom.  40, 
pag.  5a3)  (i). 

Quels  sont  les  caractères  des  huiles? 

L’état  des  huiles  n’est  pas  rigoureusement 
constant  ; elles  varient  par  leur  consistance , 
leur  onctuosité,  et  leur  couleur  $ il  en  est, 
comme  nous  l’avons  déjà  observé,  qui  sont 
toujours  solides  à la  température  de  l’atmo- 
sphère, et  qui  demandent  un  certain  degré 


(1)  La  purification  des  huiles  d’œillet  et  de  colsa 
peut  être  opérée  avec  beaucoup  d’avantage,  selon  M.  Vi- 
ray , avec  une  solution  aqueuse  et  saturée  de  muriate 
de  soude,  à l’aide  d’une  forte  agitation.  ( Voyez  le  pro- 
cédé dans  le  Bulletin  de  Pharmacie,  tom.  iv,  pag.  5oi.) 


DE  CHIMIE. 


95 

de  chaleur  pour  prendre  la  forme  liquide  ; 
quelques-unes  , naturellement  fluides  , se  con- 
crètent  par  un  abaissement  de  température 
peu  considérable  ; d'autres , au  contraire , 
restent  constamment  à l’état  de  liquidité , quoi- 
qu’exposées  à un  froid  très  intense.  En  général 
cependant , elles  sont  plus  légères  que  l’eau  , 
ont  une  saveur  douce  , une  transparence  par- 
faite , et  fort  peu  d’odeur  ; elles  sont  plus  ou 
moins  colorées , très  inflammables , et  seule- 
ment volatilisables  au  degré  de  chaleur  supé- 
rieur à celui  de  l’eau  bouillante  ; alors  , elles 
brûlent,  en  répandant  une  vive  lumière. 

L’huile  est  insoluble  dans  l’eau  , et  on  ne 
peut , même  par  une  agitation  prolongée  , 
combiner  ces  deux  corps  ensemble  ■ la  pesan- 
teur spécifique  du  premier,  bien  moindre, 
fait  qu’il  surnage  toujours  après  le  repos.  On 
peut  cependant  suspendre  quelques  portions 
d’huile  dans  l’eau  , par  l’intermède  du  sucre , 
ou  bien  en  broyant  dans  un  mortier  plusieurs 
espèces  de  semences  pour  former  cette  liqueur, 
d’apparence  laiteuse,  qu’on  appelle  émulsion ; 
mais  la  solution  de  l’huile  est  due , dans  cette 
circonstance,  à la  présence  du  mucilage  et  du 
gluten  que  contient  l’enveloppe , et  même  la 
substance  de  la  plupart  des  semences.  L’addi- 
tion d’un  acide  produit  sur-le-champ  la  sépa- 
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ration  de  l’huile  , qui  vient  bientôt  occuper  la 
surface.  Le  repos  , pendant  quelque  temps  , de 
l’émulsion,  suffit  même  pour  opérer  cette  dé- 
composition. 

L’eau , d’après  ce  qui  précède , paraît  exer- 
cer une  très  faible  action  sur  le  principe  des 
huiles;  cependant,  par  une  longue  agitation, 
elle  dissout  une  partie  du  mucilage  quelles 
contiennent , et  l’on  pourrait , en  faisant  usage 
de  celte  propriété,  leur  faire  subir  un  com- 
mencement de  purification  , et  les  rendre  ainsi 
plus  inflammables.  Si,  lorsqu’elles  brûlent, 
on  y jette  une  petite  quantité  d’eau,  celle-ci 
se  décompose  en  produisant  une  forte  déto- 
nation , fournit  de  l’oxigène , et  l’ignition  de- 
vient beaucoup  plus  considérable  : il  y a , dans 
cette  circonstance , production  d’acide  carbo- 
nique , dégagement  de  gaz  hydrogène , et  for- 
mation d’une  certaine  quantité  d’eau. 

On  avait  assigné  aux  huiles , comme  carac- 
tère distmtif,  la  non-dissolubilite  dans  lalco- 
hol  ; mais  des  expériences  plus  exactes  ont 
fait  reconnaître  très  positivement  que  l’huile 
de  ricin  était  soluble  en  toute  proportion 
dans  ce  liquide  rectifié  , et  que  celle  de  chanvre 
s’y  dissolvait  aussi  très  bien.  M.  Planche,  phar- 
macien , a même  fait  voir  dernièrement  que 
l’huile  de  noix  , d’olive , d’amandes  douces , et 
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autres , étaient  solubles  par  l’alcohol  rectifié  à 
quarante  degrés,  aéromètre  de  Baume , mais 
à la  vérité  en  petite  proportion.  ( Voyez  Bul- 
letin de  Pharmacie,  mois  de  juillet  1809.) 

L’huile , traitée  à une  chaleur  légère  dans 
une  cornue,  avec  1 appareil  pneumato-chimi- 
que , passe  en  partie  dans  Je  récipient  sans 
altération , tandis  qu’une  certaine  portion  est 
décomposée;  on  obtient,  en  outre,  dans  le 
commencement  de  la  dissolution , une  assez 
grande  quantité  d’un  liquide  aqueux  très  acide, 
tiès  acre;  ensuite  une  huile  plus  ou  moins  co- 
lorée, et  du  gaz  hydrogène  carburé  en  fort 
giande  proportion  : il  reste  dans  la  cornue  un 
résidu  charbonneux. 

Lorsque  l’on  distille  des  briques  enduites 
d’huile  fixe,  011  retire  un  produit  d’une  odeur 
infecte,  qu’on  a très  anciennement  décoré  du 
beau  nom  d 'huile  des  philosophes . 

Les  huiles  exposées  au  contact  de  l’air,  at- 
tirent l’oxigène  , prennent  une  odeur  très 
désagréable , et  changent  entièrement  de  na- 
ture; mais  ce  n’est  qu’après  un  laps  de  temps 
considérable  qu’elles  acquièrent  une  con- 
sistance à peu  près  semblable  à celle  de  la 
cire. 

La  combinaison  du  soufre  avec  quatre  fois 
son  poids  d huile  d’olive,  fournit  un  sulfure 


2. 
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d huile  que  1 on  appelait  autrefois  baume  de 
soujre ; celle  du  phosphore  donne  une  huile 
phosphoree , qui , appliquée  en  couche  mince 
sur  la  surface  des  corps  , les  rend  luisant  dans 
l’obscurité. 

Les  huiles  sont  habiles  a se  combiner  avec 
les  oxides  métalliques  ; il  suffit  même , selon 
M.  Berthollet , pour  opérer  cette  union , de 
verser  dans  une  solution  aqueuse  de  savon 
une  quantité  arbitraire  de  la  dissolution  dun 
sel  métallique  quelconque  : dans  ce  cas , l’a- 
cide , une  des  parties  constituantes  du  sel , at- 
tire l’alcali  du  savon , et  l’huile  agit  simul- 
tanément sur  l’oxide  métallique  , et  s’unit 
avec  lui,  les  combinaisons  qui  résultent  de 
cette  action  ne  pouvant  pas  être  considérée 
comme  de  véritables  emplâtres  , portent  le 
nom  de  savons  métalliques  , comme  savon 
de  cuivre,  savon  de  fer,  d’argent,  etc.,  etc. 
Ces  dénominations  sont  , au  surplus  , assez 
inexactes  ; mais  elles  sont  adoptées  par  quel- 
ques chimistes , pour  distinguer  ce  genre  de 
composés  des  emplâtres  proprement  dits,  qui 
sont  très  différens. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  de  l’huile  avec  des 
oxides  métalliques , particulièrement  avec  ce- 
lui de  plomb  au -maximum  d’oxigénation , on 
obtient  dos  produits  que  l’on  appelle  empkî- 
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très y sorte  de  médicamens  dont  on  s’est  assez 
occupé  pour  que  nous  négligions  d’en  parler 
ici.  Nous  ferons  remarquer  cependant  que 
Schèele , celui  des  chimistes  qui  a le  plus  étudié 
ce  genre  de  combinaison,  et  qui  a le  mieux 
observé  les  phénomènes  qui  l’accompagnent, 
a reconnu  le  premier  que  l’eau  dans  laquelle 
on  lait  ordinairement  cuire  l’emplâtre,  retient, 
après  cette  préparation , une  substance  sucrée 
qui  la  surnage,  qui  est  susceptible  d’être  ame- 
née h l’état  de  sirop  par  l’évaporation  , et  qu’il 
a appelée  principe  clouæ.  Mais  cette  matière 
s’éloigne  des  qualités  du  sucre,  en  ce  qu’elle 
est  incristal] isable  , et  qu’elle  n’est  pas  fermen- 
tescible; elle  se  trouve  d’ailleurs  dans  le  sain- 
doux , le  beurre  et  l’huile  d’olive , et  dans  plu- 
sieurs autres  corps  graisseux. 

Nous  remarquerons  encore  que  des  expé- 
riences nouvelles  que  M.  Henry  a faites  sur 
la  combinaison  des  huiles  avec  les  oxides  mé- 
talliques , lui  ont  fait  reconnaître  que  ces 
sortes  de  compositions  11e  peuvent  être  obte- 
nues dans  leur  état  parfait  qu  avec  la  litharge 
dite  anglaise,  et  que  le  minium,  le  massicot, 
ou  tout  autre  oxide  de  plomb  au  minimum 
ou  a peu  près  , étaient  impropres  à former  des 
combinaisons  emplastiques  parfaites  et  so- 
lides. 
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Les  acides  agissent  violemment  sur  les 
huiles , et  les  dénaturent.  Le  sulfurique  concen- 
tré , en  se  portant  sur  le  mucilage  quelles  con- 
tiennent , y produit  un  précipité  charbonneux 
très  abondant  ; le  mélange  dans  un  mortier  de 
verre  de  deux  parties  d acide  sulfurique  con- 
centré , qu’on  verse  doucement , sur  trois  par- 
ties d’huile  d’olive , donne  un  composé  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcohol , qui  a reçu  autre- 
fois le  nom  d e savon  acide , bien  qu’il  ne  jouisse 
pas  de  toutes  les  propriétés  qui  distinguent  ce 
genre  de  corps.  D’après  un  chimiste  anglais, 
le  traitement  de  l’huile  fixe  par  cet  acide  donne 
une  sorte  de  tannin  artificiel. 

L’acide  nitrique  faible , et  en  petite  propor- 
tion , les  épaissit  considérablement , et  si  l’ac- 
tion est  aidée  par  une  douce  chaleur,  il  y a 
dégagement  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  acide 
carbonique  ; lorsqu’on  opère  dans  une  cornue 
on  retire  en  outre  de  l’acide  oxalique.  L’effet 
de  l’acide  nitrique  concentré  est  bien  plus 
énergique  , et  quelques  gouttes , mêlées  à de 
l’huile , y déterminent  une  émission  de  calo- 
rique assez  considérable  pour  faire  naître  une 
rapide  déflagration;  l’acide  oxi -muriatique 
leur  fournit  de  l’oxigène , et  leur  donne  une 
consistance  analogue  à celle  de  la  cire. 

Les  alcalis,  en  contact  avec  les  huiles  fixes,  ' 
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s?y  unissent  avec  un  extrême  facilité  , et  ces 
combinaisons  donnent  naissance  aux  savons. 

Savon  médicinal  ou  amygdalin . 

De  quelle  manière  prépare -t- on  le  savon 
médicinal  ? 

Ce  savon  se  prépare  en  petit , à l’instar  de 
celui  du  commerce , excepté  qu’au  lieu  d huile 
d’olives , on  emploie  ordinairement  celle  d’a- 
mandes douces.  Pour  l’obtenir,  on  commence 
par  faire  bouillir  , dans  suffisante  quantité 
d’eau , une  partie  de  soude  pure  d’Alicante  , 
et  deux  parties  de  chaux  vive  ; après  un  cer- 
tain temps  d’ébullition , on  passe  la  liqueur  à 
travers  une  toile , et  on  la  fait  evaporer  jus- 
qu’au point  convenable , c’est-à-dire  de  telle 
sorte  , qu’une  fiole  qui  contient  huit  parties 
d’eau,  puisse  admettre  onze  parties  de  cette 
liqueur  alcaline , que  l’on  appelle  communé- 
ment lessive  des  savonniers . 

On  mêle  ensuite,  dans  une  terrine  ver- 
nissée , une  partie  de  cette  lessive  et  deux 
d’huile  d’amandes  douces  ; on  expose  le  mé- 
lange à une  chaleur  légère  ; on  agite  exacte- 
ment avec  un  pilon  de  verre,  jusqu’à  ce  que 
quelques  gouttes , qu’on  laisse  tomber  sur  un 
marbre  , se  solidifient , et  que  l’eau  s’en  sépare 
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promptement;  on  coule  alors  le  savon  dans 
des  moules  , et  on  le  tient  au  contact  de  l’air 
pendant  quelques  jours  , pour  qu’il  acquière 
de  la  consistance  et  un  beau  blanc. 

On  peut  encore  préparer  le  savon  à froid, 
en  triturant  dans  un  mortier  de  verre  une  par- 
tie de  lessive  de  potasse  caustique  contre  deux 
parties  d’huile  d’amandes  douces , jusqu’à  ce 
que  le  mélange  soit  suffisamment  épaissi , et 
en  ayant  soin  d’exposer  le  savon  obtenu  dan§ 
un  lieu  frais. 

Quels  sont  les  caractères  du  savon  amyg- 
dalin  ? 

Le  savon  , lorsqu’il  est  d’une  bonne  qualité , 
est  d’un  blanc  opaque  parfait;  il  a une  saveur 
douce,  une  consistance  solide;  il  est  inodore, 
non  déliquescent,  et  soluble  en  entier  dans 
l’eau  pure  et  dans  l’alcohol. 

L’eau  de  chaux  décompose  le  savon;  et  son 
addition  avec  ce  corps,  donne  naissance  à un 
savon  calcaire  insoluble  dans  l’eau;  les  acides 
versés  dessus  en  dégagent  de  l’huile  sensible- 
ment altérée.  La  plupart  des  sels  terreux  l’al- 
tèrent aussi  manifestement. 

Le  savon  médicinal  est  fréquemment  em- 
ployé; on  le  donne  comme  fondant  et  incisif, 
sous  forme  de  pilules  ; mais  alors  on  a soin 
d’y  incorporer  quelques  poudres  mucilagi- 
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neuses  qui  servent  de  correctif,  et  tempèrent 
l’irritation  que  sa  décomposition,  dans  les 
premières  voies  , occasionne  assez  ordinaire- 
ment aux  personnes  qui  en  font  usage. 

La  combinaison  des  huiles  fixes  avec  la  ba- 
rite,  la  chaux,  la  strontiane,  et  la  magnésie, 
donnent  des  produits  auxquels  on  a donné 
gratuitement  le  nom  de  savons  terreuoc  , mais 
qui  sont  insolubles  dans  beau  et  dans  Falcohol. 

Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , cent 
parties  d’huile  d’olive  sont  composées  de  car- 
bone 77,2i5,  d’oxigène  9,427  , d’hydrogène 
1 3,56o. 

Des  Huiles  volatiles  ou  essentielles . 

Qu’entend-on  par  huile  volatile? 

On  donne  le  nom  d huile  volatile  à des 
fluides  onctueux , qui  se  volatilisent  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante , et  qui  ont  une 
odeur  aromatique  toujours  analogue  au  végé* 
f al  d’où  ils  ont  été  extraits. 

Quels  sont  les  végétaux  qui  fournissent  de 
l huile  volatile , et  dans  quelles  parties  des 
plantes  réside-t-elle  ? 

Les  huiles  volatiles  sont  plus  rares  et  moins 
abondantes  dans  les  végétaux , que  les  huiles 
Gxes j cependant,  toutes  les  plantes  aroma- 
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tiques  en  fournissent,  mais  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Il  paraît  que  les  végétaux 
auxquels  on  ne  remarque  aucune  odeur  dis- 
tincte, en  contiennent  peu  ou  pas  du  tout;  et 
personne,  que  je  sache,  n’en  a extrait  de  la 
chicorée , du  plantain , de  la  bourrache , et 
autres  plantes  de  ce  genre. 

Les  huiles  volatiles  se  rencontrent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  plante;  on  en  trouve  dans 
la  racine , le  bois  , la  tige,  les  feuilles,  les  fleurs, 
les  semences,  et  dans  l’écorce  extérieure  des 
fruits;  mais  elles  n’existent  jamais  dans  les 
cotylédons,  ce  qui  les  caractérise  singulière- 
ment bien  des  huiles  fixes , qui  siègent  tou- 
jours dans  ces  organes. 

Les  parties  des  plantes  qui  fournissent  les 
huiles  volatiles , en  donnent  plus  ou  moins  , 
suivant  la  saison  et  le  climat;  en  général,  c’est 
dans  l’été , après  l’entier  développement  du 
végétal,  et  lorsqu’il  a été  convenablement 
élaboré,  qu’on  procède  à leur  extraction;  on 
sait  d’ailleurs  que  la  plupart  des  arbres  balsa- 
miques en  contiennent  considérablement,  et 
que  plusieurs  plantes  qui , comme  la  rose , par 
exemple,  sont  douées  d’une  odeur  exquise,  en 
fournissent  des  quantités  infiniment  petites  ; 
il  en  est  même  dont  on  ne  peut,  par  les  moyens 
ordinaires,  en  retirer,  quoiqu’elles  en  soient 
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très  riches  ; le  lys,  le  jasmin  , et  la  tubereuse  , 
sont  de  ce  nombre,  et  généralement  toutes 
les  plantes  qui  jouissent  d’un  parfum  trop 
délicat,  d'une  odeur  très  fugace. 

Quelles  sont  les  règles  à observer  dans  la 
préparation  des  huiles  volatiles  ? 

Les  huiles  volatiles  peuvent  être  obtenues 
de  deux  manières,  savoir  , par  distillation  et 
par  expression.  Lorsque  l’on  emploie  le  pre- 
mier mode , qui  est  le  plus  utile  , on  met  dans 
la  cucurbitc  d’un  alambic,  une  quantité  ar- 
bitraire de  la  plante  dont  on  veut  extraire 
l’huile,  qu’on  a eu  soin  de  cueillir  le  matin, 
avant  le  lever  du  soleil,  et  qu’on  a grossière- 
ment coupée.  On  verse  dessus  assez  d’eau 
pour  qu’elle  soit  trempée , de  manière  à ne 
pas  toucher  le  fond  de  la  cucurbile;  on  adapte 
un  serpentin  au  bec  de  l’alambic  , et  à l’extré- 
mité de  celui-ci , un  récipient  florentin ; les 
choses  ainsi  disposées , on  commence  la  dis- 
tillation par  une  chaleur  capable  de  faire  en- 
trer rapidement  l’eau  en  ébullition;  on  conti- 
nue sur  ce  pied  la  distillation  , jusqu’à  ce  que 
l’eau  cesse  d’avoir  l’odeur  de  la  plante,  ou 
qu’elle  ne  passe  plus  laiteuse , ce  qui  arrive 
ordinairement  après  une  heure  environ  d’ac- 
tion; et  alors  l’huile  volatile  , séparée  de  l’eau 
avec  laquelle  elle  avait  monté  pendant  la  dis- 
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tillation , vient  nager  à la  surface,  à mesure 
que  rabaissement  de  température  du  liquide  a 
lieu;  on  l’enlève  par  le  moyen  d’un  syphon  , 
ou  d une  mèche  de  coton  qu’on  trempe  dans 
l’huile , et  dont  l’autre  extrémité  communique 
a un  vase  destiné  à recevoir  toute  l’huile  ob- 
tenue. 

Nous  recommandons,  comme  une  chose 
infiniment  importante , de  faire  entrer  l’eau 
en  ébullition , dès  le  commencement  de  l’opé- 
ration , parceque  l’arbme  du  végétal  peut  s’é- 
lever à un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui 
de  f eau  bouillante , terme,  comme  nous  l’a- 
vons dit , oii  s’élève  l’huile,  et  en  s’exhalant  en 
pure  perte,  recevoir  une  altération  qui  est 
préjudiciable  aux  huiles  volatiles  qui  doivent 
en  quelque  sorte  leurs  propriétés  à ce  prin- 
cipe odorant. 

On  prescrivait  anciennement  de  distiller 
quelques  huiles  volatiles  , sur-tout  celles  dites 
exotiques  per  descensum  ; c’est-à-dire  , en 
appliquant  le  feu  par-dessus  la  substance; 
mais  on  a reconnu  que  cette  manière  d’opérer 
avait  l’inconvénient  de  torréfier  le  végétal,  et 
que  , par  sa  pratique , on  n’obtenait  qu’une 
huile  altérée  et  de  mauvaise  qualité;  aujour- 
d’hui, on  emploie  , pour  extraire  ces  sortes 
d’huiles,  la  distillation  ordinaire  ; seulement 
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on  observe  quelquefois  de  laisser  macérer  les 
plantes  dont  on  les  retire,  pendant  vingt-quatre 
heures  , dans  de  l’eau  saturée  de  muriate  de 
soude,  Ce  sel,  en  augmentant  la  densité  du 
liquide,  détermine  plus  promptement  la  vo- 
latilisation de  l’huile  volatile. 

Les  huiles  essentielles  contenues  dans  les 
écorces  de  citrons,  d’oranges,  de  cédrat,  et 
autres  de  cette  espèce , se  retirent  ordinaire- 
ment par  l’expression.  A cet  effet,  on  com- 
prime fortement  avec  le  doigt  les  protubé- 
rances que  présente  la  surface  des  écorces 
fraîches  de  ces  fruits  contre  une  glace  inclinée, 
et  l’huile  coule  dans  une  assiette  placée  des- 
sous. Dans  l’Italie  et  en  Provence,  où  l’on  pré- 
pare ces  huiles  en  grand,  on  se  sert  d’une  râpe 
d une  forme  particulière  qui  repose  sur  un 
large  entonnoir,  de  manière  qu’en  frottant  le 
zeste  des  fruits , on  déchire  les  vésicules  que 
l’on  soumet  ensuite  à l’état  d’une  sorte  de 
pulpe  , à une  pression  graduée  entre  deux 
glaces.  L’huile  obtenue  par  ce  procédé,  laisse 
déposer  par  le  repos  les  parties  parenchyma- 
teuses qui  la  rendaient  trouble  , et  acquiert 
une  belle  transparence. 

Quels  sont  les  caractères  des  huiles  volatiles 
Les  huiles  volatiles  ont  une  saveur  âcre  et  sou- 
vent caustique,  une  odeur  forte  et  aromatique  ; 
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elles  sont  dissolubles  dans  l’alcohol , dans  les 
huiles  fixes , dans  l’éther,  congelables  par  le 
froid,  très  volatiles  et  susceptibles  de  s’exhaler 
au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante , sans 
éprouver  d’altération. 

Les  huiles  volatiles  sont  inflammables  à un 
degré  beaucoup  plus  intense  que  ne  le  sont 
les  huiles  fixes  ; cette  propriété  dépend , comme 
on  le  pense  bien , de  leur  extrême  volatilité. 
Dans  leur  combustion  , elles  absorbent  une 
grande  quantité  d’oxigène  et  répandent  une 
flamme  blanche  très  éclatante.  Le  produit  de  la 
déflagration  est  toujours  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique. 

Leur  consistance  varie  à l’infini , la  plupart 
cependant  sont  fluides  > mais  dans  ce  nombre  , 
il  y en  a que  le  moindre  degré  de  froid  solidifie, 
telle  est,  par  exemple,  celle  d’anis;  il  en  est  qui 
sont  constamment  à l’état  concret  et  qui  de- 
mandent une  certaine  élévation  de  tempéra* 
ture  pour  se  liquéfier,  celles  de  roses  et  d’aunée 
jouissent  éminemment  de  cette  propriété.  Enfin 
quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  sont 
demi-fluides  et  restent  habituellement  en  cet 
état,  au  degré  de  pression  ordinaire  de  l’at- 
mosphère ; elles  diffèrent  encore  essentielle- 
ment les  unes  des  autres  par  les  nuances  ou 
couleurs  qui  leur  sont  propres  ; celles  de  la- 
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vande  et  de  cannelle  sont  d’un  jaune  clair;  celles 
de  mille-pertuis  et  de  mille-feuilles  sont  vertes; 
celle  de  rue  est  d’un  blanc  jaunâtre;  d’ab- 
sinthe , d’un  brun  rougeâtre  ; enfin  celle  de  ca- 
momille a une  nuance  bleue.  La  couleur  qui 
est  propre  à cette  dernière  avait  fait  croire  aux 
anciens  que  toutes  les  huiles,  qui  étaient  ainsi 
caractérisées , avaient  attaqué  les  vaisseaux  de 
cuivre  dans  lesquels  on  les  avait  préparées , 
et  quelles  en  contenaient  des  quantités  no- 
tables ; mais  on  s’est  assuré  depuis  que  cette 
coloration  dépendait  d’un  état  particulier 
propre  aux  végétaux  qui  fournissent  ces  sortes 
d’huiles. 

Enfin  l’odeur  qu’affectent  les  huiles  volatiles 
est  aussi  susceptible  d’éprouver  des  modifica- 
tions extrêmement  variables.  On  a remarqué 
que  les  huiles  extraites  des  plantes  indigènes , 
étaient  très  odoriférantes  , très  pénétrantes  , et 
que  celles  dites  exotiques  paraissent  au  con- 
traire plus  fixes , quoique  plus  riches  en  arôme  ; 
ces  dernières  espèces  d’huiles  ont  d’ailleurs 
des  propriétés  analogues  à celles  que  nous 
retirons  des  végétaux  qui  croissent  en  France  : 
seulement  on  observe  qu’au  lieu  de  nager  à la 
surface  de  l’eau  , elles  gagnent  toujours  le 
fond,  et  quelles  ont  par  conséquent  une  pe- 
santeur spécifique  plus  grande  que  les  autres. 
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/ Exposées  au  contact  de  l’air,  les  huiles  vo- 
latiles absorbent  de  l’oxigène  , brunissent  , 
s épaississent,  et  passent  a l’etat  de  résine;  il  se 
forme  pendant  1 action  une  certaine  quantité 
d eau , et  un  acide  qui  paraît  être  de  la  nature 
de  celui  qu  on  nomme  oxalique  ; souvent  aussi 
il  s y produit  des  petits  cristaux  aiguillés  qu’on 
ayait  considérés  comme  ayant  des  propriétés 
peu  differentes  de  celles  du  camphre,  et  que  plu- 
sieurs  chimistes  regardent  aujourd’hui  comme 
une  espèce  de  matière  résineuse  et  saline , ap- 
prochant de  la  nature  de  l’acide  benzoïque. 

En  vaisseaux  clos  et  au  contact  de  la  lu- 
mière, les  huiles  essentielles  se  foncent  en  cou- 
leur, acquièrent  une  consistance  beaucoup 
plus  grande  et  une  pesanteur  spécifique  plus 
considérable.  La  cause  de  ces  phénomènes  est 
inconnue , et  les  personnes  qui  ont  prétendu 
l’expliquer,  en  admettant  la  combinaison  du 
fluide  lumique  avec  l’huile,  sont  loin,  selon 
nous,  d’avoir  résolu  le  problème,  par  cette 
hypo  thèse  purement  gratuite. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  phosphore 
et  le  soufre.  On  a donné  h cette  dernière  com- 
binaison le  nom  très  impropre  de  baume  , et 
on  prépare  en  pharmacie  un  médicament  qui 
est  encore  usité,  qu’on  appelle  baume  de  soufre 
térébenthine.  Pour  son  obtention , on  mêle 
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deux  parties  de  soufre  sublimé , et  six  d’huile 
essentielle  de  térébenthine  ; on  met  ce  mélange, 
introduit  dans  un  vase  de  verre , en  digestion 
sur  un  bain  de  sable , jusqu’à  ce  que  l’huile  soit 
entièrement  saturée  de  soufre. 

Le  mode  de  préparation  pour  cet  autre  com- 
posé , que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  baume 
de  soufre  anisé , est  le  même  que  pour  le  pré- 
cédent, excepté  qu’on  ajoute  au  mélange  quatre 
parties  d’huile  volatile  d’anis. 

Les  alcalis  fixes  en  contact  avec  les  huiles 
volatiles  s’y  unissent  en  partie  , et  forment  des 
composés  que  l’on  a nommés  savonules ; la 
combinaison  de  l’huile  de  térébenthine  avec  la 
potasse  caustique,  donne  un  produit  particu- 
lier, que  l’on  appelle  en  pharmacie  savon  de 
Starkei,  du  nom  de  celui  qui  a obtenu  Je 
premier  ce  médicament. 

Les  acides  minéraux  ont  une  manière  d’agir 
sur  les  huiles  volatiles  qui  varie  d’après  la  na- 
ture de  ceux  que  l’on  met  en  action. 

L’acide  sulfurique  concentré  les  charbonne  et 
les  épaissit  considérablement;  mais  s’il estfaible 
il  en  forme  des  espèces  de  savonules;  dans 
l’un  et  l’autre  cas  , il  y a toujours  dégage- 
ment de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  hydro-t 
gène  carboné. 

L’acide  nitrique  faible,  en  les  épaississant,  les 
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convertit  en  véritable  résine,  en  même  temps 
qu’il  se  forme  un  peu  d’acide  oxalique;  mais 
lorsqu  il  est  concentré , il  se  décompose , fournit 
abondamment  de  l’oxigène,  et  il  se  produit  du 
calorique  en  assez  grande  quantité  pour  déter- 
miner une  violente  inflammation;  l’effet  est 
beaucoup  plus  actif  lorsqu’on  mêle  à cet  acide 
un  sixième  d’acide  sulfurique  concentré. 

L acide  muriatique  oxigéné  liquide , donne 
de  la  consistance , aux  huiles  et  les  rèsinifie ; le 
gaz  oxi-muriatique,  introduit  dans  de  l’huile 
volatile  de  térébenthine , détermine  la  forma- 
tion d une  substance  particulière  nouvellement 
obtenue , qui  a une  très  grande  analogie  avec 
le  camphre , et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

L huile  volatile  est  peu  ou  point  miscible  à 
leau;  il  parait  cependant  que  mille  parties  de 
cette  dernière  peuvent  en  dissoudre  une  d’huile 
par  une  longue  agitation , et  c’est  sur  ce  prin- 
cipe qu’est  fondé  le  procédé  de  Fourcroy  , 
pour  préparer  les  eaux  distillées  aromatiques. 
D après  ce  chimiste , il  suffit  pour  remplir  cette 
indication  de  jeter  d’une  huile  volatile  quel- 
conque dans  de  l’eau  fraîche  et  pure , d’agiter 
pendant  quelque  temps  le  mélange,  et  de  sé- 
parer ensuite  , à l’aide  d’un  syphon,  l’huile  non 
dissoute  qui  surnage  à la  surface  du  liquide  : 

1 eau  qui  reste, apres  cette  operation,  est  d’une 
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odeur  aromatique  très  prononcée,  et  a été 
singulièrement  recommandée  par  son  célèbre 
auteur.  Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu’elle 
léumsse  les  propriétés  et  l’agrément  qu’on  re- 
marque à celles  qui  ont  été  obtenues  par  la  dis- 
tillation , suivant  les  procédés  ordinaires. 

C’est  ici  l’instant  de  faire  connaître  à nos 
lecteurs  que  1 on  trouve  dans  un  ouvrage  ré- 
cemment publie  par  M.  le  docteur  Duportal > 
sur  l’Etat  actuel  de  la  Distillation  du  Vin  en 
France,  et  dans  la  cinquième  édition  du  Ma- 
nuel de  Chimie  de  M.  Bouillon-Lagrange  y la 
description  d’un  appareil  distillatoire  nouvel- 
lement imaginé , et  porté  à un  degré  de  per- 
fection qui  promet  les  résultats  les  plus  heu- 
reux pour  l’art  pharmaceutique , en  ce  que  , 
par  un  procédé  extrêmement  ingénieux , l’au- 
teur de  la  découverte  donne  le  moyen  d’obte- 
nir des  eaux  distillées  des  plantes  dites  ino- 
dores , qui  sont  douees  de  propriétés , et  aux- 
quelles on  remarque  une  odeur  très  prononcée, 
et  des  huiles  volatiles  d’une  qualité  supérieure  • 
parceque  l’extraction  de  celles-ci  n’ayant  lieu, 
suivant  les  nouveaux  procédés , qu’en  soumet- 
tant la  substance  a distiller  a la  vapeur  de  l’eau 
ou  de  1 alcohol  a une  température  assez  peu 
élevée  pour  que  l’huile  ne  puisse  subir  au- 
cune altération  sensible  , comme  cela  arrive 
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presque  toujours  par  la  pratique  du  mode  an- 
cien , on  peut  en  obtenir  des  quantités  notables 
de  plusieurs  végétaux  inodores , ou  de  ceux 
qui  ont  un  parfum  trop  délicat  dont  on  n’avait 
pu  en  extraire  jusqu’à  ce  jour.  ( Voyez  le  livre 
de  M.  Duportcd , et  le  Manuel  d’un  Cours  de 
Chimie,  articles  Eau,  et  Huiles  volatiles. 

Les  huiles  volatiles  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  sont-elles  à l’état  de  pureté  et  sans 
mélange  ? 

Les  huiles  volatiles  précieuses  peuvent  être 
et  sont  souvent  falsifiées  avec  des  huiles  grasses 
sans  odeur.  Pour  reconnaître  la  fraude,  il  sufîit 
de  présenter  au  feu  du  papier  sur  lequel  on  a mis 
quelques  gouttes  de  l’huile  suspectée  , et  de  le 
chauffer  : l’huile  volatile  doit  se  dissiper,  et  ne 
laisser  sur  le  papier  ni  tache  de  graisse  ni  trans- 
parence ; si  elles  sont  mélangées , le  contraire  a 
.lieu.  On  peut  encore  , pour  découvrira  falsifi- 
cation, mêler  l’huile  volatile  avec  del’alcohol  ; 
il  se  fait  une  combinaison  de  ces  deux  corps , 
et  l’huile  fixe  reste  à nu.  Lorsqu’une  huile 
contient  de  l’alcohol , elle  se  trouble  et  se  dé- 
compose par  l’addition  de  l’eau. 

Quels  sont  les  usages  des  huiles  volatiles? 

Les  huiles  essentielles  sont  quelquefois  em- 
ployées dans  Fart  de  guérir  à l’état  d 'oleo-sac- 
charum,  et  fréquemment  par  les  parfumeurs 
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et  les  distillateurs  pour  la  toilette  et  les  li- 
queurs de  table;  quelques-unes,  comme  celle 
de  térébenthine,  font  la  base  des  vernis.  Lors- 
qu’on veut  les  conserver  sans  altération , il  est 
nécessaire  de  les  tenir  dans  des  flacons  tou- 
jours pleins  , exactement  bouchés  , et  à l’abri 
de  la  lumière , qui  les  colore  en  jaune  , et  dé- 
termine assez  rapidement  leur  passage  à l’état 
de  résine. 

ARTICLE  XII. 

Du  Camphre. 

Qu  est-ce  que  le  camphre,  et  de  combien 
d’espèces  on  en  distingue  ? 

Le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète 
que  l’on  extrait  de  plusieurs  arbres  , et  parti- 
culièrement par  la  distillation  des  racines  , du 
tronc  et  de  la  tige  d’une  espece  de  laurier 
( laurus  camphora  de  Linnée)  qui  croît  spon- 
tanément en  Chine  et  au  Japon. 

Cette  substance  végétale , sui  generis , est 
très  répandue  dans  la  nature.  On  la  rencontre 
en  Europe , dans  plusieurs  plantes  de  la  famille 
des  labiées , tels  que  le  thym , le  romarin , la 
sauge,  l’hysope;  dans  les  racines  fraîches  de 
zédoaire  , d 'enula  camp  aria , de  valériane,  ei 
autres,  et  avec  les  huiles  volatiles  de  camo- 
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mille,  de  lavande,  de  marjolaine,  etc. , etc. , 
qui  en  laissent  déposer , dit-on , des  quantités 
assez  considérables  , lorsqu'on  lésa  conservées 
un  certain  laps  de  temps  dans  des  flacons 
bouchés. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes 
de  camphre  : le  brut  et  le  raffiné.  Le  premier, 
qui  est  mêlé  avec  une  infinité  de  corps  étran- 
gers , est  granuliforme , sans  adhérence  dans 
ses  molécules,  et  assez  ordinairement  grisâtre, 
quoique  souvent  brun  ou  rose.  Le  second  est 
en  pains  ronds  concaves  ; il  a été  mêlé  avec 
un  seizième  de  craie  ou  de  chaux  éteinte  pilée , 
et  purifié  ensuite , à l’aide  de  la  sublimation , 
dans  de  grands  ballons  recouverts  par  des  ré- 
cipients d’une  forme  hémisphérique  , à une 
chaleur  capable  de  liquéfier  et  volatiliser  le 
camphre  sans  l’altérer. 

Le  camphre  que  l’on  destine  pour  quelques 
opérations  délicates , peut  encore  être  purifié 
d’après  le  mode  suivi  par  quelques  pharma- 
ciens. A cet  effet,  on  verse  dans  une  solution 
alcoholique  de  camphre  , bien  saturée  et  fil- 
trée , de  l’eau  distillée , jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y 
forme  plus  de  précipité;  on  porte  ensuite  le 
camphre  précipité  sur  une  feuille  de  papier 
gris , et  on  le  fait  sécher  à l’ombre  ; ou  bien , 
comme  quelques  personnes  le  préfèrent,  on 
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le  fait  fondre , apres  qu’il  a été  recueilli , dans 
des  fioles  à fond  rond , à la  chaleur  du  bain 
de  sable. 

Quels  sont  les  caractères  du  camphre? 

Le  camphre , à l’état  de  pureté , est  blanc , 
solide,  friable,  très  inflammable;  sa  saveur 
est  chaude , âcre  , amère , et  produit  sur  la 
langue  un  sentiment  de  froid  assez  intense  ; 
son  odeur  est  forte  et  aromatique  ; il  est  so- 
luble dans  l’aleohol , dans  les  huiles  grasses  , 
dans  la  plupart  des  huiles  volatiles  , les  éthers, 
et  dans  l’eau,  selon  M.  Cadet , mais  à la  vé- 
rité en  petite  proportion.  L’eau  chaude , d’a- 
près la  remarque  de  M.  Brugnatelli , est  inha- 
bile à s’en  charger  d’une  plus  grande  quantité 
que  l’eau  froide , et  trente-deux  grammes  de 
cette  dernière  en  dissolvent , selon  ce  chi- 
miste, exactement  cinq  centigrammes. 

Parmi  les  effets  singuliers  que  présente  le 
camphre  lorsqu’on  le  met  en  action  avec  cer- 
tains corps , il  faut  distinguer  la  faculté  qu’il 
a de  se  mouvoir  rapidement  par  le  contact  de 
l’eau  pure  ; phénomène  très  remarquable  , qui 
a exercé  la  sagacité  de  plusieurs  savans  dis- 
tingués , sans  qu’on  ait  réussi  à en  donner  une 
explication  bien  satisfaisante. 

Si  l’on  met  un  petit  morceau  de  camphre 
sur  de  l’eau  très  pure , il  s’agite  immédiate-* 
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ment,  et  tourne  avec  une  très  grande  vivacité  3 
mais  si  Ion  jette  une  petite  quantité  d’eau  li- 
quide odoriférante  quelconque , ou  d’huile  , 
à la  surface  de  1 eau , le  mouvement  cesse  à 
l’instant  meme.  M.  Romieu  a observé,  outre 
cette  expérience  de  M.  Bénêdict  Prévost y que 
le  mouvement  était  aussi  arrêté  sitôt  qu’on 
touchait  l’eau  avec  un  corps  qui  fait  fonctions 
de  conducteur,  tel,  par  exemple,  qu’un  fil 
de  fer,  et  qu’il  continuait , au  contraire,  quand 
on  touchait  le  liquide  avec  des  corps  qui 
isolent,  comme  le  verre,  la  résine,  le  sou- 
fre , etc. , etc. 

Si  , sur  une  légère  couche  d’eau  dans  le 
fond  d’une  soucoupe  très  propre , on  met  un 
petit  fragment  de  camphre , l’eau  environnante 
s’éloigne  sensiblement , se  rapproche  ensuite, 
puis  s écarté  de  nouveau  , et  laisse  enfin  , entre 
elle  et  le  corps  solide , un  intervalle  distinct 
dans  toute  la  circonférence. 

M*  Prévost  a fait  un  grand  nombre  d’expé- 
riences curieuses  sur  cet  objet,  qui  l’ont  mis 
a même  de  reconnaître  une  fouie  d’autres 
phénomènes  très  intéressans  ; lesquelles  expé- 
riences ont  été  consignées  par  extrait  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  philoma- 
tique, ouvrage  que  doivent  consulter  ceux  qui 
voudraient  plus  de  détails  sur  cette  matière. 
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Le  camphre  exposé  à l'action  d’une  chaleur 
légère # se  volatilise  en  partie  ; à une  chaleur 
supérieure,  il  fond  avant  de  s’exhaler,  et  ré- 
pand une  odeur  forte , qui  affecte  singulière- 
ment l’organe  de  l’odorat.  Il  est  éminemment 
combustible  • il  brûle  meme  en  totalité  sur 
l’eau,  quand,  au  préalable,  on  a déterminé 
son  ignition  à l’aide  d’un  corps  enflammé  : 
il  répand  dans  ce  cas  une  belle  flamme  blan- 
che ; ce  qui  fait  que  les  artificiers  l’emploient 
avec  succès  dans  la  composition  des  feux  aqua- 
tiques. 

11  s’unit  très  bien , par  le  moyen  de  la  fu- 
sion , avec  le  soufre  et  le  phosphore  ; les  ré- 
sines et  les  baumes  le  dissolvent  avec  assez  de 
facilité , lorsque  l’action  est  aidée  d’une  douce 
chaleur  ; son  mélange  avec  le  mucilage  le  rend 
miscible  à î’eau , bien  que  ce  corps  ne  puisse 
en  opérer  la  dissolution. 

Les  acides  végétaux  et  minéraux  dissolvent 
le  camphre , sans  l’altérer  sensiblement.  L’ac- 
tion de  l’acide  nitrique  n’est  accompagnée 
d’aucun  mouvement  tumultueux  - elle  donne 
pour  produit  un  liquide  épais  , onctueux  , qui 
surnage  la  dissolution  toujours  colorée  en 
rouge , que  l’on  appelle  improprement  huile 
de  camphre  ; avec  une  grande  proportion 
d’acide  nitrique  ( six  parties  contre  douze 
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parties  de  camphre)  , et  en  distillant  plusieurs 
fois  on  obtient  Y acide  camphorique  > dont  les 
combinaisons  avec  les  bases  alcaline  et  terreuse 
forment  une  classe  de  sels  que  l’on  a nommés 
camphorates . 

En  faisant  passer  du  gaz  acide  muriatique  oxi~ 
géné  à travers  l’huile  de  térébenthine  plongée 
dans  un  bain  de  glace  , comme  l’a  indiqué , le 
premier,  Kind , ensuite  Trommsdorff',  Boullaj , 
et  récemment  M.  Thénard , on  obtient  une 
sorte  de  camphre  factice,  qui  jouit  de  la  plu- 
part des  caractères  physiques  qui  appartien- 
nent au  camphre  naturel.  On  voit  d’abord  que 
l’huile  , colorée  en  jaune  par  l’effet  des  pre- 
mières portions  du  gaz  absorbé,  passe  au  brun 
fauve , noircit  ensuite , s’échauffe  considéra- 
blement , occupe  un  plus  grand  volume , prend 
de  plus  en  plus  de  la  consistance , et  dépose 
enfin , quand  elle  a pris  le  tiers  de  son  poids 
environ  de  gaz  oxi-muriatique  , une  masse 
cristalline  blanchâtre , que  l’on  sépare  du  li- 
quide huileux  par  le  moyen  de  la  décantation , 
ou  mieux  encore  par  la  filtration  à travers  le 
papier  Joseph  ‘ la  portion  de  camphre  recueil- 
lie , on  la  mêle  avec  du  charbon  en  poudre  , 
et  on  sublime  à une  douce  chaleur  pour  en 
opérer  la  purification. 

Cette  matière  a une  odeur  de  camphre  foiv 
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tement  prononcée;  elle  se  fond  à une  chaleur 
moderee,  et  se  volatilise  comme  le  camphre; 
elle  se  dissout  en  totalité  dans  l’alcohol , quoi- 
que moins  bien  que  le  camphre  ordinaire  : la 
solution  est  précipitée  par  l’addition  de  l’eau. 

L’acide  nitrique  à trente  degrés  et  l’acide 
acétique,  qui  attaquent  avec  énergie  le  cam- 
phre naturel , ne  peuvent  dissoudre  celui  que 
produit  l’art  chimique  , même  à l’aide  d’une 
longue  digestion;  ce  qui  est  un  caractère  spé- 
cial qui  peut  servir  à distinguer  ces  deux  sub- 
stances l’une  de  l’autre.  L’acide  nitrique  très 
concentré  le  dissout  avec  véhémence,  mais  il 
est  décomposé  : il  se  dégage  pendant  l’opéra- 
tion du  gaz  nitreux. 

Quels  sont  les  principes  qui  constituent  le 
camphre  ? 

Les  expériences  analytiques  entreprises  sur 
le  camphre  par  des  chimistes  d’un  grand  nom  , 
n ayant  offert  jusqu’à  ce  jour  que  des  résultats 
peu  satisfaisans , la  nature  des  principes  qui 
le  foi  ment  est  peu  ou  pas  connue.  Cependant 
M.  Bouillon-Lagrange  est  d’opinion  que  ce 
corps  est  tout  simplement  une  huile  volatile 
rendue  concrète  par  le  carbone  , parce- 
qu  ayant  traite  a la  cornue  un  mélange  de 
deux  parties  d alumine  desséchée  et  pulvérisée 
sur  une  de  camphre  , il  a obtenu  dans  le  réci- 
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pient  destiné  à recevoir  les  produits  de  la  dis- 
tillation, une  huile  volatile  d’un  beau  jaune 
doré,  et,  dans  le  fond  du  vase  distillatoire  , 
une  masse  noire  d’oxide  de  carbone  mêlé  avec 
l’alumine  employée. 

Le  camphre  naturel  est  un  remède  héroïque 
très  précieux  , qui  est  fréquemment  usité 
dans  l’art  de  guérir , aussi  bien  intérieurement 
qu  à 1 extérieur.  Son  odeur  forte  et  pénétrante 
le  lait  employer  utilement  pour  préserver  les 
étoffes  de  laine  des  ravages  des  insectes.  Il 
sert  dans  les  arts  à une  foule  d’usages. 

ARTICLE  XIII. 

Des  Résines. 

Qu  est-ce  que  la  résine , et  de  combien  de 
sortes  en  distingue-t-on  ? 

Les  résinés  sont  des  sucs  épais  , visqueux  , 
qui  découlent  de  certains  végétaux  spontané- 
ment, ou  par  des  incisions  qu’on  pratique 
aux  troncs  des  arbres  qui  en  fournissent,  mais 
qui  se  dessèchent , et  prennent  une  forme  so- 
lide par  le  contact  de  l’air. 

On  distingue  deux  genres  de  résine  , savoir  : 
les  résines  liquides  , qui  se  rapprochent  de 
la  nature  des  baumes,  et  les  résines  sèches  ou 
solides. 
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Les  résines  ne  paraissent  être  que  des  huiles 
volatiles  épaissies  par  l’oxigène.  L’expérience 
et  la  theone  militent  au  moins  en  laveur  de 
cette  opinion , qui  est  celle  que  professent  la 
plupart  des  chimistes.  On  observe,  en  effet, 
que  les  huiles  volatiles  que  l’on  expose  pen- 
dant quelque  temps  à l’accès  de  l’air  atmos- 
phérique , perdent  leur  liquidité , et  acquièrent 
bientôt  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
qui  appartiennent  aux  véritables  résines^  iJ 
est  même  au  pouvoir  du  chimiste  de  produire 
à volonté  ce  changement  , en  traitant  une 
huile  volatile  quelconque  par  l’acide  nitrique, 
ou  par  tous  les  corps  qui  peuvent  fournir  une 
certaine  quantité  d’oxigène.  Lorsque  la  rési- 
nification d’une  huile  volatile  s’opère  par  le 
contact  de  l’air , on  observe  les  phénomènes 
suivans  : l’oxigène  de  l’air  se  combine  avec 
l’hydrogène  de  l’huile,  et  il  se  forme  de  l’eau 
qui  s’évaporise  et  tapisse  les  parois  du  vase 
dans  lequel  se  fait  l’opération  ; mais  dans  le 
même  instant  le  carbone  , autre  principe  con- 
stitutif de  l’huile,  devenu  libre,  s’unit  à une 
portion  d’oxigène , et  donne  naissance  à du 
gaz  acide  carbonique  qui  s’exhale.  11  est  donc- 
évident  , d’après  tout  ce  qui  précède , que  la 
résinilîcation  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  contact 
de  F air,  et  qu’une  résine  n’est,  à proprement 
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parler,  qu’une  huile  volatile  modifiée,  c’est- 
à-dire  qui  a absorbé  de  l’oxigène , perdu  une 
certaine  quantité  d’hydrogène,  et  qui  contient 
moins  de  carbone. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
aux  résines? 

Les  caractères  des  résines  ne  peuvent  être 
exactement  précisés  , parcequ’ils  dépendent 
d une  foule  de  circonstances  particulières  ; 
toutes  varient  par  leur  consistance  , leur  odeur, 
et  leur  saveur  , qui  est  souvent  insipide , et 
quelquefois  âcre  et  chaude  ; leur  couleur  , 
quoique  différente  dans  chaque  espèce  , se 
rapproche  le  plus  ordinairement  cependant 
du  jaune  ; mais  il  y en  a de  rouges  , de  brunes  , 
de  grises , etc. , etc. , etc.  Elles  sont  toutes 
plus  pesantes  que  l’eau , sèches  , friables  , très 
inflammables , électriques  par  le  frottement , 
solubles  dans  l’alcohol , dans  les  huiles  fixes  , 
et  volatiles  dans  l’éther,  mais  non  dans  l’eau. 

Les  résines  s’unissent  très  bien  avec  le  sou- 
fre , à l’aide  de  la  fusion  ; les  alcalis  purs  et  les 
acides  ont  sur  elles  une  action  très  marquée  • 
avec  l’acide  nitrique , aidé  d’une  longue  diges- 
tion , on  obtient  une  dissolution  d’un  jaune 
très  foncé  , qui  précipite , à l’instar  du  tannin , 
la  gélatine  animale  ; les  acides  sulfurique  et 
acétique  sont  également  habiles  à dissoudre 
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les  résines,  mais  il  faut  quelles  aient  été,  au 
préalable , réduites  en  poudre  fine. 

Chauffées  à une  chaleur  légère , les  résines 
se  liquéfient  en  totalité  ; mais  par  une  chaleur 
active  , elles  brûlent  avec  une  flamme  jau- 
nâtre , et  répandent  considérablement  de 
fumée. 

Les  propriétés  des  résines  , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  observer,  ne  peuvent  pas  être 
rigoureusement  les  mêmes  dans  toutes  les  cir- 
constances , et  elles  varient  non  seulement  par 
rapport  aux  arbres  qui  les  fournissent,  aux 
saisons  ou  elles  ont  été  recueillies , mais  en- 
core en  raison  des  parties  du  végétal  d’où  elles 
ont  été  extraites , et  d’après  le  degré  de  pureté 
qu’elles  ont.  Il  y en  a qui  contiennent  des 
parties  hétérogènes,  ou  qui  sont  naturellement 
mêlées  avec  des  sucs  extractifs  gommeux , dans 
des  proportions  plus  ou  moins  considérables  : 
on  donne  à celles-ci  le  nom  de  gomme-résine . 
C’est  avec  l’alcohol  qu’on  purifie  les  résines  , 
et  qu’on  les  obtient  dans  tout  leur  degré  de 
pureté. 

De  quelle  manière  procède-t-on  à la  purifi- 
cation d’une  résine  ? 

Lorsqu’on  a besoin  de  purifier  une  résine 
pour  la  débarrasser  de  la  matière  extractive 
avec  laquelle  elle  peut  être  unie  ? on  la  traite 
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avec  de  lalcohol  très  rectifié,  dans  un  matras 
ou  dans  un  alambic.  La  partie  résineuse  seu- 
lement est  attaquée  par  ce  fluide  , et  la  matière 
extractive  reste  à nu.  On  décante  le  liquide 
spuitueux , et  on  procédé  ensuite  à son  éva- 
poration à l’air  libre , ou  bien  , ce  qui  est  pré- 
férable , on  le  distille  a une  chaleur  très  douce  : 
le  résidu  est  de  la  résine  pure.  Quelques  pra- 
ticiens recommandent , comme  un  procédé 
plus  simple , de  précipiter  la  résine  de  la  so- 
lution alcoholique  par  l’affusion  de  l’eau.  Mais 
ce  moyen , qui  est  peu  avantageux , occasionne 
toujours  un  peu  de  perte,  par  la  raison  que 
lalcohol  étendu  retient  assez  ordinairement 
une  certaine  quantité  de  la  résine. 

i°.  De  la  Térébenthine. 

Qu’est-ce  que  la  térébenthine , et  de  com- 
bien de  sortes  il  y en  a? 

La  térébenthine  est  une  substance  résineuse 
qui  découle  naturellement,  ou  par  incision,  du 
tronc  de  différens  arbres  appartenant  à la  fa- 
mille des  conifères . 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces 
de  térébenthines , qui  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  le  degré  de  pureté  : celle  de  Chio  ; 
elle  provient  du  pistachier  de  Chio  ( pis  tac  ici 
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terebinthus , L.) ; celle  de  Venise  : elle  s’écoule 
spontanément  ou  par  incision  du  mélèse  (pi- 
nus  lariæyL.');  la  têrébentine  commune  ou 
de  Strasbourg  : elle  découle  par  des  incisions 
du  pinus  abies  de  L.  Cette  dernière,  d’une 
qualité  très  inférieure  et  peu  estimée , est  ce- 
pendant fréquemment  employée  dans  les  arts 
et  en  médecine.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  galipot  ou  résine  blanche  y quand  elle  a 
été  récoltée  pendant  les  mois  d’hiver,  et  sous 
celui  de  térébenthine  brute , quand  a elle  été  re- 
cueillie pendant  l’été  : celle-ci  est  très  impure, 
et  d’une  couleur  laiteuse  ; sa  purification  s’o- 
père , à l’aide  de  la  fusion , à une  chaleur  très 
légère  , dans  une  chaudière  de  cuivre  d’une 
grande  capacité , et  par  la  filtration  à travers 
des  pailles  disposées  à cet  effet , et  qui  sont 
placées  sur  des  cuves  dans  lesquelles  la  téré- 
benthine purifiée  est  reçue. 

Le  procédé  que  l’on  suit  pour  purifier  le 
galipot  est  fort  simple,  et  peu  dispendieux  : 
il  consiste  à le  faire  fondre  à une  chaleur  très 
modérée  dans  une  chaudière  de  cuivre  remplie 
seulement  aux  deux  tiers , et  à passer  ensuite 
la  substance  résineuse  liquéfiée  sur  un  filtre 
de  paille  ou  à travers  un  tissu  de  grosse  toile. 
Le  produit  de  cette  opération  forme  une  ma- 
dère grasse,  tenace,  demi  - consistante  , que 
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1 on  distribue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  poiæ  jaune  , et  que  Ton  emploie  en  phar- 
macie sous  celui  de  poiæ  de  Bourgogne , parce- 
que  c’était  dans  la  province  de  ce  nom  que 
l’on  a préparé  anciennement  cette  substance 
pour  la  première  fois. 

En  brûlant  dans  un  four  d’une  forme  par- 
ticulière les  pailles  entassees  qui  ont  servi  de 
filtre  pour  la  purification  de  la  térébenthine , 
et  les  coupeaux  des  arbres  qu’on  a incisés , on 
détermine  la  fusion  et  l’écoulement , sur  l’aire 
du  four , des  parties  résineuses  grossières  qui 
ont  resté  parmi  ces  combustibles;  et  on  retire 
de  cette  manière  une  substance  demi-liquide , 
d une  couleur  très  rousse  , qu’on  rapproche 
ensuite  par  la  cuisson , et  que  l’on  coule  dans 
des  moules  formés  de  terre  noire,  pour  ob- 
tenir cette  matière  qu’on  appelle  dans  le  com- 
merce poiæ  noire. 

La  partie  la  plus  liquide  qui  surnage  la  poix 
noire , ou  goudron , avant  quelle  ait  été  rap- 
prochée au  feu , séparée  et  mise  à part , se  dé- 
bite sous  le  nom  d 'huile  de  cade. 

Quels  sont  les  caractères  de  la  térében- 
thine ? 

Elle  a une  couleur  jaune  claire  et  limpide, 
une  odeur  forte  , aromatique , et  une  saveur 
amère , chaude  et  piquante  ; elle  est  visqueuse , 
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inflammable  , très  soluble  dans  l’alcohol , mis- 
cible à l’eau  par  l'intermède  du  jaune  d’œuf 
et  du  mucilage. 

Cette  substance  distillée  fournit  une  huile 
volatile  très  blanche , très  limpide , d’une 
odeur  forte  , extrêmement  désagréable  , qu’on 
appelle  huile  , ou  essence  de  térébenthine . 
Lorsque , comme  cela  se  pratique  dans  les  arts  , 
on  opère  cette  distillation  de  la  térébenthine 
sur  une  grande  quantité  à la  fois  (cent  vingt- 
cinq  kilogrammes),  dans  un  alambic  de 
cuivre , muni  d’un  serpentin , qui  commu- 
nique à un  bacquet  qui  sert  de  récipient , on 
obtient  un  résidu  sec  , friable , d’une  couleur 
brunâtre  , qui  est  connu  sous  le  nom  de  brai 
sec , et  plus  particulièrement  dans  les  phar- 
macies sous  celui  de  colophane . 

La  térébenthine,  chauffée  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  quatre  fois  son  poids  d’eau 
bouillante  , laisse  dissiper  de  son  huile  vola- 
tile , prend  de  l’opacité  , et  acquiert  de  la  con- 
sistance. En  cet  état,  elle  forme  un  médica- 
ment dont  on  fait  usage  quelquefois  en  méde- 
cine, sous  le  nom  de  térébenthine  cuite. 

Quels  sont  les  usages  de  la  térébenthine  ? 

La  térébenthine  sert  à un  grand  nombre 
d’usages;  elle  entre  dans  la  composition  des 
vernis  , de  la  cire  a cacheter,  et  dans  celle  de 
2.  9 
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plusieurs  onguens  et  emplâtres.  L’huile  vola- 
tile de  térébentine  fait  la  base  d’une  foule  de 
compositions , et  notamment  de  l’essence  ves- 
timentale  , si  utilement  employée  aujourd’hui 
pour  enlever  les  taches  formées  par  les  corps 
gras. 

2°.  Du  Baume  de  Copahu . 

Qu’est-ce  que  le  baume  de  copahu? 

Le  baume  de  copahu  est  un  suc  résineux 
qui  découle  par  incision  du  tronc  du  copaïfera : 
offîcincdis  de  Linnée , arbre  qui  croît  sponta- 
nément dans  les  forêts  du  Brésil. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
au  baume  de  copahu  ? 

Le  baume  de  copahu , que  l’on  range  au- 
jourd’hui avec  raison  parmi  les  corps  résineux, 
est  huileux,  d’un  blanc  jaunâtre;  il  a une  sa- 
veur âcre , amère , très  chaude  ; une  odeur 
forte  et  désagréable  ; il  est  soluble  dans  trois 
parties  d’alcohol , et  dans  l’éther. 

Distillé  dans  une  cornue,  au  bain-marie, 
il  donne  une  huile  volatile  incolore , très  lu- 
cide , qui  a fortement  l’odeur  et  la  saveur  qui 
sont  propres  au  baume  ; à une  température 
plus  élevée,  par  le  moyen  du  bain  de  sable  , 
on  obtient  une  nouvelle  quantité  ti’une  huile 
extrêmement  légère , de  couleur  jaune-verdâ- 
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tre , et  d’une  odeur  désagréable , quoique 
moins  fétide  que  la  précédente  ; il  reste  dans 
la  cornue , lorsque  le  feu  a été  appliqué  avec 
ménagement , une  matière  résineuse , bru- 
nâtre , transparente , élastique , peu  odorante  , 
difficilement  soluble  dans  l’alcohol , mais  fa- 
cilement attaquable  par  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles. 

Quelle  est  la  nature  des  principes  qui  cons- 
tituent le  baume  de  copahu? 

M.  Boullay , pharmacien  de  Paris  , auquel 
nous  avons  emprunté  les  notions  élémentaires 
que  nous  avons  données  sur  l’histoire  chi- 
mique du  baume  de  copahu , et  qui  a fait  con- 
naître le  premier  les  phénomènes  qu’il  offre 
lorsqu’on  le  distille  à des  degrés  de  chaleur 
variables , pense  que  cette  substance  est  for- 
mée , ainsi  que  Lewis  l’avait  déjà  observé  , par 
la  combinaison  naturelle  d’une  huile  volatile 
et  d’une  résine  particulière  décomposable  par 
la  seule  action  de  la  chaleur.  {Voyez  le  n°.  6 
du  Bulletin  de  Pharmacie , première  année.  ) 

3°.  De  VAloës . 

Qu’est-ce  que  l’aloës  , et  de  combien  de 
sortes  on  en  distingue? 

Li’aloës  est  un  suc  épais  ? que  l’on  extrait  par 
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expression  des  feuilles  de  Yaloë  perfoliatci  de 
Linnée. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  trois 
sortes  d’aloës , savoir  : l’aloës  succotrin,  hépa- 
tique , et  caballin. 

Le  premier , qui  paraît  avoir  reçu  son  nom 
de  file  de  Socotora , d’où  il  venoit  ancienne- 
ment, est  brunâtre,  transparent , et  d’une  amer- 
tume insupportable  ; le  second,  nommé  hépa- 
tique ? à cause  de  sa  couleur  roussâtre  , qu’on 
a supposé  être  analogue  à celle  du  foie  de 
quelques  animaux  , est  moins  pur,  moins 
transparent,  plus  amer,  et  d’une  qualité  infé- 
rieure au  précédent.  Le  troisième , qu’on  ap- 
pelle caballin  , parcequ’on  le  donne  fréquem- 
ment aux  chevaux , a une  saveur  nauseuse , dés- 
agréable , il  est  moins  soluble  et  plus  pesant 
que  les  deux  autres  espèces  d’aloës , et  d’une 
très  mauvaise  qualité. 

L’aloës  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cohol  : il  paraît  formé , selon  des  expériences 
nouvelles,  de  deux  matières  distinctes  , dont 
l’une , qui  a de  l’analogie  avec  l’extractif  végé- 
tal, renferme  le  principe  amer,  tandis  que 
Fautre,  sur  laquelle  l’eau  froide  n’exerce  au- 
cune action,  mais  qui  est  soluble  dans  l’ai- 
cohol  et  dans  l’éther , présente  les  principaux 
caractères  des  résines. 
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Plusieurs  chimistes  distingués  se  sont  occu- 
pés de  l’analyse  des  différentes  espèces  d’aloës 
répandues  dans  le  commerce.  Trommsdorffi a 
signalé  dans  cette  substance  la  présence  d’une 
certaine  quantité  d’extrait  savonneux  amer, 
de  T acide  gallique  , et  d’une  matière  résineuse. 
Selon  les  expériences  de  MM.  Bouillon  La- 
grange et  Vogel , l’aloës  succotrin  contient: 
principe  extractif  o,68,  résine  0,82  ; et  l’aloës 
caballin  , extractif  0,52  , résine  0,42  , matière 
insoluble  albumineuse  0,6. 

Quels  sont  les  usages  de  l’aloës? 

L’aloës  est  fréquemment  employé  en  phar- 
macie ; il  entre  dans  la  composition  d’un  grand 
nombre  de  teintures  alcoholiques;  dans  celle 
de  plusieurs  élixirs  , et  de  quelques  emplâtres 
ou  onguents  ; il  est  purgatif,  lorsqu’on  le  fait 
prendre  à forte  dose , et  tonique , quand  on  le 
donne  en  petite  quantité  à la  fois. 

ARTICLE  XIV. 

Des  Baumes. 

Qu'entend  - on  par  la  dénomination  de 
baume,  et  quelles  sont  les  propriétés  qui  dis- 
tinguent ces  sortes  de  substances  ? 

Le  mot  Baume , vaguement  employé  autre- 
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fois  pour  désigner  les  matières  résineuses  qui 
ont  une  odeur  aromatique , est  réservé  aujour- 
d’hui à toutes  les  substances  résineuses  qui  ad- 
mettent naturellement  l’acide  benzoïque. 

Les  baumes  sont  de  plusieurs  sortes.  ii  y en 
a de  liquides  et  de  solides;  leur  saveur,  en 
général , est  âcre  et  très  chaude  ; ils  sont  so- 
lubles dans  les  huiles  volatiles  , quelquefois 
dans  les  fixes,  et  toujours  dans  l’alcohol  ; ils 
le  sont  aussi , en  partie,  dans  l’eau  chaude. 
Plusieurs  acides  puissans  , et  spécialement  l’a- 
cide sulfurique , les  dissolvent;  l’action  de  ce- 
lui-ci détermine , selon  l’observation  d’un 
célèbre  chimiste  anglais , la  formation  d’une 
quantité  très  considérable  de  tannin  et  de 
charbon. 

i°.  Du  Benjoin. 

Qu’est-ce  que  le  benjoin , et  quels  sont  les 
caractères  qui  appartiennent  à cette  substance? 

Le  benjoin  est  un  baume  naturel  que  l’on 
obtient  par  incision  d’une  espèce  de  laurier 
qui  croît  dans  l’île  de  Sumatra,  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  de  l’Inde. 

On  distingue,  dans  le  commerce , deux  sor- 
tes de  benjoin.  La  première,  qui  est  la  plus  es- 
timée, et  celle  dont  on  se  sert  en  médecine  , 
s’appelle  benjoin  amigdaloïde  : il  est  sec  , dur, 
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odorant,  d’un  brun  rougeâtre,  dune  forme 
oblongue  , et  parsemé  de  taches  blanches*  le 
benjoin  de  la  seconde  espèce,  qu’on  nomme 
benjoin  en  sorte  ou  commun , est  beaucoup 
moins  pur,  répand  une  odeur  moins  agréable, 
et  a une  consistance  plus  mollasse. 

Le  benjoin  n’est  pas  soluble  dans  l’eau  ÿ ce- 
pendant il  lui  communique  une  partie  de  son 
odeur , en  faveur  de  l’acide  benzoïque  qu  il 
contient  ; l’alcohol  le  dissout  complètement  ÿ 
la  solution  précipitée,  par  l’addition  de  leau, 
est  blanche , et  forme  un  cosmétique  très  à la 
mode,  qu’on  appelle  lait  virginal. 


Cette  substance  distillée  dans  une  cornue , à 
une  chaleur  modérée , fournit  une  liqueur 
acide  , une  certaine  quantité  d’acide  benzoïque 
concret,  et  de  l’huile  pyrogénée;  il  reste  au 
fond  du  vaisseau  distillatoire,  un  charbon 
très  noir , qui  contient  du  sous-carbonate  de 
potasse. 

2°.  Du  Baume  du  Pérou . 


Qu’esl-ce  que  le  baume  du  Pérou , et  quelles 
sont  les  propriétés  qui  lui  appartiennent? 

Le  baume  du  Pérou  est  un  suc  résineux  que 
l’on  obtient,  par  incision  du  tronc  et  par  dé- 
coction des  branches  et  des  feuilles  du  myroxi- 
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Ion . peruifera  , arbre  qui  croît  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  et  qui  appartient  à la  dé- 
candrie  monogynie  de  Linnée. 

On  distingue  quatre  sortes  de  baumes  du 
Pérou , savoir  : le  baume  qui  découle  à l’aide 
des  incisions  pratiquées  aux  tronc  et  aux  ra- 
maux  de  l’arbre;  il  a une  couleur  safranée 
et  une  odeur  forte  ; il  est  extrêmement  rare  en 
Europe.  Le  baume  en  coquille;  le  baume  sec 
ou  dur  : ces  deux  dernières  espèces  ressemblent 
beaucoup  à la  première  , elles  nous  arrivent 
dans  des  cocos  dans  lesquels  le  baume  a été 
introduit  et  séché  à l’air  libre  ; enfin  le  baume 
obtenu  par  la  décoction;  celui-ci  a été  séparé 
de  la  décoction  aqueuse  qu’il  surnage  , avec 
une  cuiller,  et  introduit  dans  des  bouteilles. 
Il  est  noirâtre  , d’une  odeur  agréable  , et  d’une 
consistance  visqueuse  , analogue  à celle  de  la 
térébenthine. 

Le  baume  du  Pérou  a une  couleur  d’un 
brun  noirâtre;  sa  saveur  est  chaude  et  amère; 

V ' 

il  est  inflammable , dissoluble  en  totalité  dans 
l’alcohol , et  en  partie  dans  l’éther.  L’acide 
sulfurique  l’attaque  avec  assez  d’énergie  ; la 
dissolution  est  transparente  , d’un  beau  rouge, 
et  fournit , en  dernier  résultat , selon  Hcitchett, 
une  très  grande  quantité  de  tannin  et  de  char- 
bon; les  alcalis  et  le  jaune  d’œuf  le  dissolvent 
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en  toute  proportion  , mais  il  est  parfaitement 
insoluble  dans  les  huiles. 

Le  baume  du  Pérou  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  médicamens  usités  ; il  lait 
la  base  d’une  foule  de  parfums  précieux.  Les 
médecins  remploient  intérieurement  et  exté- 
rieurement, 

ARTICLE  XV. 

Des  Gommes-résines . 

Qu’entend-on  par  gomme-résine  , et  quelles 
sont  les  propriétés  qui  distinguent  ces  sortes 
de  substances  ? 

On  appelle  gomme-résine , des  mélanges 
naturels  de  résine  et  de  suc  extractif  gommeux. 

Les  gommes-résines  exsudent  naturellement 
des  végétaux , ou  s’obtiennent  par  des  incisions 
qu’on  pratique  au  tronc  de  ceux  qui  en  four- 
nissent; elles  sont,  pour  la  plupart  consis- 
tantes , demi-transparentes , souvent  friables  , 
quelquefois  visqueuses  ou  grasses  au  toucher. 
Leur  saveur  est  chaude , très  âcre  , leur  odeur 
forte  et  alliacée;  elles  sont  inflammables  , en 
partie  solubles  dans  l’eau,  quelles  rendent 
lactescente , et  en  partie  dans  l’alcohol  ; mais 
non  entièrement  dans  Je  vinaigre  , comme  on 
le  croit  communément. 
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Les  gommes-résines  diffèrent  des  résines 
proprement  dites,  en  ce  qu’elles  sont  toujours 
contenues  dans  les  vaisseaux  propres  de  la  plu- 
pai  t des  plantes  , ou  encore , mais  rarement , 
dans  toutes  leurs  parties,  et  quelles  ne  s’écou- 
lent jamais  de  l’intérieur  des  plantes  , comme 
les  résines  ; que  dissolubles  dans  l’eau,  à l’aide 
d’une  légère  trituration , elles  donnent  à ce 
liquide  une  apparence  laiteuse  analogue  à une 
émulsion.  Une  autre  propriété  non  moins  ca- 
ractéristique, observée  par  Hatchett,  sur  un 
grand  nombre  de  gommes-résines,  c’est  quelles 
sont  solubles,  à l’aide  de  la  chaleur,  dans  les 
alcalis  caustiques  liquides , tandis  que  les  ré- 
sines le  sont  en  totalité  dans  l’acide  nitrique. 

\ On  sépare  la  gomme  de  la  résine  de  ces 
sortes  de  substances  mixtes , par  le  moyen  de 
l’eau  bouillante,  qui  s’empare  des  parties  ex- 
tractives, et  laisse  la  résine  intacte  ; l’eau  em- 
ployée retient  en  outre  en  suspension  une  par- 
tie de  la  matière  colorante. 

Les  gommes-résines  que  l’on  débite  dans  le 
commerce  de  la  droguerie , sont  impures  ; elles 
sont  mêlées  avec  une  infinité  de  corps  étran- 
gers , ce  qui  oblige  de  les  purifier , lorsqu’on 
les  destine  pour  l’usage  de  la  pharmacie.  A cet 
effet,  on  fait  dissoudre  une  certaine  quantité 
d’une  gomme-résine  quelconque , dans  un  li- 
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quide  approprié  ; on  se  sert  ordinairement  du 
vinaigre  ; on  passe  ensuite  la  solution  à travers 
un  linge,  et  on  la  fait  évaporer  jusqu’à  siccité 
dans  un  vase  convenable  : on  peut  encore  em- 
ployer pour  véhicule , de  l’alcohol  affaibli  avec 
de  l’eau;  mais,  dans  ce  cas,  il  convient  d’o- 
pérer l’évaporation  dans  un  alambic,  afin  de 

\ 

recueillir  ce  liquide  sans  perte. 

i°.  De  V Oliban  y ou  Encens. 

Qu  est-ce  que  l’oliban  , et  quels  sont  les  ca- 
ractères qui  appartiennent  à cette  gomme- 
résine? 

L’oliban , ou  encens , est  une  résine  sèche  , 
dure  , semi-diaphane , qui  s’écoule  par  inci- 
sion d’un  arbre  inconnu.  Quelques  personnes 
pensent  qu’il  provient  du  Juniperus  thurifera 
de  Linnée , qui  croît  dans  l’Arabie-Heureuse , 
non  loin  du  Mont-Liban. 

L’oliban  est  formé  de  petites  larmes  arron- 
dies, d’un  jaune  blanchâtre  extérieurement, 
et  brillantes  en-dedans  ; sa  saveur  est  âcre  et 
amère;  son  odeur  forte  et  aromatique.  II 
brûle,  en  répandant  une  fumée  pénétrante  non 
agréable  ; il  se  dissout  en  partie  dans  l’alcohol 
et  dans  l’eau , quoiqu’il  contienne  fort  peu  de 
parties  gommeuses. 
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Distille  dans  une  cornue , il  fournit  de 
l’huile  volatile , et  une  petite  quantité  d’une 
liqueur  légèrement  acide  • il  reste  dans  la  cor- 
nue un  charbon  assez  considérable , dû  à l’in- 
cinération de  la  partie  extractive. 

L oliban  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs médicamens , et  dans  celle  de  quelques 
parfums.  On  l’emploie  en  fumigations,  pour 
les  affections  rhumatismales,  et  pour  masquer 
1 odeur  fétide  des  lieux  où  l’on  a rassemblé  un 

grand  nombre  de  malades.  Mêlé  avec  le  ben- 
• • _ 

jom , on  le  brûle  dans  les  temples , pendant 
les  cérémonies  religieuses. 

2°.  L’cissa  fœtidci. 

Qu’est-ce  que  Yassa  fœtida,  et  quels  sont 
ses  caractères? 

L cissci fœtida  est  un  suc  gommeux,  rési- 
neux , qu’on  retire  par  incision  de  la  racine  du 
ferulci  as  sa  fœtida  de  Linnée,  qui  croît  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Perse. 

Idassa fœtida  que  l’on  trouve  dans  Je  com- 
merce , est  formé  de  petites  larmes  amygda- 
lites, agglutinées  ensemble,  qui  ont  une  cou- 
leur brunâtre  extérieurement , blanchâtre  in- 
teneurement , et  qui  passent  successivement 
parle  contact  de  la  lumière  et  de  l’air , au  rose, 
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au  rouge  vif,  au  violet,  puis  au  bran,  et  en 
dernier  lieu  au  fauve  ; sa  saveur  est  âcre , 
chaude  et  désagréable  ; son  odeur  forte  , nau- 
seuse  , analogue  à celle  de  l’ail , et  si  infecte  , 
que  les  Européens  ont  appelé  cette  substance 
merde  du  diable , tandis  que  les  Asiatiques  , 
qui  la  savourent  délicieusement,  et  qui  la  re» 
gardent  comme  un  condiment  précieux  , lui 
donnent  le  nom  de  mets  des  dieuæ. 

Plusieurs  habiles  chimistes  ont  analysé  Yassa 
fœtida.  11  résulte  des  expériences  récentes  de 
M.  Pelletier  (Bulletin  de  Pharmacie,  mois  de 
décembre  1811),  que  5o  grammes  de  cette- 
substance  sont  composés  de  ; 


Résine  particulière 32  5o 

Huile  volatile i 80 

Gomme 9 72 


Bassorine  (matière  analogue 

à la  gomme  Bassora).  ...  5 83 

Malate  acide  de  chaux  des 

traces,  perte o i5 

5o  00 

s*  t 

3°.  De  la  Scammonèe  ou  Diagrède. 

Qu’est-ce  que  la  scammonèe , et  de  combien 
de  sortes  il  y en  a ? 

La  scammonèe  est  un  suc  gommo-résineux, 
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épaissi , qu’on  retire  de  la  racine  d une  plante 
vivace , appelée  par  Linnée  convolvulus  scam - 
monta y laquelle  croît  en  Asie. 

On  en  distingue  de  deux  sortes.  La  pre- 
mière , qui  découle  par  incision  , et  qu  on  ap- 
pelle,  dans  le  commerce,  scammonée  d’Alep, 
est  légère , friable , grisâtre , brillante  , et  gre- 
nue dans  sa  cassure  ; d’une  saveur  âcre,  nau- 
seuse,  et  communique  à l’eau,  à l’aide  de  la 
trituration , une  couleur  latescente , légère- 
ment verdâtre.  La  seconde , que  l’on  débite 
sous  le  nom  de  scammonée  de  Smjrne , par- 
cequ’elle  nous  arrive  de  cet  endroit,  est  de 
beaucoup  inférieure  à la  précédente.  Elle  est 
le  produit  du  suc  de  la  plante  entière,  ou  de  sa 
décoction  rapprochée  à consistance  solide  ; 
elle  est  noirâtre , pesante , d’une  odeur  dés- 
agréable, mais  peu  intense,  et  assez  ordinai- 
rement mélangée  avec  des  parties  terreuses,  et 
autres  corps  étrangers. 

Cent  parties  de  scammonée  d’alep  sont  com- 
posées, suivant  MM.  Bouillon-Lagrange  et 
Vt. ogel>  qui  en  ont  fait  l’analyse , de 
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4°.  De  la  Gomme  ammoniac . 

Qu’est  - ce  que  la  gomme  ammoniac , et 
quelles  sont  les  propriétés  qui  appartiennent 
à cette  substance  ? 

C’est  une  gomme-résine  qui  nous  vient,  par 
la  voie  du  commerce , de  la  Lybie , près  du 
temple  de  Jupiter-Ammon , et  qui  découle 
d’un  arbre  encore  inconnu , mais  que  l’on 
croit  appartenir  au  genre  ferula. 

La  gomme  ammoniac  est  composée  de 
petits  grains  conglomérés,  qui  sont  jaunes  en 
dehors,  et  blanchâtres  intérieurement;  son 
odeur  est  pénétrante,  désagréable,  et  sa  sa- 
veur amère , et  nauséabonde  ; elle  est  en  partie 
soluble  dans  l’alcohol , et  en  partie  dans  l’eau  , 
avec  laquelle  elle  forme  une  espèce  d’émulsion 
qui  laisse  précipiter,  par  un  long  repos,  une 
sorte  de  matière  résineuse.  Les  alcalis  , selon 
la  remarque  d’un  chimiste  anglais , la  dissol- 
vent complètement. 
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Cette  substance,  que  M.  Braconnot  a ana- 
lysée ( voyez  Annales  de  Chimie  , tome  68  ) , 
a donné  les  résultats  suivans  pour  cent  parties. 

Gomme 18  4 

Résine 70  o 

Matière  glutiniforme 4 4 

Eau 6 o 

Perte 1 2 

100  o 


5°.  De  la  Myrrhe, 

Qu’est-ce  que  la  Myrrhe , et  quels  sont  les 
caractères  qui  lui  sont  propres? 

La  myrrhe  est  une  gomme-résine  qui  dé- 
coule d’un  arbre  encore  inconnu  qui  croît 
dans  l’ Arabie-Heureuse. 

La  myrrhe  est  en  morceaux  irréguliers  plus 
ou  moins  gros , friables , de  couleur  rougeâtre , 
elle  est  semi-diaphane  et  quelquefois  opaque  ; 
sa  saveur  est  amère  et  chaude  ; son  odeur  par- 
ticulière non  désagréable. 

Cette  substance,  qui  paraît  se  dissoudre  en 
plus  grande  quantité  dans  l’eau  que  dans  l’al- 
cohol , est  dissoluble  dans  les  alcalis  en  liqueur, 
dans  l’acide  nitrique  et  dans  l’acide  sulfurique, 
qui  la  convertit  ensuite  en  charbon. 

M.  Braconnot , professeur  d’histoire  natu- 
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relie  à Nancy,  auquel  on  doit  l’analyse  db  la 
myrrhe  , a reconnu  qu’elle  était  composée,  en 
presque-totalité,  d’une  gomme  qui  diffère  sin- 
gulièrement de  celle  que  l’on  connaît,  et  dont 
les  propriétés  sont,  i°.  de  prendre  delà  cohésion 
par  la  chaleur  lorsqu’on  rapproche  la  disso- 
lution , ce  qui  la  rend  en  partie  insoluble  dans 
l’eau  j 2°.  de  produire  de  l’ammoniaque  à la 
distillation , et  du  gaz,  azote  par  l’acicîe  ni- 
trique , ce  qui  la  rapproche  des  matières  ani- 
males ; 3°.  de  s’unir  aux  oxides  de  plomb,  de 
mercure , d’étain , en  décomposant  la  disso- 
lution de  ces  métaux. 

La  myrrhe  contient  en  outre  les  vingt-trois 
centièmes  de  son  poids  d’une  matière  rési- 
neuse amère  très  fusible. 

Une  seconde  analyse  de  M.  Pelletier  ( Bul- 
letin de  Pharmacie , quatrième  année , mois 
de  février),  faite  d’après  la  méthode  suivie  par 
M.  Braconnot , lui  a offert  des  résultats  très 
peu  différens  de  ceux  que  nous  venons  de 
mentionner,  et  ce  chimiste  a reconnu  que 
cent  parues  de  cette  substance  sont  compo- 
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6°.  Du  Galbanum. 

Qu  est-ce  que  le  galbanum , et  quelles  sont 
les  propriétés  qu’on  remarque  à cette  sub- 
stance ? 

Le  galbanum  est  une  gomme-résine  qui  dé- 
coule naturellement  et  par  incision  du  collet  et 
de  la  racine  du  bubon  galbanum  de  Linnée , 
plante  vivace  qui  croît  dans  l’Arabie  et  dans 
les  provinces  orientales  de  l’Afrique. 

Le  galbanum  suinte  à l’état  de  suc  laiteux , 
s’épaissit  ensuite  au  soleil,  et  prend  la  forme 
de  petites  graines  jaunâtres  à l’extérieur,  blan- 
châtres en  dedans  , qui  s’agglutinent  et  se  réu- 
nissent en  masse  visqueuse  et  demi- consis- 
tante. Il  a une  saveur  amère  , âcre , désagréable, 
une  odeur  forte  et  alliacée;  il  est  soluble  en 
presque-totalité  dans  l’eau , dans  le  vin  et  le 
vinaigre,  mais  non  complètement  dans  l’al- 
cohol.  Distillé  à feu  nu  sans  addition  d’eau, 
il  donne  une  grande  quantité  d’une  huile  vo- 
latile très  légère,  jaunâtre,  qui  se  colore  en 
bleu  foncé  au  bout  d’un  certain  laps  de  temps; 
il  passe  ensuite  une  huile  empyretimatique  bru- 
nâtre , d’une  odeur  extrêmement  désagréable. 

M.  Pelletier  a fait  dernièrement  l’analyse  du 
galbanum  ( Bulletin  de  Pharmacie , n°.  5 , 


mois  de  mars  181a  ).  II  résulte  de  ses  expé- 
liences  que  cinquante  grammes  de  cette  sub- 
stance sont  composés  de 
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70.  De  V Opium. 


Qu’est-ce  que  lopium  , et  de  combien  de 
sortes  y en  a-t-il  ? 

L’opium  est  un  suc  épaissi  gommo-rési- 
neux  , que  1 on  retire  des  capsules  du  pcipciver 
somniferum  de  Linné e , et  qui  nous  arrive  par 
la  voie  du  commerce  de  plusieurs  contrées  de 
1 Orient,  spécialement  de  l’Egypte,  de  la  Tur- 
quie , de  la  Perse , et  de  l’Inde. 

On  distingue  trois  sortes  d’opium  , que  l’on 
obtient  par  des  procédés  différens.  La  première 
en  larme,  qui  est  le  produit  de  l’inçision  qu’on 
tait  aux  tètes  du  pavot  blanc , est  excessive- 
ment raie  et  reservee  en  Turquie  pour  l’usage 
du  sérail  et  des  grands-seigneurs  qui  le  considè- 
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rent  comme  un  objet  de  délices  et  de  sensualité. 
La  seconde  sorte , qu’on  appelle  opium  lliè- 
b clique y provient  de  l’évaporation  du  suc  des 
capsules  du  pavot,  jusqu’à  consistance  solide; 
cette  espèce  est  l’opium  ordinaire  du  com- 
merce. La  troisième  et  dernière  qualité  de 
l’opium  , que  l’on  nommait  anciennement  mé- 
conium, est  le  résultat  de  l’évaporation  jusqu’à 
consistance  d’extrait , de  la  décoction  de  toutes 
les  parties  de  la  plante,  c’est-à-dire , des  feuilles, 
de  la  tige  et  des  capsules. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à l’opium? 

L’opium  du  commerce,  dont  on  fait  usage 
en  pharmacie,  est  en  morceaux  de  diverses 
grosseurs  , d’une  forme  sphérique  , recou- 
verts à leur  surface  de  feuilles  sèches  et  des 
débris  des  têtes  de  pavots  ; sa  couleur  est 
d’un  brun  noirâtre,  sa  saveur  fortement  amère, 
et  son  odeur  fétide  , nauséabonde  , puissam- 
ment narcotique  ; il  est  compact , tenace  , in- 
flammable , et  facile  à couper. 

Plusieurs  chimistes  d’un  grand  nom  se  sont 
occupés  de  l’opium;  tous  se  sont  proposés, 
dans  leurs  recherches  , de  lui  enlever  son  odeur 
vireuse,  dans  laquelle  réside  sa  vertu  irritable, 
en  lui  conservant  ses  propriétés  calmantes.  A 
cet  effet,  Beaumé , de  l’académie,  et  Josse , 
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savant  pharmacien  de  Paris  , ont  successive  - 
ment proposé  des  moyens  plus  ou  moins  avan- 
tageux. Ce  dernier,  par  des  procédés  préfé- 
rables à ceux  que  lit  connaître  le  pharmacien 
académicien  , est  parvenu  à en  séparer  la  partie 
extracto  - gommeuse , en  le  traitant  avec  de 
l’eau , et  à isoler  une  matière  insoluble , vis- 
queuse, élastique,  d’une  odeur  d’opium  très 
intense , dont  la  présence  détermine  , selon  lui, 
les  mauvais  effets  que  produisait  l’extrait  pré- 
paré d’après  l’ancien  mode. 

Des  travaux  plus  récens  de  M.  F.  Derosne , 
ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  la  composition 
de  l’opium,  encore  imparfaitement  connu.  Les 
expériences  de  ce  chimiste  , dirigées  avec  au- 
tant d’exactitude  que  d’intelligence  , l’ont  mis 
à même  de  reconnaître  dans  la  partie  de  l’o- 
pium soluble  dans  l’eau , la  présence  de  la 
matière  extractive  proprement  dite  ; celle  d’une 
infiniment  petite  quantité  de  résine  ; d’une 
substance  saline  particulière  , qu’il  appelle  sel 
essentiel;  du  sulfate  de  chaux  et  de  potasse;  et 
d’une  matière  végétale , qu’il  présume  être  de 
l’extractif  oxméné. 

O 

De  quelle  manière  obtient-on  le  sel  essentiel 
d’opium , et  quels  sont  les  caractères  qui  dis- 
tinguent ce  nouveau  corps? 

Le  sel  essentiel,  qui  possède  à un  degré  très 
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éminent  les  propriétés  médicales  de  l’opium, 
et  que  1 on  regarde , avec  raison , comme  le 
principe  narcotique,  s’obtient,  en  traitant  le 
dépôt  granuleux  qui  se  forme  dans  une  solu- 
tion aqueuse  d opium  laite  à froid,  et  rappro- 
chée en  consistance  de  sirop , par  l’alcohol 
bouillant.  Ce  liquide  dissout  la  partie  résineuse 
et  simultanément  le  sel  essentiel , qu’il  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement,  en  petits 
cristaux  briilans , qui  sont  colorés  par  un  peu 
de  résine,  qui  leur  donne  l’éclat  du  satin.  On 
pu  ri  lie  ces  cristaux  , et  on  les  obtient  d’un 
beau  blanc,  par  des  solutions  et  cristallisations 
répétées. 

Le  sel  essentiel  d’opium  purifié  cristallise  en 
prismes  droits  à base  rhomboïdale;  il  est  insi- 
pide, inodore,  insoluble  dans  l’eau  froide,  et 
soluble  dans  quatre  cents  parties  d’eau  bouil- 
lante. La  solution  ne  change  pas  la  couleur 
du  tournesol,  et  laisse  déposer  une  partie  du 
sel , par  le  refroidissement. 

11  est  soluble  dans  vingt-quatre  parties  d’aL 
cohol  bouillant,  et  dans  cent  parties  d’aL 
cohol  froid.  L’eau  le  précipite  de  la  dissolu- 
tion à l’état  d’une  poudre  blanche. 

L’éther  chaud  Je  dissout  avec  assez  de  faci- 
lité , mais  il  le  laisse  précipiter  par  le  refroi- 
dissement. 
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Exposé  dans  nne  cuiller  à une  chaleur  mo- 
dérée, il  fond  à la  manière  de  la  cire.  Sur  des 
charbons  ardens , il  brûle  avec  flamme. 

Tous  les  acides  minéraux  et  végétaux  dis- 
solvent ce  sel  avec  assez  de  rapidité  ; mais  il 
est  précipité  à l’état  pulvérulent  de  ces  disso- 
lutions , par  les  trois  alcalis.  Les  huiles  vola- 
tiles chaudes  qui  en  tiennent  en  dissolution , le 
laissent  déposer  et  cristalliser  en  se  refroidissant. 

Le  sel  essentiel  d’opium  agit  violemment  sur 
le  système  animal  ; des  chiens  auxquels  M.  De- 
rosne  en  donna , éprouvèrent  de  l’anxiété , et 
eurent  des  vomissemens  et  des  convulsions. 

t 

Le  vinaigre  fort  arrête  l’action  meurtrière  de 
ce  sel , et  en  est  le  contre-poison , comme  il 
Test  de  l’opium.  {Voyez,  pour  de  plus  grands 
details,  le  Mémoire  de  M.  Derosne , imprimé 
dans  les  Annales  de  Chimie,  tome  45.) 

Quelles  sont  les  règles  à observer  pour  la 
préparation  de  l’extrait  d’opium  ? 

Cet  extrait  se  prépare  dans  les  pharmacies  , 
d’après  une  foule  de  procédés  qui  n’ont  pas 
tous  le  même  deçué  d’exactitude.  La  meilleure 

O 

manière , celle  à Taide  de  laquelle  on  obtient 
un  extrait  toujours  calmant  et  fort  peu  rési- 
neux, consiste  à malaxer,  à la  température 
ordinaire,  sous  le  robinet  d’une  fontaine  qui 
ne  donne  qu’un  léger  filet  d’eau , un  morceau 
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d’opium  , jusqu’à  ce  qu’il  reste  dans  la  main 
une  sorte  de  matière  gluto-résineuse.  On  filtre 
la  liqueur  qui  provient  de  cette  opération , et 
on  la  fait  évaporera  une  chaleur  légère,  jus- 
qu’à  consistance  d’extrait. 

ARTICLE  XVL 

Des  Fécules . 

Qu’est-ce  que  la  fécule? 

On  appelle  fécule  une  matière  pulvérulente, 
blanche , que  l’on  sépare  par  le  moyen  de  l’eau 
froide  , de  plusieurs  semences  légumineuses  , 
et  par  le  repos  des  sucs  exprimés  de  certains 
végétaux  où  elle  se  présente. 

Tous  les  végétaux  contiennent-ils  de  la  fé- 
cule ? 

La  fécule  qui  porte  le  nom  d’amidon  , quand 
elle  est  extraite  des  graines  céréales , existe 
dans  la  plupart  des  plantes , mais  en  plus  ou 
moins  grande  quantité;  elle  se  rencontre  par- 
ticulièrement dans  les  racines  dites  tubéreuses , 
dans  les  graminées , et  en  général  dans  les  vé- 
gétaux légumineux , d’où  on  la  sépare  , par 
]' 'intermède  de  l’eau  froide,  qui  est  inhabile  à 
la  dissoudre. 

Les  fécules  existent-elles  dans  les  plantes  à 
F état  de  pureté. 
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La  nature  n’offre  pas  les  fécules  dans  l’état 
le  plus  convenable  aux  besoins  des  hommes , 
et  ces  produits  de  la  végétation , qui  servent 
de  nourriture  à une  multitude  d’animaux,  sont 
rarement  exempts  de  mélange.  Celles  usitées 
en  médecine  , de  brione  , d’arum , et  autres 
racines  tubéreuses,  contiennent  toujours  une 
sorte  de  matière  résineuse  purgative , que  l’on 
sépare  par  des  lavages  réitérés  ; quelques-unes, 
comme  le  manioc , qui  sert  de  nourriture  aux 
Américains , sont  unies  à des  parties  extrac- 
tives très  vénéneuses  ; il  en  est  qui  sont  au  con- 
traire toujours  accompagnées  de  muqueux  su- 
cré, dont  la  présence  paraît  dépendre  de  plu- 
sieurs modifications  que  l’acte  de  la  végétation 
fait  naître  dans  les  principes  qui  constituent 
les  êtres  organiques  végétaux. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
aux  fécules  ? - 

Les  fécules  sont , en  général , des  matières 
sèches,  blanches,  douces  au  toucher;  elles 
sont  insipides,  inodores,  insolubles  dans  l’eau 
froide  et  dans  l’alcohol , solubles  dans  l’eau 
chaude  , avec  laquelle  elles  forment  une  colle 
qui,  en  se  desséchant,  devient  cassante  et  ana- 
logue à la  gomme. 

Les  fécules  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
les  mucilages , et  elles  ne  paraissent  s’en  éloi- 
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gner  que  parcequ  elles  sont  insolubles  dans 
l'eau  froide  (i)  ; mais  leur  solubilité  dans  l’eau 
chaude  semblerait  indiquer  , comme  l’a  dit 
très  ingénieusement  le  célèbre  M.  Chaptal , 
que  la  fécule  n’est  qu’un  mucilage  privé  de 
calorique,  puisqu’une  jeune  plante  fournit 
presque  tout  mucilage , et  qu’une  vieille  ne 
donne  que  de  la  fécule. 

Distingue-t-on  plusieurs  sortes  de  fécules  ? 

Les  fécules  ont  toujours  des  caractères  iden- 
tiques , lors  meme  quelles  proviennent  de 
différentes  substances  ; mais  elles  diffèrent  les 
unes  des  autres , à raison  des  plantes  qui  les 
fournissent  : M.  Fourcroy  les  a divisées  en  six 
genres , qui  embrassent  toutes  celles  qui  sont 
les  plus  usitées,  et  que  l’on  connaît  le  mieux. 

i°.  La  fécule  glutineuse . Elle  est  fort  com- 


(i)  M.  Bouillon- La  grange  a fait  voir  récemment  que 
la  fécule  légèrement  torréfiée  se  dissout  complètement 
dans  Peau  froide.  M.  TV.  Henry , de  Londres,  dit  aussi 
que  la  farine,  chauffée  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’elle  ac- 
quière une  couleur  rouge-brun , forme  une  substance 
employée  en  Angleterre  par  les  teinturiers  en  toile 
peinte,  sous  le  nom  àe  gomme  du  pays , laquelle  réunit 
tous  les  caractères  qui  distinguent  le  corps  muqueux. 
( Voyez  la  Chimie  expérimentale  de  TVilliam  Henry , 
Ier.  vol.,  pag.  190?  delà  traduction  de  M.  Gaultier - 
Clauhry.  ) 
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mune;  on  la  rencontre  dans  toutes  les  graines 
frumentacées. 

2 . La  fécule  eætractive . Les  semences  des 
plantes  légumineuses  qu’on  soumet  à l’action 
de  la  meule,  contiennent  abondamment  cette 
espèce. 

5°.  La  fécule  muqueuse . On  la  trouve  dans 
une  foule  de  racines , dans  les  amandes , et 
dans  les  graines  céréales  qui  n’ont  pas  atteint 
le  degré  de  maturation. 

4°*  La  fécule  sucrée.  Les  semences  des  gra- 
minées qui  ont  germé,  un  grand  nombre  de 
racines,  plusieurs  espèces  de  sèves,  four- 
nissent cette  fécule , qui  paraît  admettre  le 
sucie  a 1 état  de  simple  mélange. 

5 . La  fécule  huileuse.  On  la  rencontre  dans 
les  graines  dites  émulsives , c’est-à-dire,  qui 

forment  un  liquide  laiteux  lorsqu’on  les  broie 
avec  de  l’eau. 

6°.  La  fécule  acre.  Celle-ci  existe  dans  plu- 
sieurs sortes  de  végétaux  de  la  classe  des  anti- 
scorbutiques, et  dans  les  racines  des  cruci- 
fères. Plusieurs  espèces  appartenant  à ce  genre, 
sont  caustiques,  brûlantes,  et  meme,*  véné- 
neuses. 

Les  fecules  les  plus  employées  en  médecine, 
sont  celles  de  brione  , de  pommes  do  terre, 
d aium  ou  pied  de  veau  ; le  sagou,  le  salep , etc. 
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i°.  Fécule  de  Pommes  de  terre. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  la  féculq 
de  pommes  de  terre? 

La  fécule  de  pommes  de  terre  s’obtient 
comme  il  suit  : on  râpe  les  racines  bien  la- 
vées , ou  bien  on  les  écrase  avec  des  cylindres  ; 
on  met  la  pulpe  obtenue  sur  un  tamis  de  crin 
placé  sur  une  cuve  , et  on  jette  une  grande 
quantité  d’eau  dessus  ; ce  liquide  entraîne  la 
fécule,  qui  se  dépose  au  fond  de  la  cuve.  On 
décante  l’eau  surnageante  qui  est  colorée  par 
la  matière  extractive  et  une  portion  du  paren- 
chyme tenu  en  suspension.  On  lave  de  nou- 
veau le  dépôt  à plusieurs  reprises  et  jusqu’à 
ce  que  l’eau  en  sorte  claire , on  le  fait  sécher 
ensuite  avec  les  précautions  requises. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  fécule 
de  brione , d’arum  , de  colchis  , et  la  plupart 
de  celles  qui  sont  usitées  en  médecine. 

La  fécule  de  pommes  de  terre  est  très  blanche , 
très  fine,  et  pour  ainsi  dire  friable,  elle  n’a 
aucune  saveur  sensible  et  nullement  d’odeur. 
Elle  forme  avec  l’eau  chaude  une  gelée  trans- 
parente , qu’on  mêle  avec  du  sucre  et  du  lait , 
et  qu’on  fait  prendre  comme  aliment  aux 
nouveaux-nés.  Cette  nourriture  est  très  saine 
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et  bien  préférable  à la  bouillie  de  froment 
qu’on  leur  donne  ordinairement. 

Celte  fécule  peut  être  convertie  comme  l’a- 
midon , en  une  matière  sucrée,  en  la  faisant 
bouillir  long-temps  dans  de  l’eau  aiguisée  avec 
une  petite  quantité  d’acide  sulfurique , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  un  instant. 

La  fécule  de  pommes  de  terre  est  aujour- 
d’hui fréquemment  employée  comme  puissant 
restaurant , elle  convient  sur-tout  aux  personnes 
qui  ont  la  poitrine  délicate.  On  en  fait  une 
bouillie  avec  du  bouillon  de  veau  ou  de  poulet, 
qu’on  aromatise  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange 
ou  de  rose. 

2°.  De  V Amidon. 

Qu’est-ce  que  l’amidon,  et  de  combien  de 
sortes  il  y en  a? 

L’amidon  est  une  fécule  blanche  légère  , 
que  l’on  extrait  de  la  farine  de  froment  par  le 
moyen  du  lavage  (i). 


(l)  La  farine  provient,  comme  tout  le  monde  sait, 
du  broiement  des  graines  céréales  sous  la  meule  du 
moulin.  Ses  qualités  dépendent  nécessairement  de  l’es- 
pèce  de  grains  qui  la  fournissent,  et  des  quantités  de 
matières  amylacées  qu’elle  contient.  On  la  retire,  en  gé- 
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L’amidon  que  l’on  prépare  dans  les  arts  , 
s’obtient  très  en  grand , du  froment  entier , à 
l’aide  de  la  fermentation  acide  qui  détruit  et 


lierai  de  l’orge,  du  seigle,  de  l’avoine,  du  maïs,  du  fro- 
ment, etc.  Celle-ci , qui  est  la  plus  belle,  jouit  exclusi- 
vement aussi  de  la  propriété  de  former  une  pâte  pro- 
prement dite  avec  de  l’eau , et  d’être  composée  de  quatre 
substances  végétales  bien  distinctes,  savoir  : de  gluten  , 
d’amidon  ou  fécule  amylacée,  d’albumine  végétale,  et 
de  matière  mucoso-sucrée. 

Le  gluten  s’obtient  en  pétrissant  dans  les  mains,  sous 
un  filet  d’eau  froide,  de  la  farine  de  froment  jusqu’à  ce 
qu’il  reste  une  substance  tenace,  visqueuse,  élastique, 
grisâtre , d’une  odeur  de  sperme  très  prononcée.  Celte 
substance,  qui  a singulièrement  d’analogie  avec  les  ma- 
tières animales  , brûle  comme  elles  en  se  tuméfiant , 
s’agitant , et  répandant  une  odeur  semblable  à celle 
qu’exhale  la  corne  lorsqu’on  la  fait  chauffer;  elle  est 
susceptible,  en  outre,  de  passer  à la  fermentation  acide 
et  putride,  et  donne  à la  distillation  de  l’ammoniaque  et 
de  l’huile  épaisse,  fétide  , pyrozoonique  ; elle  est  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’éther  , dissoluble  dans  l’alcohol  après 
qu’elle  a subi  la  fermentation  acide,  dans  les  alcalis 
caustiques,  et  spécialement  dans  l’acide  acétique;  elle 
se  trouve  dans  la  proportion  d’un  quart  dans  la  farine, 
ou  sa  présence  est  très  essentielle  à la  bonne  qualité  du 
pain,  dont  elle  forme  la  partie  nutritive. 

L’ albumine  végétale  et  la  matière  mucoso-sucrée  sont 
contenues  dans  l’eau  du  lavage  qui  surnage  l’amidon. 
On  sépare  la  première  en  faisant  rapprocher,  à l’aide 
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change  en  vinaigre  le  mucoso-sucré  et  les  par- 
ties albumineuses  qui  enveloppaient  Famidon. 

Les  amidonniers  en  distinguent  de  deux 
sortes  - la  première,  qu’ils  nomment  amidon 
fin  , est  retirée  du  son  et  des  recoupettes , c’est 
celle  dont  on  se  sert  pour  poudrer  les  che~ 
\ eux.  La  seconde  qualité,  qu’on  appelle  amidon 
commun,  se  fait  avec  du  ble  avarié  et  impropre 
a la  nutrition*  celui-ci  n’a  d’autre  destination 
que  de  servir  à faire  de  la  colle. 


L’anndon,  quelle  que  soit  l’espèce  de  végétal 
d’où  on  l’a  extrait,  est  toujours,  comme  nous 
1 avons  déjà  fait  observer,  de  même  nature  et 
parfaitement  identique  ; mais  sa  pureté  n’est 
pas  à beaucoup  près  égale , et  quand  on  le 
destine  à des  opérations  de  chimie,  il  est  né- 
cessaire de  le  purifier  par  des  lavages  réitérés 
dans  de  l’eau  pure,  de  manière  à ce  qu’il  reste 
d un  blanc  éclatant  et  exempt  de  toute  espèce 
d’odeur  et  de  saveur. 

La  conversion  de  1 amidon  en  une  matière 
sucrée  , a été  dernièrement  annoncée  par 


de  l’ébullition , le  liquide  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  dans 
son  intérieur  des  petits  flocons  qu’on  doit  soigneusement 
recueillir  : l’évaporation  jusqu’à  siccité  de  la  liqueur 

restante,  donne  la  seconde,  c’est-à-dire  la  matière  mu- 
coso-sucrée. 
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M.  Kirckho ff' , de  l’Académie  impériale  de 
Pétersbourg.  Les  procédés  que  ce  chimiste  a 
suivis  pour  arriver  à ce  résultat  heureux, 
ayant  été  répétés  avec  beaucoup  de  soin , en 
France,  par  plusieurs  chimistes  distingués,  et 
l’exactitude  de  la  découverte  n’étant  plus  équi- 
voque, M.  T^ogel  a rendu  compte,  dans  un 
très  bon  Mémoire  imprimé  par  extrait  dans 
le  82e.  volume  des  Annales  de  Chimie , des 
expériences  suivies  qu’il  a entreprises  sur  ce 
nouveau  produit  saccharifère , à l’examen  du- 
quel il  a apporté  les  soins , la  précision  et  le 
talent  distingué  qu’on  lui  connaît.  D’abord  ce 
chimiste  ayant  expérimenté  que  deux  cen- 
tièmes d’acide  sulfurique  fournissaient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  sucrée  que  par 
l’action  d’un  centième,  comme  l’indique  le 
chimiste  russe,  signale  cette  proportion  comme 
plus  avantageuse  et  très  préférable  : en  consé- 
quence il  opère  pour  la  confection  du  sirop 
d’amidon  comme  il  suit,  conformément  au 
mode  enseigné  par  l’auteur  de  la  découverte. 

On  délaye  deux  kilogrammes  d’amidon 
préalablement  purifié  par  un  courant  d’eau 
froide,  dans  huit  kilogrammes  d’eau  aiguisée 
de  quarante  grammes  d’acide  sulfurique  à 56°  ; 
on  fait  bouillir  ce  mélange  dans  une  bassine 
d’argent  ou  dans  un  vase  de  plomb  pendant 
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trente-six  heures  , en  observant  de  remuer 
sans  interruption  avec  une  large  spatule  de 
bois  , pendant  la  première  heure  d’ébullition , 
temps  après  lequel  la  masse  devient  beaucoup 
plus  liquide,  et  d ajouter  de  nouvelles  quan- 
tités d eau  dans  la  bassine,  pour  remplacer  celle 
qui  s’évapore. 

L ébullition  terminée  , on  laisse  refroidir  la  * 
liqueur,  puis  on  la  clarifie  avec  deux  blancs 
d’œufs,  douze  grammes  de  charbon  pulvérisé, 
et  six  grammes  de  craie  ; on  fait  bouillir  de 
nouveau  pendant  quelques  instans,  on  passe 
ensuite  à travers  une  chausse  de  drap. 

Le  liquide  entièrement  filtré  et  bien  clair , 
on  le  porte  dans  la  bassine,  qu’on  a eu  soin  de 
nettoyer,  et  on  Je  rapproche,  à une  chaleur 
modérée,  jusqu’à  consistance  presque  syru- 
peuse  • alors  on  le  laisse  refroidir  en  un  lieu 
frais,  en  le  tenant  dans  un  repos  parfait,  pour 
que  le  sulfate  de  chaux  qui  s’y  trouve  se  dé- 
pose, et  qu’on  puisse,  en  décantant  le  liquide, 
l’obtenir  à 1 état  pur,  pour,  à l’aide  d’une  der- 
nièie  opération,  en  achever  l’évaporation  jus- 
qu’à consistance  de  sirop  , marquant  33°  à l’aé- 
romètre. 

Le  sirop  d’amidon  préparé  avec  tous  les 
soins  qui  viennent  d’être  indiqués,  confient  ? 
selon  la  remarque  de  M.  Vogel,  de  la  gomme. 
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mais  en  plus  ou  moins  grande  quantité , sui- 
vant les  proportions  d'acide  employé , et  que 
l’él>ullition  a été  accélérée  ou  prolongée  ; cette 
gomme  se  sépare  en  faisant  bouillir  le  sirop  , 
dans  un  vaisseau  clos , avec  de  l’alcohol  , à 
5o°  de  concentration. 

Le  sirop  ainsi  purgé  de  la  gomme  par 
l’alcohol  qui  la  précipite  , et  dans  l’état  le 
plus  parfait  qu’on  puisse  l’obtenir , retient 
encore  les  deux  dixièmes  d’une  matière  glu- 
tineuse  , laquelle  , desséchée  et  pulvérisée  , 
présente  tous  les  caractères  qui  appartiennent 
à la  gomme  arabique  , si  ce  n’est  qu’elle  ne 
forme  pas  d’acide  muqueux  , lorsqu’on  la 
traite  avec  l’acide  nitrique,  caractères  , comme 
nous  l’avons  fait  voir  ailleurs,  qui  distinguent 
essentiellement  les  matières  mucilagîneuses. 

Le  sirop  d’amidon  jouit , à ce  qu’il  paraît, 
des  propriétés  caractéristiques  qui  appartien- 
nent au  principe  sucré  , c’est-à-dire  , que  mêlé 
en  proportion  convenable , avec  de  la  levure 
de  bière  et  une  suffisante  quantité  d’eau,  il 
donne  lieu  à fermentation  alcoholique , la- 
quelle se  manifeste  avec  un  grand  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique,  qui  est  suivi  de 
tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  or- 
dinairement cette  opération. 

1 Ge  sirop  étendu  en  couches  minces,  dans 
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des  moules  de  fer-blanc  , et  évaporé  lente- 
ment dans  une  étuve,  présente  une  matière 
élastique,  transparente,  déliquescente,  qui  res- 
semble singulièrement , quant  à ses  caractères 
physiques  , à la  pâte  de  jujube. 

La  lécule  de  pommes  de  terre  et  le  sel 
de  lait,  traités  par  M.  Va  gel > comme  il  a 
été  dit  pour  l’amidon  , lui  ont  également 
fourni  un  sirop  sucré  fermentescible. 

D apres  l’analyse  de  MM.  Gajr-Lusscic  et 
Thénard ? i oo  parties  d’amidon  sont  formées  de 


Carbone 

45  55 

Oxigène 

49  68 

Hydrogène 

6 77 
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ARTICLE  XVII. 


Du  Tannin . 

Qu’est-ce  que  le  tannin,  et  quels  sont  les 
procédés  que  l’on  suit  pour  son  obtention? 

Le  tannin  est  un  principe  immédiat  des 
végétaux  sui  generis  , qui  a la  propriété  de 
précipiter  à l’état  insoluble  la  gélatine , et  de 
former  avec  les  matières  animales  des  com- 
binaisons inaltérables 
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Le  tannin  se  rencontre  dans  toutes  les  sub- 
stances végétales  astringentes , avec  l’acide 
gallique  qui  l’accompagne  toujours.  Il  existe 
en  très  grande  quantité  dans  l’écorce  du  chêne 
ou  tan  , d’où  il  tire  son  nom  ; dans  celle  du 
saule , de  l’orme  , du  marronnier  d’Inde;  dans 
les  racines  de  bistorte  et  de  tormentille;  dans 
les  pétales  de  roses,  les  feuilles  de  noyer,  l’oi- 
gnon de  scylle , et  avec  une  infinité  d’autres 
végétaux,  et  principalement  dans  le  cachou, 
la  gomme  kino , et  la  noix  de  galle , d’où  on 
l’extrait  ordinairement. 

Selon  M.  Proust , on  obtient  le  tannin  pur 
en  précipitant  une  infusion  de  noix  de  galle 
saturée  , avec  du  carbonate  de  potasse  en 
poudre;  on  lave  les  flocons  gris-vert  qui  se 
sont  déposés  avec  de  l’eau  distillée  bien  froide, 
et  on  fait  sécher  ensuite  à l’étuve  : ce  préci- 
pité brunit  à l’air  , devient  cassant  et  brillant 
comme  une  résine. 

Le  procédé  que  M.  Deyeuæ  a indiqué  (An- 
nales de  Chimie , tome  xvn  ) , et  que  plusieurs 
chimistes  recommandent  comme  préférables 
à tous  ceux  que  l’on  a publiés  , consiste  à 
verser  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  rap- 
prochée du  carbonate  de  potasse  pulvérisé  , 
et  à dessécher  ensuite  tout  simplement  le  pré- 
cipité blanchâtre  qui  a été  formé.  Le  tannin 
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que  l’on  obtient  par  ce  procédé  n’a  pas  tous 
les  caractères  du  tannin  obtenu  d’après  le 
mode  ordinaire  : il  est  d’un  beau  blanc  , sans 
saveur  sensible,  et  non  complètement  soluble 
dans  l’eau  ; il  donne  de  l’acide  gallique  cris- 
tallisé lorsqu’on  le  chauffe. 

Le  tannin  ne  se  rencontre  jamais  dans  la 
nature  à l’état  d’isolement  ; il  est,  au  contraire, 
toujours  étroitement  combiné  avec  les  diverses 
substances  qui  le  contiennent  ; mais  on  peut , 
comme  l’a  nouvellement  découvert  Hatchett, 
le  former  artificiellement , en  soumettant  à 
l’action  de  l’acide  nitrique  le  charbon  végétal 
ou  animal , et  même  plusieurs  substances  mi- 
nérales. ( Voyez  Klaproth  y Dictionnaire  de 
Chimie,  tome  iv , page  3o8.) 

Le  tannin  a une  couleur  brunâtre  et  une 
saveur  amère  légèrement  acerbe  ; il  est  in- 
odore , soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcohol 
non  concentré.  Les  acides  et  les  carbonates 
alcalins  le  précipitent  de  sa  solution  aqueuse. 

Il  forme  un  précipité  bleu  foncé  dans  une 
solution  de  sulfate  de  fer  rouge  ( au  maximum 
d’oxidation)  : dans  ce  cas  l’oxide  de  fer  dé- 
placé se  combine  avec  le  tannin. 

Il  se  combine  avec  plusieurs  acides  , avec 
les  substances  terreuses  , les  alcalis  , et  tous  les 
oxides  métalliques. 
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Le  tannin  est  un  réactif  puissant  pour  re- 
connaître dans  les  liqueurs  la  présence  de  la 
gélatine  animale,  avec  laquelle,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  il  forme  un  composé 
insoluble  et  consistant.  Mais  sa  propriété  la 
plus  précieuse  est,  sans  contredit,  celle  de 
pénétrer  les  peaux,  de  les  durcir  considéra- 
blement , et  de  les  changer  en  cuir  * ce  qui 
constitue  Fart  important  du  tanneur. 

ARTICLE  XVIII. 

De  la  Fermentation  en  général. 

Qu’est-ce  que  la  fermentation  ? 

La  fermentation  est  un  mouvement  intestin 
qui  s’opère  spontanément  dans  une  substance 
organique  favorablement  disposée,  et  qui  en 
change  entièrement  la  nature  et  les  propriétés. 

Combien  y a-t-il  de  sortes  de  fermenta- 
tions ? 

On  en  distingue  généralement  , d’après 
Fourcroj > de  cinq  sortes,  savoir  : la  fermen- 
tation saccharine  ou  sucrée , la  vineuse  ou 
alcoholique  , l’acide  ou  acéteuse  , la  colorante 
et  panaire  , et  la  fermentation  putride. 
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i °.  Fermentation  saccharine  ousaccharifiante. 

Qu’entend-on  par  la  fermentation  saccha- 
rine ? 

Fourcroj  appelle  ainsi  un  mouvement  in- 
testin et  spontané  qui  détermine  la  formation 
dans  une  substance  végétale,  d’une  matière 
sucrée  qui  n’y  existait  pas  auparavant.  Plusieurs 
procédés  des  arts  et  d’économie  domestique , 
fournissent  des  exemples  multipliés  de  cette 
opération  ; c’est  ainsi  que  les  fruits  d’hiver,  que 
l’on  cueille  encore  verts  et  avant  leur  maturité, 
perdent , lorsqu’on  les  a conservés  pendant  un 
certain  temps  dans  un  fruitier,  la  saveur  âpre 
et  acerbe  qui  leur  est  propre  , pour  en  acquérir 
une  douce , sucrée , fort  agréable  ; c’est  ce  chan- 
gement , cette  élaboration  particulière  dont 
le  résultat  a pour  objet  la  conversion  des  prin- 
cipes des  végétaux  en  une  matière  sucrée  qui 
constitue  la  fermentation  saccharine  propre- 
ment dite. 

» 

La  germination  des  céréales,  celle  sur-tout 
de  l’orge  développée  par  le  moyen  d’une  douce 
chaleur  et  d’un  peu  d’humidité , comme  cela 
se  fait  pour  la  fabrication  de  la  bière  ; la  coc- 
tion  dans  l’eau  ou  sous  les  cendres , d’une 
multitude  de  racines  et  de  fruits,  sont  encore 
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des  exemples  de  cette  sorte  de  fermentation 
qui  joue  un  rôle  très  important  dans  ' une 
infinité  de  circonstances. 

20.  Fermentation  vineuse  ou  alcoholique . 

Qu’est-ce  que  la  fermentation  vineuse  ? 

La  fermentation  vineuse  est  celle  qui  pro- 
duit le  vin  , la  bière , le  cidre , et  générale- 
ment toutes  les  liqueurs  spiritueuses  ou  en- 
ivrantes. 

Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour 
que  la  fermentation  vineuse  ait  lieu  ? 

Les  conditions  essentielles  de  cette  fermen- 
tation sont  : i°.  la  présence  d’un  principe 
sucré;  a°.  celle  d’une  matière  végéto-animale 
ou  ferment  ; 3°.  douze  à quinze  degrés  de 
chaleur,  thermomètre  de  Réaumur ; 4°*  une 
quantité  un  peu  considérable  de  matière. 

Quel  est  le  principe  qui  détermine  la  fer- 
mentation dans  les  substances  organiques  ? 

La  théorie  de  la  fermentation  était  encore 
très  imparfaitement  connue  il  y a quelques  an- 
nées ; et  ce  n’est  que  par  les  travaux  de  M.  Fa- 
broni , de  Florence,  que  nous  avons  acquis 
des  connaissances  exactes  sur  cette  grande 
opération.  Cet  habile  chimiste  a démontré 
très  rigoureusement  que  le  raisin  contenait 
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deux  substances  différentes  toujours  isolées 
dans  chaque  grain  , dont  le  mélange  détermine 
en  peu  d’instans  le  mouvement  de  fermenta- 
tion. L’une  de  ces  substances,  le  principe  su- 
cré , réside  dans  des  cellules  particulières  pla- 
cées entre  le  milieu  et  l’écorce  extérieure  de  la 
baie ÿ l’autre,  qu’il  a reconnue  être  une  sub- 
stance végéto-animale , est  renfermée  dans  les 
membranes  qui  forment  les  cellules  contenant 
le  suc  ^ celle-ci , qui  est  la  cause  déterminante 
de  la  fermentation , a été  nommée  , par  M.  Thé- 
nard, le  ferment. 

M.  Fabroni  a fait  voir  en  outre  que  le  suc 
de  raisin  laisse  précipiter , par  le  repos , un 
sédiment  qui  forme  le  cinquième  de  son  vo- 
lume ; que  ce  dépôt  séparé  par  le  moyen  de 
la  filtration , et  mêlé  avec  des  matières  fer- 
mentescibles , provoque  incessamment  la  fer- 
mentation,tandis  que  le  moût  qui  a été  dépouillé 
de  ce  sédiment  de  nature  animale , n’est  plus 
propre  à subir  cette  opération , à moins  qu’011 
ne  lui  restitue  cette  faculté,  en  lui  ajoutant 
des  feuilles  de  vigne,  ou  des  fleurs  de  sureau, 
qui  contiennent  une  matière  glutineusc  de 
l’écume  de  vin  en  fermentation  , et  spécia- 
lement de  la  levure  de  bière,  qui  a la  plus 
grande  analogie  avec  le  ferment , ou  matière 
végéto-animale. 
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Depuis  la  publication  du  beau  Mémoire  du 
chimiste  italien  cité  , M.  Thénard  a retiré  du 
suc  de  groseilles , de  cerises , et  autres  fruits 
sucrés , une  quantité  notable  d’une  matière 
particulière,  soluble  en  partie  dans  le  sucre, 
qu’il  a reconnue  être  le  véritable  ferment,  non 
seulement  à cause  de  son  identité  avec  la  le- 
vure de  bière , mais  en  raison  de  la  propriété 
caractéristique  qui  la  distingue , d’exciter, 
lorsqu’on  la  mêle  avec  du  sucre  et  de  l’eau , 
les  phénomènes  tumultueux  qui  appartiennent 
à la  fermentation , et  de  donner  pour  produit 
une  liqueur  spiritueuse. 

11  résulte  de  tous  les  faits  que  nous  venons 
d’exposer  , que  la  fermentation  vineuse  a 
pour  objet  la  conversion  du  sucre  en  alcohol; 
mais  que  ce  changement  d’une  substance  douce 
en  un  liquide  spiritueux,  ne  peut  avoir  lieu  , 
que  par  l’intermédiaire  d’un  ferment  de  na- 
ture animale,  parceque  la  solution  du  sucre 
pur,  et  celle  du  moût  de  raisin  , dépouillé  du 
sédiment  qui  s’y  forme  par  le  repos  , ne  sont 
plus  susceptibles  de  fermenter,  lors  même 
qu’on  les  met  dans  les  circonstances  les  plus 
convenables  au  développement  de  ce  mou- 
vement. 

M.  Gay-Lussac , quia  fait,  sur  la  fermen- 
tation , des  expériences  ultérieures  aux  travaux 
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de  MM.  Fabroni  et  Thénard > n’admet  pas  en- 
tièrement la  théorie  que  ces  chimistes  en  ont 
donnée , et  le  ferment  de  raisin  diffère  de  na- 
ture , selon  lui , dans  la  plupart  des  substances 
fermentescibles,  et  n’a  pas  autant  d’analogie 
avec  la  levure  de  bière  qu’on  l’a  cru,  en  ce  que 
celle-ci  fermente  avec  le  sucre,  sans  le  contact 
de  1 air,  tandis  que  le  moût  de  raisin  est  dénué 
de  cette  propriété.  Plusieurs  considérations 
majeures  font  croire  à M.  Gray -Fus  sac  que  la 
présence  de  l’oxigène  est  essentiellement  né- 
cessaire, pour  que  la  fermentation  se  déve- 
loppe dans  le  moût  de  raisin  , et  que  c’est  sous 
l’influence  positive  de  ce  principe  , quelle  s’ef- 
fectue; il  fait  voir  que,  du  suc  de  raisin  con- 
servé pendant  une  année  sans  le  contact  de 
l’air , est  inhabile  à fermenter  ; mais  que , trans- 
vasé dans  une  autre  bouteille  , il  estsusceptible 
de  subir  cette  opération , quand  on  l’expose  à 
une  température  de  quinze  à trente  degrés  ; 
que  du  moût  de  raisin  , introduit  sous  le  mer- 
cure , dans  une  cloche,  n’éprouve  aucune  al- 
tération, mais  que  la  fermentation  s’y  éta- 
blit immédiatement,  si  on  fait  passer  dans 
1 appareil  une  petite  quantité  cle  gaz  oxigène  ; 
que  l’analyse  de  l’air  des  bouteilles  dans  les- 
quelles 011  conserve  le  moût,  ou  des  substances 
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végétales,  selon  le  procédé  de  M.  Appert  (i) , 
n’indique  nullement  la  présence  du  gaz  oxi- 
gène,  parceque  ce  principe  ayant  été  absorbé, 
a formé  une  combinaison  qui  est  concrescible 
par  la  chaleur  ; que  le  suc  de  raisin,  écrasé 
sans  le  contact  de  l’air,  ne  fermente  pas  ; mais 
qu’il  acquiert  ce  pouvoir , aussitôt  qu’on  lui 
fournit  de  l’air,  et  mieux,  quand  on  y fait 
passer  du  gaz  oxigène  ; enfin  , que  des  matières 
animales  très  putrescentes  , deviennent  inalté- 
rables , quand  on  les  expose  pendant  un  cer- 
tain temps  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  , 
comme  l’a  indiqué  Appert , dans  des  vases 
hermétiquement  bouchés  ; et  cela , en  raison 
de  l’oxigène  qu’elles  ont  absorbé , l’accès  d’un 
nouvel  air  les  rend  aptes  à subir  la  putréfac- 
tion. {Voyez  le  Mémoire  de  M.  Gciy-Lussac , 
Annales  de  Chimie  , tome  76 , page  2/^6.) 

Les  expériences  de  M.  Gay-Lussac  pa- 
raissent si  exactes  et  si  concluantes,  que  l’on 
serait  porté  à admettre , sans  restriction , tous 


(1)  Voyez  le  Livre  de  tous  les  Ménages,  ou  l’Art  de 
conserver,  pendant  plusieurs  années,  toutes  les  sub- 

stances animales  et  végétales,  par  Appert , deuxième 
édition.  À Paris,  au  Dépôt  des  préparations,  rue  Bou- 
cher, n°.  8. 


DE  CHIMIE. 


I *7  3 

les  corollaires  qui  en  découlent,  si  ce  savant 
célèbre  ne  considérait  pas  lui-même  la  fermen- 
tation comme  une  opération  de  chimie  très 
mystérieuse,  et  d’autant  plus  cachée,  que, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  on  est 
dans  l’impossibilité  d’expliquer  pourquoi  cette 
opération  ne  s’opère  que  successivement. 

Quels  sont  les  phénomènes  qui  se  mani- 
festent pendant  la  fermentation  ? 

Pour  rendre  compte  des  phénomènes  qui 
accompagnent  cette  opération,  nous  pren  drons 
pour  exemple  la  fermentation  du  moût  de  rai- 
sin ; la  liqueur  se  trouble  et  bouillonne,  une 
très  grande  quantité  de  bulles  viennent  crever 
à la  surface  ; il  se  forme  une  écume  très  consi- 
dérable, qui  se  rassemble  à la  partie  supé- 
rieure de  la  cuve  ; dans  cet  état,  le  volume  du 
liquide  s’accroît,  et  présente  des  lîlamens  qui 
le  traversent  en  tout  sens  ; il  y a production  de 
chaleur  et  augmentation  de  température , sui- 
vant que  le  volume  de  la  masse  fermentante  est 
considérable,  précipitationd’unematière  jaune, 
visqueuse,  et  dégagement  d’une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique,  chargé  de  quelques 
particules  d’eau  et  d’alcoliol;  au  bout  de  quel- 
ques jours  , le  mouvement  tumultueux  s’apaise, 
la  liqueur  s’éclaircit , et  le  moût  de  raisin,  qui 
était  doux  et  sucré  , est  changé  en  une  liqueur 
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alcoholique , de  couleur  rouge , transparente  , 
appelée  vin. 

La  coloration  en  rouge  de  la  liqueur  vi- 
neuse résultante  de  la  fermentation , provient 
de  la  dissolution  , par  l’alcohol  formé  et  par 
l’acide  du  tartre  , d’une  matière  extracto-rési- 
neuse contenue  dans  la  partie  interne  de  lapelli- 
cule  du  raisin  ; de  sorte  que  quand  on  exprime 
ce  raisin  et  qu’on  rejette  la  pellicule  sans  la 
faire  fermenter , on  a du  vin  blanc  , et  c’est 
précisément  de  cette  manière  qu’on  procède 
ordinairement  quand  on  veut  en  obtenir. 

Les  vins  blancs  mousseux , comme  ceux  de 
Champagne , doivent  leurs  propriétés  à un 
principe  gazeux  qui  y est  interposé  ; pour  les 
obtenir  on  interrompt  la  fermentation  en 
mettant  la  liqueur  dans  des  tonneaux  avant 
que  l’opération  soit  terminée,  afin  que  l’acide 
carbonique  puisse  se  condenser  entre  les  mo- 
lécules du  liquide  : de  manière  que  la  saveur 
vive  et  piquante  qu’on  remarque  à ces  sortes  de 
vins , est  uniquement  due  à la  présence  de  ce 
gaz  ; et  ils  la  perdent  entièrement  et  en  pren- 
nent une  fade  peu  agréable , lorsque  , par  leur 
exposition  à l’air , ce  fluide  gazeux  s’est  dis- 
sipé. 

Les  vins  de  liqueurs  , comme  le  muscat , le 
Madère  , le  Tokai  et  autres  da  Midi , ne  diffè- 


DE  CHIMIE. 


175 

ient  des  \ins  ordinaires  , que  pur  la  grande 
quantité  de  sucre  que  contient  le  moût  des  rai- 
sins qui  servent  à les  préparer , et  l’excès  de  ce 
sucre  est  tel  dans  ce  cas  , qu’il  suffit  non  seule- 
ment pour  consommer  en  totalité  le  ferment 
qui  existe  dans  le  suc , mais  encore  pour  donner 
à la  liqueur  formée  un  goût  très-sucré , après 
que  la  fermentation  active  a cessé  : et  c’est  par 
rapport  à cette  propriété,  que  ces  sortes  de 
vins  ont  toujours  une  saveur  douce  et  liqueu- 
reuse. 

Quels  sont  les  causes  qui  produisent  les 
changemens  que  les  substances  organiques 
éprouvent  par  la  fermentation  alcoholique? 

Les  phénomènes  de  la  fermentation  alcoho- 
lique étant  fort  compliqués  et  encore  très- 
imparfaitement  connus , les  chimistes  en  ont 
expliqué  le  mécanisme  d’une  manière  plus  ou 
moins  satisfaisante.  Le  célèbre  Lavoisier , qui 
s’en  est  particulièrement  occupé , faisait  dé- 
pendre la  cause  des  changemens  que  cette 
opération  produit  dans  les  matières  qui  y 
sont  soumises  , aux  principes  du  sucre , lequel 
étant  décomposé  , fournit  de  l’oxigène  qui  se 
partage  entre  les  différens  corps  qui  se  trouvent 
en  contact  ; une  portion  se  porte  sur  le  car- 
bone , et  forme  de  l’acide  carbonique  qui  se 
dégage  ; une  autre  partie  se  combine  à des 
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proportions  d’hydrogène  et  de  carbone  , et 
donne  naissance  à de  l’acide  acétique  ; tandis 
qu’une  troisième  portion  en  agissant  sur  des 
quantités  suffisantes  d’hydrogène  et  de  sucre 
décarboné,  produit  de  l’eau  et  de  l’alcohol. 

Cette  théorie  de  Lavoisier > quoiqu’infîni- 
ment  judicieuse , laisse  pourtant  à desirer  ; et 
elle  aurait  acquis  un  grand  degré  de  perfec- 
tion, si  ce  grand  homme  avait  pris  en  considé- 
ration le  ferment  dont  il  ne  parle  pas  , et  s’il 
eût  fait  mention  de  l’influence  que  doit  exercer 
cette  matière  , et  du  rôle  important  quelle  joue 
dans  la  fermentation. 

La  théorie  de  M.  Thénard , sur  la  fermen- 
tation , diffère  sous  tous  les  points  de  celle  du 
Nestor  de  la  chimie  : elle  est  fondée  sur  ce  fait 
bien  connu  , que  la  levure  a une  très-grande 
attraction  avec  l’oxigène  , et  qu’elle  l’absorbe 
avec  une  énergie  telle  qu’elle  décompose  l’air 
atmosphérique  pour  s’approprier  ce  principe  , 
en  mettant  fazote  à nu.  Ainsi  donc,  d’après 
M.  Thénard , le  ferment , par  le  pouvoir  de 
son  carbone  , et  probablement  aussi  par  celui 
de  l’hydrogène  qu’il  renferme , attire  une  par- 
tie de  l’oxigène  du  sucre  , et  il  y a formation 
d’une  certaine  quantité  d’acide  carbonique  dont 
le  dégagement  produit  le  mouvement  fermen- 
tescible : tout  l’azote  disparait,  et  on  ne  sait  au 
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juste  ce  qui]  devient*  les  autres  principes  du 
ferment,  en  se  réunissant,  se  combinent  dans 
un  ordre  différent,  pour  former  de  facide 
acétique  qu’on  trouve  dans  la  liqueur  alcoho- 
lique  , et  une  matière  insoluble  d’un  blanc 
jaunâtre , qui  se  précipite , et  dont  la  nature 
est  encore  inconnue. 

Ce  théorème  qui  découle  de  plusieurs  faits 
bien  constatés  , et  qui  paraît  aussi  lumineux 
que  satisfaisant , a pourtant , parmi  les  chi- 
mistes , des  improbateurs  ; on  demande  surtout 
àson  auteur  où  se  porte  l’azote  qui  est  devenu 
libre  pendant  l’opération , lequel  ne  se  retrouve 
dans  aucuns  des  produits  de  la  fermentation  , 
non  plus  que  dans  les  résidus  qu’elle  donne  ? 

Les  phénomènes  qui  se  produisent  dans  la 
fermentation  peuvent  être  expliqués  , selon 
M.  Séguin  , qui  a fait  une  suite  d’expériences 
sur  cette  opération  , d’après  une  théorie  dia- 
métralement opposée  à celles  que  nous  venons 
de  rapporter.  Ce  chimiste  croit,  que  dans  cette 
circonstance,  l’eau  est  décomposée;  que  son 
oxigène  se  porte  sur  le  carbone  du  ferment, 
pour  former  l’acide  carbonique  qui  s’exhale  , 
pendant  que  son  hydrogène , en  agissant  sur 
le  sucre,  le  convertit  en  alcohol. 

Cette  théorie  a été  réfutée  par  plusieurs  chi- 
mistes, parce  que  son  interprétation  est  con- 

2. 
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tradictoire  avec  les  résultats  obtenus  par  La- 
voisier, qui,  comme  on  sait,  a toujours  vu  l’eau 
se  former , meme  en  assez  grande  quantité  , 
dans  toutes  les  belles  expériences  qu’il  a faites 
sur  la  fermentation.  ( Voyez  son  Traité  Elé- 
mentaire de  Chimie,  tome  1 , page  140.  ) 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
au  vin  ? 

Les  vins  varient  entre  eux  d’après  les  propor- 
tions des  élémens  qui  les  constituent , et  selon 
le  degré  de  latitude  des  contrées  ou  la  vigne  a 
été  cultivée  ; en  général  , ils  sont  blancs  , ou 
ont  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée  , 
une  saveur  vive , chaude  , plus  ou  moins 
agréable  , laquelle  est  quelquefois  douce  et 
sucrée  , comme  cela  se  remarque  aux  vins  de 
liqueurs,  relevée  et  piquante  comme  dans  les 
vins  mousseux  de  Champagne  ; ils  sont  plus 
légers  que  l’eau , limpides  , transparens , et 
riches  en  alcohol , quand  leur  qualité  est  supé- 
rieure ; enfin  ils  ont  un  arôme  particulier  qu’on 
appelle  bouquet,  lequel,  quoique  susceptible 
de  varier , d’après  l’âge  du  vin  , sa  qualité  , et 
le  pays  ou  on  l’a  récolté  , sert  pourtant  à les 
distinguer  les  uns  des  autres  par  les  personnes 
qui  en  font  un  usage  fréquent. 

Le  vin  de  raisin  est  composé  de  plusieurs 
substances  que  la  chimie  enseigne  à séparer , 
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on  y rencontre  outre  l’alcohol,  de  leau  , du 
mucoso  sucré,  du  sur-tartrate  de  potasse  ou  tar- 
tre, de  l’extractif,  une  matière  colorante,  des 
acides  acétique  , malique  et  citrique  quel- 
quefois , et  un  arôme  ou  parfum  particulier 
qui  augmente  considérablement  par  la  vé- 
tusté. 

Une  partie  du  tartre  et  du  principe  colorant 
se  sépare  du  vin  par  l’effet  de  la  fermentation 
insensible  qu’il  éprouve  dans  les  tonneaux  où 
on  le  conserve  , et  s’attache  aux  parois  , pen- 
dant que  la  lie  se  précipite  dans  le  fond  à l’état 
de  petites  particules  membraneuses.  L’inciné- 
ration de  cette  lie  à l’air  libre , comme  on  le 
fait  dans  les  arts,  fournit  une  masse  alcaline  , 
composée  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de 
sulfate  de  potasse  , que  l’on  appelle  impropre- 
ment cendres  grave  lé  es. 

Le  vin  contracte  quelquefois , en  vieillissant, 
une  saveur  acide  très  marquée  • cette  dégéné- 
rescence étant  ordinairement  le  prélude  de  sa 
décomposition  complète  , les  marchands  de 
vins  emploient  toutes  sortes  de  moyens  pour 
rétablir  celui  qui  est  dans  cet  état  : à cet  effet , 
ils  y ajoutent  de  la  chaux,  de  la  potasse,  de  l’a- 
lun , quelquefois  du  lait,  et  même,  ce  qui  est 
bien  plus  dangereux,  des  oxides  de  plomb,  dont 
les  combinaisons  avec  les  acides,  forment  tou- 
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jours  des  sels  qui  ont  une  saveur  douce  et 
sucrée. 

Les  vins  ainsi  frelatés  doivent  être  sévèrement 
rejetés,  pareequ’étant  vénéneux , leur  usage  est 
suivi  des  accidens  les  plus  graves.  On  démon- 
tre la  présence  de  la  chaux , par  l’acide  oxali- 
que , qui  forme  un  sel  fort  peu  soluble  qui  se 
précipite  ; celle  de  la  potasse , par  l’acide  sul- 
furique qui  s’en  empare,  et  celle  du  sulfate  d’a- 
lumine , par  la  potasse  qui  le  précipite , ou 
mieux  encore  par  l’ammoniaque , dont  l’addi- 
tion trouble  et  blanchit  légèrement  le  vin. 

La  fraude  , avec  les  préparations  du  plomb  , 
se  reconnaît,  i°.  Par  la  limpidité  du  vin  qui 
n’est  jamais  très  belle  ; 2°.  Par  les  hydrosul- 
fures alcalins  , et  l’eau  chargée  d’hydrogène 
sulfuré  ( foie  de  soufre  en  liqueur  ) qui  pro- 
duit un  précipité  noir  ou  brun  insoluble  ; 
5°.  En  faisant  évaporer  jusqu’à  siccité  une  cer- 
taine quantité  du  vin  suspecté  , et  soumettant 
ensuite  le  résidu  obtenu  et  introduit  dans  un 
creuset , à l’action  d’une  chaleur  capable  d’o- 
pérer la  réduction  du  métal,  ou  bien  en  le 
faisant  rougir  sur  un  charbon,  à la  flamme 
d’un  chalumeau. 

La  partie  colorante  du  vin  s’altère  aussi ,, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , avec  une  extrême 
facilité;  assez  ordinairement,  elle  se  précipite 
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dans  ce  cas  en  petites  lamelles  brillantes , ou 
nage  dans  le  vin  et  en  trouble  la  transparence. 
Les  vins  ainsi  décolorés  , se  réparent  artificiel- 
lement par  le  secours  d’une  multitude  de  sub- 
stances , parmi  lesquelles  on  distingue  les  baies 
de  myrtilles  (i)  qui  fournissent  un  suc  ana- 
logue à la  couleur  qui  appartient  au  vin , les 
baies  de  sureau  en  maturité,  de  troène,  d’hyèble, 
l’infusion  de  tournesol , le  bois  de  campêche  , 
de  fernambouc^  la  betterave  rouge,  etc. , etc. 
Il  est  à remarquer  cependant  que  les  vins  co- 
lorés par  le  moyen  de  ces  substances , n’ont 
jamais  une  nuance  aussi  délicate  , ni  aussi 
franche  que  les  vins  naturels  , et  quelle  se  rap- 
proche toujours  du  violet.  M.  C.  L.  Cadet, 
qui  a fait  une  suite  d’expériences  sur  plusieurs 
espèces  de  vins  colorés  par  l’art,  s’est  assuré 
que  le  mélange  d’une  solution  d’alun  et  d’une 
quantité  suffisante  de  vin  rouge  naturel , pré- 
cipite constamment  en  vert-bouteille  plus  ou 
moins  foncé  par  l’affusion  de  la  potasse  li- 
quide • tandis  que  les  vins  colorés  artificielle- 
ment , forment  des  précipités  qui  ont  des 
nuances  qui  varient  d’après  la  nature  et  l’espèce 


(i)  Petit  arbrisseau  appartenant  à l’octandrie  mono- 
gynie  de  Linneus , et  qui  croît  en  abondance  dans  les 
bois  et  sur  les  montagnes  des  pays  septentrionaux. 


de  substance  qui  a servi  à leur  falsification. 
Ainsi  le  vin  colore  avec  le  tournesol , fournit 
de  cette  manière  un  précipité  violet  clair  ; celui 
qui  1 a etc  avec  le  bois  de  campêche , en  donne 
un  rouge  brunâtre  prune  » monsieur  • celui 
avec  l’hyèble  et  le  troène , un  violet  bleuâtre  ; 
celui  avec  la  myrtille  une  lie  de  vin  sale^  et 
enfin  celui  avec  le  fiernambouc  ou  la  betterave, 
un  de  couleur  laque  rouge. 

Le  vin  sert  d’excipient  à un  grand  nombre 
ue  médicamens , parce  qu’il  a la  propriété  de 
dissoudre  toutes  les  substances  qui  participent 
de  l’extrait  et  de  la  résine,  ainsi  que  plusieurs 
oxides  métalliques.  Le  vm  blanc,  le  vin  rouge  » 
ci  meme  les  vins  de  liqueurs  , dans  lesquels  on 
mit  macerer  plus  ou  moins  long-temgs  des 
plantes  sèches,  forment  des  liqueurs  qu’on 
appelle  dans  les  pharmacies  vins  médicinaux. 

Plusieurs  espèces  de  vins  médicinaux  se  pré- 
paraient anciennement  par  la  fermentation 
de  la  plante  sèche  dans  du  moût  de  raisin.  Ce 
pioceac  très  défectueux  est  aujourd’hui  fort 
peu  usité  , parce  qu’on  a reconnu  que  le  vin 
médicinal  préparé  suivant  ce  mode,  était  moins 
chargé  de  principes  que  celui  obtenu  par  la 
simple  macération,  et  qu’en  outre  la  fermen- 
tation entraînait  presque  toujours  la  décompo- 
sition des  parties  extractives  des  plantes  cm- 
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ployées.  L’addition  dans  le  vin  pur  d'une 
teinture  spiritueuse  du  végétal  dont  on  veut 
composer  le  vin  , comme  l’a  proposé  le  pre- 
mier, M.  Parmentier , est  , suivant  nous,  un 
procédé  extrêmement  avantageux  et  préférable 
à tous  les  autres , lorsque  surtout  le  vin  médi- 
camenteux a pour  base  des  substances  aroma- 
tiques ou  extracto-résineuses.  Nous  ferons  re- 
marquer en  passant  que  parmi  les  vins  médi- 
cinaux usités  , il  en  est  dont  l’effet  est  variable 
et  même  très  incertain  ; de  ce  nombre  nous  si- 
gnalerons par  exemple  celui  que  l’on  appelle 
dans  les  dispensaires  vin  chaljbè  ou  martial , 
purce  que  dans  cette  préparation  ce  n’est  pas 
le  vin  proprement  dit,  ni  l’alcohol  que  ce  vé- 
hicule contient , qui  agissent  sur  le  fer  de  ce 
composé , mais  bien  les  acides  tartarique  et 
malique  \ et  comme  ce  liquide  ne  contient 
pas  toujours  une  quantité  constante  de  tartre , 
il  arrive  que  le  vin  obtenu  n’est  jamais  le  même 
dans  ses  parties  constituantes  et  qu’il  tient 
plus  ou  moins  de  fer  en  dissolution.  La  même 
observation  est  applicable  à cet  autre  médica- 
ment qu’on  appelle  vin  émétique , car  dans  ce 
cas,  comme  dans  le  précédent,  ce  sont  les 
acides  tartarique  et  malique  du  vin  qui  ont 
de  l’action  sur  l’oxide  d’antimoine , base  du 
composé , et  qui  en  dissolvent  des  quantités  ar- 
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bitraires  * ce  qui  donne  par  conséquent  au  vin 
des  propriétés  inégales  et  toujours  relatives  à 
la  manière  d’être  de  cette  liqueur.  Nous  croyons 
qu’il  vaut  mieux,  quand  on  a besoin  de  ce  vo- 
mitif , faire  dissoudre  extemporanément  de 
Fémétique  dans  du  vin , on  est  alors  beaucoup 
plus  certain  de  la  manière  d’agir  du  médica- 
ment. 

Le  vin  , soumis  à l’action  du  feu  dans  un 
appareil  qu’on  appellea/ara&fc , est  décompose 
et  donne  pour  produit  un  fluide  clair , trans- 
parent , d’une  odeur  agréable , que  l’on  nomme 
eau-de-vie , puis  une  eau  légèrement  acide  ; 
le  liquide  coloré  qui  reste  dans  la  cucurbite , 
lorsqu’on  opère  sur  une  grande  quantité  à la 
fois,  prend  le  nom  de  vinasse.  L’eau-de-vie 
distillée  de  nouveau  dans  des  vaisseaux  clos 
fournit  un  liquide  très  volatil , très  léger  , ap- 
pelé alcohoL 

De  VAlcohol  (1). 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’alcohol? 

On  procède  à la  préparation  de  l’alcoholde 


(1)  Le  mot  cilcohol,  qui  appartient  à la  langue  arabe , 
servait  à désigner  chez  les  anciens  des  substances  pulvé- 
rulentes extrêmement  tenues,  subtiles  ou  volatUesj  mais 
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la  manière  suivante  : on  met  dans  le  bain-ma- 
rie d’un  alambic  ordinaire  de  l’eau-de-vie  ; on 
place  ce  vaisseau  rempli  aux  trois  quarts  dans 
la  cucurbite , on  adapte  le  chapiteau  et  le  ser- 
pentin , et  on  lute  les  jointures  avec  des 
bandes  de  papier  enduites  de  colle , l’appareil 
disposé , on  allume  le  feu  sous  le  fourneau , et 
on  procède  à la  distillation  par  un  feu  modéré, 
en  ayant  soin  de  rafraîchir  souvent  l’eau  du 
réfrigérant.  Lorsqu’on  s’aperçoit  que  le  liquide 
distillé  est  dans  la  proportion  d’un  quart  en- 
viron de  l’eau-de-vie  employée , on  enlève  le 
récipient  du  bec  du  serpentin , et  on  y en 
ajuste  un  nouveau,  dans  lequel  on  reçoit  une 
autre  quantité  d’esprit  égale  à celle  déjà  obte- 
nue. On  a,  par  ce  moyen,  deux  espèces  d’al- 
cohols  également  bons,  mais  qui  diffèrent  l’un 
de  l’autre  par  leur  degré  de  force  ; on  peut  en- 
core en  continuant  la  distillation , et  recevant 
le  produit  dans  une  nouvelle  bouteille  , retirer 
une  troisième  sorte  d’alcohol,  qui  peut  être 
employée  avec  succès  dans  plusieurs  opérations 
pharmaceutiques. 

Il  reste  dans  le  vaisseau  distillatoire  un  li~ 


il  n’a  d’autre  acception  parmi  les  modernes,  que  celle 
de  nommer  le  produit  de  la  fermentation  vineuse,  qu’on 
appelle  vulgairement  esprit  de  vin „ 
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quidc  épais  , glutincux  , d’une  odeur  d’empy- 
reume  très  forte. 

L’alcohol,  ainsi  préparé,  n’a  pas  le  degré  de 
concentration  nécessaire  ; il  contient  beaucoup 
d’eau  , qu’on  lui  enlève  en  le  distillant  une  se- 
conde fois,  de  manière  à le  réduire  aux  deux 
tiers  ; alors  le  liquide  obtenu  prend  le  nom 
< ïalcohol  rectifié. 

L’alcohol  préparé  comme  il  vient  d’être  dé- 
crit , et  rectifié  plusieurs  fois  par  de  nouvelles 
distillations  , n’a  pas  encore  Je  degré  de  pureté 
désirable  , et  n’est  pas  suffisamment  déphleg- 
mé  j et  il  est  nécessaire,  lorsqu’on  veut  lui 
enlever  toutes  les  parties  aqueuses  qu’il  retient, 
de  le  traiter  avec  des  substances  qui  sont 
avides  d’eau,  mais  qui  n’ont  aucune  action  sur 
lui  ■ on  emploie  ordinairement , pour  cet  ef- 
fet, le  muriate  de  chaux  desséché  au  feu,  ou 
bien  le  sulfate  de  soude  efïleuri;  et  mieux, 
comme  l’a  proposé  M.  D es  touche , l’acétate 
de  potasse  fondu  et  pulvérisé  , sur  lesquels  on 
distille  plusieurs  fois  l’alcohol  à une  chaleur 
très  légère. 

On  a indiqué  différens  moyens  pour  recon- 
naître le  degré  de  concentration  de  l’alcohol. 
Baume  croyait  que  sa  spirituosité  était  parfaite, 
lorsqu’une  certaine  quantité  de  cette  liqueur 
allumée  dans  une  cuiller  de  fer,  enflammait 
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de  la  poudre  à canon  qu’on  y avait  ajoutée  ; 
mais  cette  épreuve , visiblement  défectueuse , 
a été  rejetée , depuis  sur-tout  qu’on  sait  que  la 
combustion  del’alcohol  fournit  une  très  grande 
quantité  d’eau , qui , en  humectant  la  poudre  , 
s’oppose  à son  inflammation.  Il  paraît  plus 
simple  , pour  essayer  l’alcohol,  d’en  répandre 
quelques  gouttes  dans  la  paume  de  la  main , 
en  frottant  légèrement  ; si  ce  liquide  s’évapore 
promptement,  sans  laisser  aucune  (.race  d’hu- 
midité , ni  d’odeur  étrangère , c’est  un  indice , 
sinon  certain , au  moins  probant , de  sa  pureté 
et  de  sa  concentration.  Cependant,  le  moyen 
le  plus  rigoureux,  le  plus  exact,  est,  sans  con- 
tredit, l’usage  du  pèse-liqueur  ou  hydromètre , 
en  ayant  soin , toutefois , d’avoir  égard  à la 
température  de  l’atmosphère.  L’alcohol  ordi- 
naire doit  marquer  de  trente  à trente-cinq  de- 
grés , et  quarante  à quarante-six  pour  le  plus 
fort. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à l’alcohol? 

L’alcohol  est  un  fluide  sans  couleur , beau- 
coup plus  léger  que  l’eau  , transparent , âcre , 
chaud  , d’une  odeur  pénétrante , fort  agréable  ; 
il  est  volatil,  inflammable;  il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  au  milieu  , et  bleuâtre  du  côté 
des  bords  ; sa  combustion  s’opère  sans  résidu 
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charbonneux  et  sans  fumée  , et  produit  un  peu 
d’acide  carbonique  , et  une  quantité  d’eau  con- 
sidérable , qui  excède  en  poids  celui  de  l’alco- 
hol  employé. 

L’alcohol  conserve  sa  liquidité  au  degré  de 
froid  le  plus  intense  que  l’on  connoisse,  et  s’u- 
nit à l’eau  en  toute  proportion  , en  laissant  dé- 
gager assez  de  calorique , pour  élever  sensible- 
ment le  thermomètre;  mais  son  mélange  avec 
la  neige , produit  un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  douze  à quinze  degrés. 

L’alcohol  et  le  soufre  en  vapeur  se  combinent 
avec  beaucoup  de  facilité;  le  mélange  con- 
densé forme  Valcohol  sulfuré ; il  dissout  à 
chaud  une  petite  quantité  de  phosphore,  et  il 
en  resuite  un  cilcohol  phosphore , qui  répand 
dans  l’obscurité,  lorsqu’on  en  mêle  un  peu 
avec  de  l’eau,  une  légère  lueur  à sa  surface. 
L’addition  d’une  certaine  quantité  d’eau  dans 
i’alcoholphosphoré,  précipite  quelques  atomes 
de  phosphore. 

Plusieurs  substances  terreuses,  les  alcalis 
fixes , et  une  infinité  de  sels  déliquescens , ter- 
reux , et  métalliques , se  dissolvent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  l’alcohol.  Les 
solutions  obtenues  avec  ces  derniers , donnent, 
«n  brûlant,  une  flamme  diversement  colorée. 
Celle  de  muriate  de  chaux  brûle  en  rouge; 
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celle  de  nitrate  de  potasse  et  de  muriate  sur- 
oxigéné  de  mercure,  en  jaune,  tandis  que  celle 
qui  résulte  du  nitrate  de  strontiane  commu- 
nique à la  flamme  une  couleur  purpurine  ; 
l’alcohol  agit  encore  sur  une  foule  de  sub- 
stances végétales  , et  il  dissout  complètement 
les  résines , les  huiles  volatiles , et  plusieurs 
huiles  fixes  quand  il  est  très  concentré  , le 
sucre,  l’extractif,  le  camphre,  l’arôme,  le 
tannin,  etc.  , et  plusieurs  matières  colorantes. 

L’examen  des  produits  que  fournit  la  com- 
bustion de  l’alcohol,  opérée  par  le  moyen  du 
gaz  oxigène  dans  un  appareil  clos , a démon- 
tré au  célèbre  Lavoisier , que  ce  corps  était 
composé  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’oxigène. 
Plus  récemment,  M.  de  Saussure,  fils,  a fait 
voir,  par  plusieurs  belles  expériences  , que  la 
décomposition  de  l’alcohol  réduit  en  vapeur , 
dans  un  tube  de  porcelaine  rouge , donne , 
outre  les  principes  reconnus  par  Lavoisier , 
une  petite  quantité  d’azote  , que  les  différentes 
méthodes  d’analyse  suivies  jusqu’à  ce  jour, 
n’avaient  pu  faire  découvrir;  de  sorte  que  cent 
parties  d’alcohol  contiennent , selon  ce  chi- 
miste, carbone  45,65,  oxigène  37,85,  hydro- 
gène 14,94,  azote  3,52,  cendres  0,04. 

Les  acides  forts  et  Falcohol , mêlés  à dose 
égale , agissent  mutuellement  l’un  sur  l’autre  ; 
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et  il  résulte  de  cette  réaction  des  éthers  parti- 
culiers , ou  seulement  des  liqueurs  éthérées , 
qui  prennent  le  nom  d 'acides  dulcifiés  , lors- 
que le  mélange  existe  dans  la  proportion  de 
trois  ou  quatre  parties  d’alcohol  contre  une 
ou  un  peu  plus  d’acide. 

Deux  parties  d’alcohol  à trente-six  degrés  , 
et  une  partie  d’acide  nitrique  pur , mêlée  peu 
à peu , et  par  petites  parties  à la  fois  , donnent 
naissance  à une  liqueur  qu’on  appelle  esprit 
de  nitre  dulcifié  , ou  alcohol  nitrique. 

Le  mélange  de  deux  parties  d’alcohol  recti- 
fié , et  d’une  partie  d’acide  muriatique  fumant, 
forme  l'esprit  de  sel  dulcifié , appelé  par  les 
modernes,  alcohol  muriatique . 

Une  partie  d’acide  sulfurique  à 66  degrés  , 
versée  doucement , et  très  exactement  mêlée 
avec  trois  parties  d’alcohol  rectifié  à 36  degrés 
constituent  une  liqueur  que  l’on  apelle  alcohol 
sulfurique  ou  eau  de  Rabel,  du  nom  de  celui 
qui  en  a le  premier  donné  la  composition  , mais 
d’après  une  formule  beaucoup  plus  compli- 
quée que  celle-ci. 

Des  Ethers . 

/ 

Qu’est-ce  que  l’éther  et  de  combien  de  sor- 
tes il  y en  a? 
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On  appelle  éther , en  chimie  , des  liquides 
incolores  qui  ont  une  odeur  forte  , pénétrante, 
une  saveur  vive  et  chaude , qui  sont  très  vola- 
tiles et  singulièrement  inflammables. 

Les  éthers  sont  de  différentes  sortes , et  leur 
manière  detre  dépend  toujours  de  l’espèce 
d’acide  qu’on  fait  agir  sur  l’alcohol  ; on  les  di- 
vise aujourd’hui,  d’après  M.  Boullaj,  en  deux 
classes  particulières.  La  première  renferme  les 
ethers  dans  lesquels  l’acide  qui  a servi  à les  for- 
mer a été  tellement  altéré  qu’il  n’existe  plus  avec 
ses  propriétés  ; il  y en  a deux,  l’éther  sulfuri- 
que et  l’éther  phosphorique.  La  seconde  classe 
comprend  , au  contraire  , les  éthers  qui  ren- 
ferment sans  altération  l’acide  qui  a été  em- 
ployé pour  les  produire  ; tels  sont  les  éthers 
nitrique,  muriatique  et  acétique. 


i°.  Ether  sulfurique . 

Quelles  sont  les  règles  à observer  pour  la 
préparation  de  l’éther  sulfurique? 

On  opère  pour  l’obtention  de  l’éther  sulfu- 
rique comme  il  suit  : On  introduit  dans  une 
cornue  de  l’alcohol  à 38  degrés , on  verse  suc- 
cessivement dessus  son  poids  égal  d’acide  sul- 
furique à 66  degrés.  11  se  développe  au  moment. 
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du  contact  une  vive  chaleur,  et  on  entend  un 
sifflement  très  remarquable  qui  ferait  bientôt 
éclater  la  cornue  si  on  n’avait  soin  de  remuer 
très  doucement  et  continuellement  le  mélange 
pendant  tout  le  temps  que  dure  l’action.  La 
liqueur  refroidie  , on  place  la  cornue  sur  un 
bain  de  sable  qu’on  a eu  soin  de  chauffer , au 
préalable , à 60  degrés  ; on  recouvre  sa  panse 
jusqu’à  la  moitié , on  y adapte  une  alonge , 
dont  l’extrémité  aboutit  à un  grand  ballon  de 
verre  à trois  tubulures , dont  l’inférieure  com- 
munique à un  flacon  qui  plonge  dans  un  bain 
de  glace,  tandis  que  la  tubulure  placée  à la 
partie  latérale  droite  , reçoit  un  tube  recourbé 
qui  plonge  dans  les  flacons  de  TV oulf.  (Voyez 
cet  appareil,  Pl.  ix,Fig.  27).  Quand  l’appareil 
est  bien  luté  avec  de  la  colle , dans  laquelle 
on  a mêlé  de  la  farine  de  lin , on  donne  un 
coup  de  feu  capable  de  porter  le  mélange  en 
ébullition  ; et  on  favorise  la  condensation  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  en  rafraîchissant  souvent 
l’extérieur  du  ballon  par  l’application  de  linges 
trempés  dans  de  l’eau  froide.  Le  premier  pro- 
duit qui  se  dégage  est  de  l’alcohol  d’une  odeur 
vive  et  suave;  puis  il  passe  de  l’éther,  dont  la 
présence  est  annoncée  par  des  stries  à la  voûte 
de  la  cornue  et  aux  parois  de  l’alonge , et  par 
une  odeur  agréable , ressemblant  assez  à celle 
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des  pommes  de  reinettes;  il  s’élève  ensuite  des 
vapeurs  blanchâtres  d’acide  sulfureux  , dont 
la  formation  avertit  l’opérateur  qu’il  est  temps 
de  deluter  le  récipient  pour  retirer  la  quantité 
d’éther  qu’il  contient. 

Si  on  pousse  l’opération  après  que  la  pré* 
sence  de  l’acide  sulfureux  s’est  manifestée,  il  ne 
se  forme  plus  d’éther , mais  une  quantité  assez 
considérable  d’une  huile , nommée  éthérée  ou 
douce  de  vin;  la  matière  de  la  cornue  s’épais- 
sit, noircit  et  se  boursouffle  beaucoup , il  se  pro- 
duit de  l’eau , de  l’acide  acétique,  pendant  qu’il 
se  dégage  une  très  petite  quantité  d’acide  car- 
bonique, et  abondamment  de  gaz  hydrogène 
carboné  huileux,  et  d’une  odeur  éthérée,  que 
les  chimistes  hollandais  ont  nommé  gaz  olé- 
fiant , pareeque  son  mélange  avec  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  produit  une  vive  inflam- 
mation , qui  est  toujours  suivie  de  la  formation 
dune  quantité  notable  d’huile,  qui  se  dépose 
sur  les  parois  du  vase  dans  lequel  on  opère. 

En  poussant  davantage  la  distillation  de  le- 
ther  à une  chaleur  active , il  continue  de  passer 
de  l’acide  sulfureux,  uni  à des  proportions 
des  differens  principes  qui  ont  été  mentionnés 
ci-dessus,  puis  quelques  portions  d’acide  sul- 
furique noir  et  très  épais;  il  reste  dans  la  cor- 
nue, lorsque  l’évaporation  a été  poussée  jus- 
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qu’à  siccité,  une  sorte  de  matière  résineuse 
acide , mêlée  de  partie  charbonneuse  , laquelle 
laisse  sublimer  du  soufre,  quand  on  la  chauffe 
vivement. 

Le  résidu  épais  et  bitumineux  qui  reste  dans 
la  cornue , lorsque  l’opération  a été  interrom- 
pue au  moment  où  le  dégagement  de  l’acide 
sulfureux  commence , est  formé  en  grande 
partie  d’acide  sulfurique  non  décomposé  pen- 
dant l’opération.  En  versant  sur  ce  résidu 
acide  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  son  poids 
d’alcohol  très  rectifié , et  distillant  une  seconde 
fois  , on  obtient  une  autre  quantité  d’excellent 
éther.  Les  chimistes  qui  préparent  en  grand  ce 
produit,  réitèrent  ainsi  la  distillation  jusqu’à 
quatre  fois,  en  ajoutant  à chaque  fois  une  nou- 
velle dose  d’alcohol  à quarante  degrés,  et 
même  plus  fort , si  cela  est  possible  3 le  plus 
ordinairement  cependant,  on  se  borne,  dans 
les  pharmacies , à deux  additions  d’alcohol  , 
afin  d’obtenir  un  éther  plus  suave  3 souvent 
même  on  néglige  ce  moyen  3 mais  alors  011  a 
recours  à un  procédé  particulier  , pour  réinté- 
grer l’acide  sulfurique  qui  a servi  à l’opération 
dans  toutes  ses  propriétés  primitives  3 à cet 
effet,  on  verse  le  résidu  liquide  dans  un  vase 
de  terre  poreux  non  vernissé,  qui  repose  sur 
un  autre  vase  de  faïence  ou  de  verre  destiné  à 
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recevoir  l’acide  sulfurique  purifié , qui  passe  à 
travers  le  filtre  de  terre.  Cet  acide,  qui  est  en 
grande  partie  dépouillé  du  carbone  qui  lui 
donnait  une  couleur  noire,  acquiert  la  blan- 
cheur désirable  par  une  seconde  filtration. 

L’éther,  préparé  avec  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées,  contient  toujours 
une  certaine  quantité  d’eau,  de  l’acide  sulfu- 
reux , et  quelques  parties  d’alcohol  éthéré  , et 
d huile  douce  de  vin  , dont  on  le  prive  par  une 
nouvelle  distillation  sur  plusieurs  substances 
très  avides  d’eau  , telles  que  le  carbonate  de  po- 
tasse, le  lait  de  chaux,  le  muriate  de  chaux, 
Je  carbonate  de  barite  , et  le  peroxide  de 
manganèse.  IM.  Dizé  ? qui  a proposé  ce  der- 
nier, dit  affirmativement  qu’avec  cette  sub- 
stance on  augmente  le  produit  d’un  sixième; 
nous  nous  sommes  assurés  cependant  que,  de 
tous  les  moyens  de  rectification  proposés  , 
le  plus  avantageux  , et  celui  que  l’on  doit 
préférer,  consiste  dans  l’emploi  de  la  magnésie 
pure,  comme  l’a  pratiqué  M.  Planche;  pour 
cet  effet,  on  laisse  agir  pendant  vingt-quatre 
heures  le  mélange  des  deux  corps  ; puis  on 
décante,  à laide  d un  siphon,  ou  bien  par  le 
moyen  d’un  robinet  placé  à la  base  d’un  flacon, 
à un  pouce  environ  au-dessus  du  fond,-  et  l’é- 
ther reçu  dans  une  cornue,  par  la  tubulure 
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supérieure , est  ensuite  distillé  à une  tempéra- 
ture de  trente  degrés  de  Pvéaumur ; et  recueilli 
dans  un  récipient  auquel  aboutit  le  bec  de  la 
cornue. 

M.  Boullajy  pharmacien  distingué  de  Paris  , 
qui  a fait  plusieurs  belles  expériences  sur  les 
éthers  , et  auquel  on  doit  l’invention  d’un 
nouvel  appareil  pour  leur  obtention  , a fait 
connaître  un  procédé  nouveau  pour  préparer 
l’éther  sulfurique.  Nous  allons  rapporter  tex- 
tuellement le  r no  dus  faciendi  qu’il  a publié 

dans  les  Annales  de  Chimie  et  dans  le  Bul- 

• 

letin  de  Pharmacie  du  mois  d’août  1811. 

« A une  grande  cornue  de  verre  tubulée , 

» placée  dans  un  bain  de  sable,  on  ajuste  un 
» serpentin  de  même  matière  plongé  dans  un 
» vase  rempli  d’eau  froide.  L’extrémité  du 
» serpentin  entre  dans  le  col  d’un  grand 
» flacon , d’où  la  communication  est  établie , 

)>  par  le  moyen  d’un  siphon , avec  un  second 
» flacon  rempli  d’eau.  On  introduit  dans  la 
» cornue  , par  exemple  , dix  kilogrammes 
» d’acide  sulfurique  concentré  à soixante-six 
» degrés  \ on  place  sur  la  tubulure  l’enton- 
» noir  a double  robinet  ( voyez  la  figure  29 , 

» planche  xi),  de  manière  que  sa  tige  tra- 
» verse  l’acide  sulfurique  et  descende  près  du 
» fond  de  la  cornue  ; on  introduit  ensuite  , 
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:»  rapidement  dix  kilogrammes  d’alcohol  à 
» trente-six  degrés  , qui , par  le  moyen  de 
» l’entonnoir,  arrivent  au  travers  de  l’acide. 

;>  Le  mélange  s’opère  très  bien,  quoiqu’avec 
» violence,  et  il  se  colore  d’autant  moins  que 
».  l’introduction  a été  plus  prompte  ; on  sou- 
» tient  la  distillation  par  du  feu  placé  sous  la 
» cornue,  et  sitôt  qu’il  est  passé  environ  deux 
» kilogrammes  de  produit , on  commence  à 
» introduire  goutte  à goutte,  dans  le  mélange, 

» dix  kilogrammes  de  nouvel  alcohol , en  se 
» réglant  autant  que  possible , pour  la  quantité 
» qu’on  introduit  , sur  celle  qui  passe  dans 
» le  récipient  ; en  continuant  avec  soin  l’opé- 
» ration , on  retire  quinze  kilogrammes  d’une 
» liqueur  blanche , limpide  , d’une  odeur  et 
» d’une  saveur  d’éther  très  suave , dans  lequel 
% on  ne  remarque  aucune  trace  d’acide  sul- 
» fureux  ou  d’huile,  et  duquel  on  retire  par 
» la  rectification , au  bain-marie , ou  mieux 
})  encore  sur  du  muriate  de  chaux , huit  kilo- 
» grammes  d’éther  pur. 

» Le  résidu  est  de  couleur  de  bière  et  trans- 
» parent , il  se  compose  de  presque  tout  l’acide 
» sulfurique  employé  , d’alcohol , d’eau  sous- 
jj  traite , d’acide  acétique , et  d’une  certaine 
» quantité  d’éther  qu’on  ne  peut  dégager  sans 
» que  la  masse  se  colore , ne  devienne  sul- 
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* fureuse  et  huileuse  : ce  qu’on  en  retire  alors 
» ne  peut  plus  servir  que  pour  la  liqueur  mi- 

* né  raie  anodine  à'Hoffinann.  » 

Plusieurs  chimistes  que  nous  n’avons  pas 
cites , ont  imagine  des  appareils  plus  ou  moins 
ingénieux  pour  préparer  l’éther  sulfurique  ; 
mais  n ayant  pas  etc  a meme  de  juger  leur 
peifectibilite , il  ne  nous  est  pas  permis  de 
signalei  ici  les  avantages  ou.  les  inconvéniens 
que  chacun  d’eux  peuvent  offrir;  nous  ferons 
cependant  une  exception  en  faveur  de  l’appareil 
de  ce  genre,  que  M.  Vahren  , de  Berlin,  a fait 
connaître,  et  de  celui  que  M.  Guillermont , phar- 
macien a Lyon,  a décrit  avec  beaucoup  de  soin; 
parcequ’il  nous  a paru  qu’ils  réunissaient  l’un 
et  l’autre  plusieurs  avantages  précieux.  Ces  ap- 
pareils se  trouvent  en  conséquence  figurés  à 
la  planche  x et  xii  de  cet  ouvrage  , avec  la  des- 
cription  en  regard. 

Quels  sont  les  phénomènes  qui  se  mani- 
festent pendant  la  formation  de  l’éther  ? 

Ce  n’est  que  depuis  peu  de  temps  que  l’on 
connaît  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans 
la  formation  de  l’éther.  Cependant  beaucoup 
de  chimistes  croient  encore  que  dans  cette 
opération , l’acide  sulfurique  est  décomposé 
au  moment  du  contact  des  deux  liqueurs  , 
que  l’oxigène  de  cet  acide  s’unit  à une  cer- 
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taine  quantité  de  l’hydrogène  de  l’alcohol  , 
avec  lequel  il  forme  de  l’eau , et  que  l’alcohol 
ainsi  privé  d’une  partie  d’hydrogène,  donne 
naissance  à l’éther,  pendant  qu’il  se  forme  si- 
multanément , par  l’action  réciproque  des  au- 
tres principes , des  acides  sulfureux  et  carbo- 
nique , et  de  l’huile  douce  de  vin  ; mais  depuis 
que  deux  célèbres  chimistes,  MM.  Fourcroj  et 
Vauquelin  , ont  précisé  avec  plus  de  soin 
qu’on  ne  l’avait  encore  fait  , toutes  les  cir- 
constances qui  précèdent  et  accompagnent 
l’éthérification  , la  théorie  dé  cette  impor- 
tante opération  a été  développée  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  satisfaisante.  Nous  allons 
rapporter  sommairement  les  faits  pratiques 
que  ces  auteurs  ont  observés  dans  leurs  re- 
cherches , ce  qui  nous  conduira  à l’exposé 
succinct  des  conséquences  qu’ils  en  ont  dé- 
duites. 

Ces  messieurs  ont  d’abord  reconnu  qu’un 
mélange  de  deux  parties  d’acide  sulfurique, 
contre  une  d’alcohol,  laisse  exhaler  une  odeur 
d’éther  très  prononcée , sans  le  secours  d’au- 
cune chaleur  ; 

Que , pendant  tout  le  temps  qu’il  se  forme 
de  l’éther,  l’acide  sulfurique  n’est  nullement 
altéré  dans  sa  composition , si  l’opération  a 
été  conduite  avec  art , et  qu’il  ne  fait  que 
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s unir  a leau,  avec  laquelle  il  a une  grande 
appétence  ; 

Qu  à 1 instant  meme  ou  l’acide  sulfureux 
se  manifeste,  l’éther  cesse  detre  formé,  mais 
qu  il  se  produit  alors  de  1 huile  douce  de  vin  , 
de  l’eau,  de  l’acide  acétique,  etc.,  etc.;  la 
température  de  la  masse  contenue  dans  la 
cornue , est  dans  ce  cas  de  quatre-vingt  dix 
deg  rés  de  Réaumur  à peu  près  ; 

Qu’il  est  facile  de  prévenir  et  d’arrêter  la 
formation  de  l’huile  douce  de  vin , en  abais- 
sant la  température  du  mélange  , par  l’addition 
successive  de  quelques  gouttes  d’eau  dans  la 
cornue,  ou  mieux  encore,  pour  que  l’éthérifi- 
cation ne  soit  pas  ralentie  ou  interrompue , 
par  celle  d’un  peu  d’alcohol , de  telle  sorte 
que  ce  liquide  fasse  exactement  le  tiers  de  la 
proportion  du  mélange. 

Si  1 on  a bien  entendu  tout  ce  que  nous 
venons  d’exposer,  on  concevra  aisément  que 
1 opération  de  l’éther  est  divisée  en  trois  épo- 
ques qui  n’ont  de  commun  ensemble  que  la 
formation  continuelle  d’eau.  La  première  , 
dans  laquelle  une  petite  quantité  d’éther  et 
d’eau  se  forment,  sans  l’application  d’aucune 
chaleur  étrangère  ; la  seconde,  où  la  quantité 
d’éther  qui  peut  être  formée,  s’obtient  .sans 
que  l’acide  sulfureux  survienne;  la  troisième} 
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et  dernière  époque,  qui  produit  l’huile  douce 
de  vin , le  gaz  déliant,  et  tous  les  autres  com- 
posés dont  nous  avons  déjà  fait  mention  plus 
haut. 

MM.  Fourcroy  et  T^ciucjuehn  ont  établi  en 
outre  que  dans  la  formation  de  lether,  a 1 aide 
de  la  chaleur,  l’alcohol  se  décompose  à 1 instar 
des  matières  végétales  qu’on  distille  a leu  nu, 
qui  fournissent  des  principes  qui  se  volatili- 
sent et  se  combinent  dans  un  ordre  différent , 
pour  former  des  produits  nouveaux  • il  arrive 
donc , suivant  eux , que  l’acide  sulfurique  re- 
tient et  fixe  l’alcohol  (i)  ; quà  mesure  que  ce 
même  acide  attire  l’alcohol  et  l’eau  dont  il 
aide  la  formation,  l’éther  qui  se  développe 
attire  le  calorique  et  se  volatilise  ; et  que  lors- 
qu’une grande  partie  de  l’alcohol  a été  changée 
en  éther,  la  chaleur  que  le  mélange  acquiert 
devient  beaucoup  plus  considérable,  et  l’affi- 
nité de  l’acide  sulfurique  pour  l’alcohol  qui 
n’a  pas  encore  été  décomposé,  plus  grande, 
plus  intime  : c’est  alors  que  les  principes  cons- 
tituai de  l’acide  se  séparent  ; son  oxigène  se 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  se  sont  assurés  que  l’al- 
cohol  seul  bout  à soixante-quatre  degrés;  mais  que  le 
mélange  de  parties  égales  d’acide  sulfurique  et  d’alcohol 
ne  peut  entrer  en  ébullition  qu’à  la  température  de 
soixante-dix-huit  degrés. 
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porte  sur  l’hydrogène  de  l’alcohol,  et  il  y a 
formation  d’  eau  qui  se  volatilise  peu  à peu  ; 
mais  l’éther  recevant  par  cela  même  une  plus 
grande  quantité  de  carbone,  avec  lequel  il 
peut  s’élever  au  degré  de  chaleur  qui  existe, 
doit  donner  naissance  à l’huile  douce  de  vin  , 
puisque  cette  huile  n’est  véritablement  que 
de  l’éther  plus  chargé  de  carbone;  ce  qui 
s explique  par  sa  plus  grande  fixité,  sa  pe- 
santeur spécifique  plus  considérable , et  sa  cou- 
leur qui  est  jaunâtre. 

D’  après  cette  théorie  de  la  formation  de 

/ 

l’éther,  les  auteurs  du  nouveau  travail  ont 
établi  cette  proposition , « que  la  formation 
» de  l’éther  n’est  plus  due,  comme  on  l’avait 
» pensé , à l’action  immédiate  des  principes 
» de  l’acide  sulfurique  sur  ceux  de  l’alcohol , 
)>  mais  à une  véritable  réaction  des  élémens 
» de  ce  dernier  les  uns  sur  les  autres  , et 
» particulièrement  de  l’oxigène  et  de  l’hydro- 
» gène , occasionnée  seulement  par  l’acide  sul- 
» furique.  j> 

Quelle  différence  y a-t-il  entre  l’éther  et 
l’alcohol  ? 

D’après  tout  ce  qui  précède , il  est  évident 
que  l’éther  diffère  de  l’alcohol  en  ce  qui) 
contient  plus  de  carbone , moins  d’hydrogène 
et  d’oxjgène. 
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Quelles  sont  les  propriétés  de  l’éther  sul- 
furique pur  ? 

L’éther  sulfurique  est  un  liquide  limpide , 
incolore , extrêmement  léger  ; sa  saveur  est 
chaude  et  piquante,  son  odeur  forte  et  suave; 
il  est  très  inflammable , il  brûle  en  répandant 
une  flamme  blanche  très  lumineuse  , et  dépose 
des  parties  charbonneuses  ; sa  légèreté  est  telle 
qu’en  le  versant  d’un  flacon  à large  ouverture 
dans  un  autre , il  s’en  dissipe  environ  un  quart 
de  son  poids,  s’il  a été  convenablement  rectifié 
et  si  l’on  opère  pendant  l’été  ; sa  volatilisation 
produit  dans  ce  cas  un  froid  intense  et  assez 
considérable  pour  geler  rapidement  une  cer- 
taine quantité  d’eau  , qu’on  a introduite  dans 
une  petite  bouteille  de  verre  mince  alongée  et 
entourée  d’un  linge  fin  sur  lequel  on  verse 
peu  à peu  et  à plusieurs  reprises , avec  un 
tube  capillaire , de  l’éther  rectifié  pendant  qu’on 
imprime  un  léger  mouvement  de  rotation. 

Il  s’unit  difficilement  à l’eau , il  en  faut  dix 
parties  pour  en  dissoudre  une  d’éther,  même 
par  l’agitation;  cette  propriété  offre  un  moyen 
facile  de  reconnaître  celui  qui  a été  alongé 
par  l’alcohol , parce  qu’alors  il  est  beaucoup 
plus  dissoluble  dans  ce  liquide  et  ne  le  sur- 
nage pas  comme  cela  a lieu  lorsqu’il  est  pur. 

Le  phosphore  divisé  est  soluble  à froid  dans 
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1 éther,  mais  en  petite  quantité  ; le  soufre  s’y 
dissout  également  ; il  faut  alors  que  les  deux 
corps  se  rencontrent  à l’état  gazeux  : la  pre- 
mière combinaison  forme  un  liquide  acide  que 
l’on  appelle  éther  phosphore;  la  seconde  en 
donne  une  très  fétide , qui  noircit  les  métaux 
blancs  , que  l’on  nomme  éther  sulfuré . 

Il  se  mêle  en  toute  proportion  avec  l’al- 
coliol  et  l’ammoniaque;  il  est  le  dissolvant  des 
huiles  volatiles  et  fixes  , des  graisses  , du 
camphre,  du  caoutchouc,  quand  il  est  à l’état 
d’une  extrême  pureté,  des  baumes  naturels, 
des  résines,  etc.,  etc.  Quand  il  sert  d’exci- 
pient à ces  dernières,  il  constitue  une  classe 
de  préparations  qui  ont  reçu  le  nom  de  tein- 
tures éthèrèes. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  sulfurique  sur  de 
l’éther,  il  y a production  de  chaleur,  et  for- 
mation d’une  grande  quantité  d’huile  douce 
de  vin  ; l’acide  nitrique  .fumant , distillé  avec 
lui , y excite  une  effervescence  très  tumul- 
tueuse , et  l’éther  s’épaissit  et  se  colore  sensible- 
ment. Quelques  grammes  d’éther  versés  dans 
une  bouteille  contenant  une  certaine  quantité 
de  gaz  oxi-muriatique  bien  sec , produisent , 
après  deux  heures  de  contact,  des  vapeurs 
blanches , puis  il  se  fait  une  grande  explosion 
avec  flamme. 
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L’éther  décompose  plusieurs  sels  métalli- 
ques y son  action  sur  une  solution  de  mu- 
riate  de  fer  au  maximum  , fournit  Y éther  mar- 
tial, lequel,  étendu  de  deux  parties  d’alcohol, 
donne  une  liqueur  d’un  beau  jaune  qui  a été 
singulièrement  en  vogue  en  Allemagne,  sous 
le  nom  de  liqueur  anodine  martiale , et  sous 
celui  de  gouttes  ou  teinture  nervine  de  Bestus- 
cheff ; la  lumière  , en  modifiant  le  degré  d’oxi- 
dation  du  muriate  de  fer  qui  fait  la  base  de 
cette  teinture,  produit  le  singulier  effet  de  sa 
décoloration  parfaite  , mais  elle  reprend  sa 
couleur  primitive  dans  l’obscurité. 

L’éther  enlève  l’or  à la  dissolution  nitro-mu- 
riatique  : il  suffit  dans  ce  cas  de  mêler  exac- 
tement les  deux  liqueurs , à l’aide  d’une  forte 
agitation,  et  de  séparer,  après  quelque  temps 
de  repos  , l’éther  coloré  en  jaune  qui  surnage  ; 
on  a alors  la  fameuse  teinture  d’or,  appelée 
pa’r  ceux  qui  l’ont  si  inconsidérément  pré- 
conisée , or  potable  , ou  gouttes  du  général 
Lamotte . 

La  décomposition  de  l’éther  sulfurique  opérée 
dans  un  tube  incandescent,  par  les  mêmes  pro- 
cédés que  pour  l’alcohol,  a fourni  à M.  Théo- 
dore de  Saussure,  les  résultats  suivans  pour 
cent  parties  en  poids. 
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Liqueur  minérale  anodine  d* Hoffmann. 


Qu’est-ce  que  la  liqueur  minérale  anodine 
d!  Hoffmann > et  comment  la  prépare-t-on? 

'La  liqueur  d’ Hoffmann  n’est  autre  chose 
que  de  l’éther  uni  à une  plus  grande  propor- 
tion d’alcohol;  elle  s’obtient  d’après  une  mul- 
titude de  recettes  qui  diffèrent  de  celle  indiquée 
par  Martmeyer,  pharmacien  allemand , qui  est 
le  véritable  a uteur  de  ce  remède  héroïque,  dans 
la  composition  duquel  il  faisait  entrer  une  cer- 
taine quantité  d’huiie  douce  de  vin*  sa  pré- 
paration consiste  à distiller  dans  l’appareil  à 
l’éther  , deux  parties  d’alcohol  déphlegmé  , 
avec  une  partie  d’acide  sulfurique  concentré , 
et  à rectifier  la  liqueur  qui  en  résulte  sur  de  la 
magnésie,  afin  de  la  priver  de  l’acide  sulfu- 
reux qu’elle  retient,  de  manière  à ce  qu’elle 
ne  change  nullement  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales j on  la  prépare  également , en  agitant 
ensemble  soixante  grammes  d’éther  rectifié 
avec  une  égale  quantité  d’alcohol  aussi  rectifié  , 
et  douze  gouttes  d’huile  douce  de  vin  ; com- 
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munément  cependant  cette  liqueur  s’obtient 
dans  les  pharmacies  en  mêlant  dans  un  flacon 
de  cristal  bouché  à l’émeri , partie  égale  d’é- 
ther sulfurique  bien  pur  et  d’alcohol  à 58  de- 
grés • cette  liqueur,  au  reste , ne  produit  d’effet 
que  par  la  proportion  d’éther  qu’elle  contient, 
et  il  serait  peut-être  plus  avantageux  de  n’em- 
ployer en  médecine  que  l’éther  seul , dont  on 
modifierait  la  dose  d’après  les  différentes  in- 
dications. 

Quels  sont  les  usages  de  l’éther  sulfurique 
en  médecine? 

L’éther  est  fréquemment  employé;  c’est  un 
des  plus  puissans  anti-spasmodiques  que  la 
médecine  possède;  et  quelques  gouttes  versées 
sur  un  morceau  de  sucre  qu’on  avale  promp- 
tement , suffisent  dans  une  infinité  de  circon- 
stances , pour  calmer  sur-le-champ  des  coli- 
ques violentes , et  pour  arrêter  en  peu  d’ins- 
tans  les  effets  de  l’ivresse  la  plus  immodérée  : 
il  faut  cependant  se  garder  de  faire  journelle- 
ment usage  de  ce  précieux  remède,  parceque 
son  trop  grand  emploi  devient  un  abus  , s’il 
n’est  pas  suivi  d’accidens  fâcheux.  On  sait 
d’ailleurs  que  le  chimiste  Bucquet  s’était  telle- 
ment habitué  à l’usage  de  cette  liqueur,  qu’il 
en  prenait  jusqu’à  deux  litres  par  jour,  sans  en 
être  incommodé. 
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2°.  De  V Ether  phosphorique . 

Quelles  sont  les  règles  à observer  pour  pré- 
parer l’éther  phosphorique? 

M.  Boullay , qui  a indiqué  récemment  la 
manière  de  préparer  cet  éther,  que  plusieurs 
chimistes  avaient  inutilement  tenté  de  former, 
opère  ,pour  son  obtention,  comme  il  suit  : on 
dispose  un  appareil  de  distillation  semblable  à 
celui  qui  sert  pour  l’éther  sulfurique;  on  in- 
troduit dans  la  cornue  un  kilogramme  d’acide 
phosphorique  pur  et  concentré  en  consistance 
de  sirop  épais  ; on  adapte  sur  la  tubulure  de 
cette  cornue,  l’entonnoir  à double  robinet 
(• voyez  planche  xi , figure  29) , qu’on  fait  plon- 
ger dans  l’acide  près  du  fond;  011  chauffe  par 
degrés  l’acide  phosphorique;  et  lorsqu’il  est 
prêt  à entrer  en  ébullition  , on  y fait  arriver 
goutte  à goutte  un  kilogramme  d’alcohol  à 
quarante  degrés. 

Le  mélange  s’opère  tumultueusement,  se 
colore  plus  ou  moins , et  la  distillation  a lieu 
sur-le-champ. 

Quand  on  juge  que  le  produit  distillé  équi- 
vaut à un  tiers  del’alcohol  employé  , on  enlève 
le  récipient,  et  on  sépare  le  liquide  légèrement 
■é  thé  ré  qu’il  contient,  qui  n’est  que  de  l’alcohol 
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presque  pur,  échappé  à l’action  de  l’acide 
phosphorique  et  volatilisé , pendant  que  le  mé- 
lange s’est  opéré  ; ensuite  on  continue  lente- 
ment la  distillation,  et  on  obtient  pour  second 
produit,  une  liqueur  éthérée  fort  agréable, 
laquelle  rectifiée  une  ou  deux  fois  sur  du  mu- 
riate  de  chaux  desséché,  acquiert  toutes  les 
qualités  du  meilleur  éther  sulfurique,  auquel 
il  a d’ailleurs  la  plus  grande  analogie. 

En  poussant  plus  loin  l’opération,  on  ob- 
tient de  l’eau  saturée  d’éther,  une  huile  citrine, 
non  différente  de  celle  qu’on  a nommée  huile 
douce  de  u in , et  pour  résidu,  un  mélange  de 
charbon,  d’acide  phosphorique,  et  d’une  pe- 
tite quantité  de  silice  enlevée  à la  cornue. 

L’acide  phosphorique  du  résidu  peut  servir 
avec  succès  au  même  usage,  et  pour  plusieurs 
autres  opérations  ; mais  il  est  nécessaire  alors 
de  le  purifier,  en  le  chauffant  dans  un  matras 
avec  un  peu  d’acide  nitrique  , jusqu’à  ce  qu’il 
soit  blanc  et  sans  odeur.  oyez  Annales  de 
Chimie,  tome  62,  page  192,  et  Bulletin  de 
Pharmacie,  troisième  année,  page  149.) 

L’éther  phosphorique  est  encore  peu  em- 
ployé dans  l’art  de  guérir;  on  lui  a cependant 
attribué  dans  ces  derniers  temps,  des  proprié- 
tés fort  précieuses  ; il  mente  d’être  examiné 
par  des  praticiens  habiles. 
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3°.  Ether  nitrique . 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’éther  ni-* 
trique? 

La  préparation  de  l’éther  nitrique  a été  l’ob- 
jet des  travaux  de  plusieurs  habiles  chimistes  ; 
mais  ce  fut  un  médecin  de  Châlons-sur-Marne, 
nommé  Navier , qui  publia  le  premier  un  pro- 
cédé pour  son  obtention  , lequel  reçut  le  suf- 
frage du  célèbre  Baume,  qui  ajouta  aux  moyens 
opératoires  indiqués,  l’addition  d’un  mélange 
réfrigérant.  Plusieurs  savans  ont  donné , de- 
puis ce  temps , des  procédés  que  l’on  a crus 
plus  parfaits,  parcequ’ils  étaient  plus  nou- 
veaux ; mais  enfin,  la  plupart  ont  été  à leur 
tour  signalés  comme  dangereux,  longs,  et  très 
embarrassans  ; on  obtient  aujourd’hui  cet  éther 
d’après  divers  modes  nouvellement  recomman- 
dés ; celui  que  suit  M.  Chaptal , consiste  à 
mêler  par  parties  une  quantité  égale  d’alcohol 
et  d’acide  nitrique  à trente-cinq  degrés  , dans 
une  cornue  placée  sur  un  bain  de  sable  chaud, 
à la  tubulure  de  laquelle  on  adapte  deux  grands 
ballons , ou  récipiens , à la  suite  l’un  de  l’autre  ; 
le  premier  est  placé  dans  une  terrine  remplie 
de  glace,  et  le  second  est  entouré  d’un  linge 
mouillé  3 ce  dernier  reçoit  un  siphon  qui  plonge 


DE  CHIMIE. 


.21  I 

dans  l’eau  ; lorsque  la  chaleur  pénètre,  il  se 
dégage  une  grande  quantité  de  vapeurs  qui  se 
condensent  en  stries  sur  les  parois  des  vais- 
seaux, qu’on  a soin  de  rafraîchir  sans  relâche;  ' 
on  retire  le  quart  du  mélange  employé  d’éther 
nitrique,  qui  acquiert  le  degré  de  pureté  dési- 
rable par  la  rectification. 

M.  Thénard , auquel  on  doit  un  beau  travail 
sur  les  ethers  , donne  le  procédé  suivant , pour 
préparer  l’éther  nitrique  : on  introduit  dans 
une  cornue  de  l’alcohol  à trente-six  degrés,  et 
de  l’acide  nitrique  à trente-deux  degrés&de  con- 
centration , dans  la  proportion  de  cinq  cents 
grammes  de  chaque;  la  tubulure  de  la  cornue 
communique,  par  le  moyen  de  tubes  recour- 
bés avec  cinq  flacons  de  l’appareil  de  Woulf, 
longs  et  étroits  , remplis  à moitié  d’une  solu- 
tion saturée  de  muriate  de  soude;  le  dernier 
flacon  reçoit  un  tube  qui  plonge  sous  une 
cloche  remplie  d’eau,  et  destinée  à recueillir 
les  fluides  gazeux.  Tous  les  flacons  sont  entou- 
rés d’un  mélange  de  glace  et  de  sel  commun 
pilé  ; les  choses  ainsi  disposées , on  applique 
une  légère  chaleur  à la  cornue , par  le  moyen 
de  quelques  charbons,  qu’on  retire  ensuite  au 
bout  de  quelque  temps , et  quand  l’action  com- 
mence, afin  de  refroidir  la  cornue,  et  empê- 
chei  que  1 ébullition  qui  a lieu  soit  trop  vio- 
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lente;  ce  qui  ferait  éclater  les  vaisseaux.  L’opé- 
ration terminée,  on  trouve  dans  les  cinq  fla- 
cons , à la  surface  de  la  solution  saline , un  li- 
quide jaunâtre,  doué  de  toutes  les  propriétés 
de  l’éther , mais  rougissant  la  couleur  bleue 
du  tournesol;  on  le  sépare,  et  on  lui  enlève 
son  acidité , en  l’agitant  avec  de  la  chaux  pul- 
vérisée; puis,  au  moyen  de  la  décantation, 
on  obtient  de  l’éther  assez  pur , mais  qui  ac- 
quiert de  nouveau  un  caractère  acide , si  on  le 
distille,  ou  qu’on  l’expose  au  contact  de  l’air, 
et  même  encore  quand  on  le  tient  dans  des 
flacons  parfaitement  bouchés. 

M.  Boullaj  s’est  aussi  servi  avec  beaucoup 
d'avantage  du  nouvel  entonnoir  qu’il  a imaginé 
pour  préparer  l’éther  nitrique,  et  il  a réussi,  à 
l’aide  de  cet  instrument  ingénieux , à obtenir 
dans  une  seule  opération , une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  cette  liqueur  qu’on  ne  l’a- 
vait encore  fait.  Son  procédé , que  nous  ne 
rapporterons  pas  ici  , a été  décrit  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  le  troisième  volume  du 
- Bulletin  de  Pharmacie,  et  dans  le  soixante  - 
deuxième  tome  des  Annales  de  Chimie;  nous 
invitons  nos  lecteurs  à lire , dans  ces  ouvrages 
mêmes , la  description  de  cet  appareil , et  les 
détails  de  l’opération  que  nous  n’aurions  pu 
que  transcrire  littéralement  ici. 
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Quels  sont  les  phénomènes  qui  ont  lieu  pen- 
dant la  formation  de  l’éther  nitrique? 

M.  Thénard y qui  a examiné  avec  l’habileté  qui 
le  distingue  les  produits  liquides  et  gazeux  qui 
se  développent  dans  le  mélange  à parties  égales 
d’alcohol  et  d’acide  nitrique  , dans  un  appareil 
convenablement  disposé , conçoit  l’action  qui 
se  manifeste  pendant  la  formation  de  cet  éther, 
conformément  à la  théorie  suivante  : l’acide 
nitrique , en  agissant  sur  l’alcohol , en  décom- 
pose une  grande  portion  ; une  partie  de  l’hy- 
drogène de  celui-ci , et  une  petite  quantité  de 
carbone  se  portent  vers  l’oxigène  de  l’acide, 
d’où  résulte  beaucoup  d’eau , beaucoup  de  gaz 
oxide  d’azote , une  petite  proportion  d’acide 
carbonique,  d’acide  nitreux,  de  gaz  nitreux, 
de  l’acide  acétique , et  une  matière  qui  se  car- 
bone facilement  ; tandis  que,  d’une  autre  part, 
la  réaction  des  différons  principes  élémentaires 
en  action  donne  lieu,  en  s’unissant,  à la  for- 
mation de  beaucoup  d’éther  nitrique. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à l’éther  nitrique  ? 

L’éther  nitrique  a une  odeur  forte  , moins 
suave  que  l’éther  par  l’acide  sulfurique;  sa  sa- 
veur est  chaude  et  amère , sa  couleur  orangée 
plus  ou  moins  foncée;  il  est  très  inflammable  , 
plus  pesant  que  l’alcohol  qui  le  dissout  en 
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toute  proportion , décomposable  par  les  alca- 
lis et  par  l’eau,  dans  laquelle  il  est  d’ailleurs 
fort  peu  soluble  , même  à l’aide  d’une  forte 
agitation  long-temps  continuée. 

Cet  éther  est  chargé  d’une  grande  quantité 
de  gaz  nitreux,  qui  entraîne  en  s’exhalant  quel- 
ques portions  d’alcoliol  éthéré  * ce  qui  fait  qu’il 
brûle  à l’approche  d’une  bougie  , en  répan- 
dant une  flamme  très  brillante.  11  tient  aussi 
une  certaine  quantité  d’une  sorte  d’huile  yot 
latile  qui  a quelque  ressemblance  avec  l’huile 
douce  de  vin , et  a laquelle  il  doit  la  couleur 
jaunâtre  qui  lui  est  propre. 

M.  Dejeux  a donné  un  procédé  pour  le 
décolorer;  il  consiste  à distiller  sur  une  partie 
de  sucre  en  poudre , quatre  parties  d’éther  ni- 
trique ; l’opération  se  fait  tranquillement  et 
sans  dégagement  d’aucun  gaz.  Le  sucre  fon- 
du reste  d’une  couleur  jaune  , et  la  liqueur 
que  l’on  obtient  est  très  odorante  , et  beau- 
coup moins  colorée  ; on  peut  lui  enlever  le 
peu  de  couleur  quelle  retient,  en  la  distillant 
une  seconde  fois  sur  une  nouvelle  quantité  de 
sucre  , et  alors  l’éther  est  dans  l’état  le  plus 
convenable;  car  si  on  voulait  Je  rendre  plus 
blanc  , il  faudrait  le  distiller  encore  une  fois 
Sur  une  autre  quantité  de  sucre  ; et  M.  Dejeux 
a remarqué  que  le  moyen  est  dans  ce  cas  dé- 
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fectueux,  en  ce  qu’une  partie  de  l’éther  se  dé- 
compose à chaque  nouvelle  rectiiication. 

Cent  parties  d’éther  nitrique  sont  composées, 
d’après  une  analyse  approximative  de  M.  Thé- 
nard , d’azote  16,  carbone  5g,  oxigène  54? 
hydrogène  9. 

( Voyez  les  Mémoires  de  la  société  d’Àr- 
cueil.  ) 

4°.  Ether  Muriatique . 

Comment  prépare-t-on  l’éther  muriatique? 

On  obtient  cet  éther,  d’après  plusieurs  mo- 
des successivement  indiqués  par  les  chimistes 
qui  ont  fait  des  recherches  sur  ce  produit. 
Pelletier , qui  a perfectionné  l'ancien  procédé 
de  Scheèle  , recommande  , pour  sa  prépara- 
tion , d’introduire  dans  une  grande  cornue 
tubuîéc,  un  mélange  de  cent  vingt-huit  gram- 
mes ( 4 onces  ) d’oxide  de  manganèse  , et  de 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  gram.  ( 12  onces) 
de  muriate  de  soude  ; on  ajoute  ensuite  cent 
quatre-vingt-seize  grammes  ( 6 onces)  d’acide 
sulfurique  concentré  , et  cent  vingt  - huit 
grammes  ( 4 onces  ) d’alcohol  rectifié  ; on 
procède  à la  distillation  comme  pour  les  au- 
tres éthers  , et  on  a pour  produit  une  liqueur 
éthérëe  , pesant  trois  cent  vingt  grammes 
( 10  onces  ) , dont  qn  retire  cent  vingt  - huit 
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grammes  ( 4 onces  ) d'éther  par  la  rectifica- 
tion. 

On  a reconnu  , tout  récemment  , que  Ton 
n obtient  pas  de  véritable  éther  à l’aide  de  ce 
procédé  , mais  un  simple  mélange  d’alcohol , 
d acide , et  d un  peu  d’ether  ; ce  qui  forme  une 
liqueur  analogue,  ou  très  peu  différente,  de 
1 esprit  de  sel  dulcifié,  ou  alcohol  muria- 
tique. 

M.  Boullaj  a donné  un  procédé  nouveau 
pour  préparer  un  véritable  éther  muriatique  : 
il  consiste  à saturer  ^5  parties  en  poids  d’aï- 
cohol  à 4°  degrés  , par  le  gaz  qui  se  dégage 
d un  mélangé  de  48  parties  d’acide  sulfurique 
concentré , de  64  parties  de  muriate  de  soude 
purifié  et  décrépité. 

L alcohol  muriatique  qui  résulte  de  cette 
opération  , est  très  fumant  , sans  couleur  , 
dune  consistance  oléagineuse  , et  exhale  des 
vapeurs  extrêmement  piquantes.  On  le  verse 
dans  une  cornue  , et  on  procède  à la  distil- 
lation a une  température  de  3o  degrés  , cha- 
leur suffisante  pour  porter  la  liqueur  en  ébul- 
lition et  en  dégager  un  gaz  , qui  , lavé  par 
une  dissolution  de  sel  marin , placée  au  centre 
de  l’appareil , et  reçu  ensuite  dans  un  ballon 
entouré  de  glace  et  de  sel,  s’y  condense  en 
éther  muriatique  pur.  ( Voyez  Annales  de  Chi* 
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mie,  n°.  187,  et  Bulletin  de  Pharmacie,  pre- 
mière année,  page  1 12  et  suivantes.) 

Quels  sont  les  caractères  de  l’éther  muria- 
tique? 

Cet  éther , préparé  comme  il  vient  d’être  dit, 
est  blanc  et  transparent;  son  odeur  est  extrê- 
mement suave , et  sa  saveur  sucrée  fort  agréa- 
ble; il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  il  s’unit 
à l’alcohol  en  toute  proportion. 

Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végé- 
tales , brûle  au  contact  de  l’air , en  répandant 
des  vapeurs  muriatiques  , et  avec  une  flamme 
d’un  beau  vert  d’émeraude  ; il  produit , en  se. 
volatilisant  dans  la  main,  un  froid  tràs  in- 
tense. 

Plusieurs  expériences  délicates  semblent  in- 
diquer très  positivement  que  l’éther  muria- 
tique est  une  combinaison  neutre  d’acide  et 
d’alcohol,  décomposable  à l’aide  de  la  chaleur, 
par  les  alcalis  et  plusieurs  acides. 

Quels  sont  les  usages  de  l’alcohol? 

Les  usages  de  l’alcohol  sont  aussi  étendus 
que  variés  ; il  sert  d’excipient  à une  foule  de 
matières  , et  spécialement  à toutes  les  sub- 
stances résineuses , et  même  gommo  - rési- 
neuses , qu’il  dissout  en  presque  totalité.  Les 
solutions  opérées  par  ce  liquide,  portent  le 
nom  de  teintures  , d’ élixirs  , de  quintes - 
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sences , etc.  Les  teintures  spiritueuses  à bases 
de  résine  sont  toutes  décomposables  par  l’af- 
fusion de  l’eau,  qui,  ayant  plus  d’affinité  avec 
l’alcohol,  s’y  unit  rapidement,  pendant  que 
la  résine  se  précipite.  L’alcohol  dissout  aussi 
complètement  le  savon  et  le  camphre , ce  qui 
forme  des  solutions  fréquemment  usitées, 
qu’on  appelle  essence  de  savon  , et  alcohol 
camphré  (eau-de-vie  camphrée).  La  plus 
grande  partie  du  camphre  suspendu  dans 
cette  dernière  solution , peut  être  précipitée 
par  l’addition  d’une  certaine  quantité  d’eau  ; 
enfin,  l’alcohol  jouit  encore  de  la  précieuse 
propriété  de  se  charger  de  l’arôme  des  végé- 
taux odorans  avec  lesquels  on  le  distille;  il 
forme,  dans  ce  cas  , des  produits  pharmaceu- 
tiques , que  l’on  nomme  eauoc  distillées  spi- 
ritueusesyalcohol s aromatiques , lesquels,  édul- 
corés avec  du  sucre  , comme  le  pratiquent  les 
confiseurs , et  associés  à quelques  matières 
agréables  , constituent  les  ratafiats , et  beau- 
coup d’espèces  de  liqueurs  de  table. 

De  la  fermentation  acide  ou  acèteuse . 

Qu’est-ce  que  la  fermentation  acide? 

La  fermentation  acide  est  celle  qui  se  déve- 
loppe dans  certains  corps , après  que  la  fer- 
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mentation  vineuse  est  terminée,  et  dont  le 
résultat  est  la  production  du  vinaigre. 

Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour 
que  cette  fermentation  ait  lieu? 

Les  conditions  essentielles  pour  que  cette 
opération  s’exécute,  sont  au  nombre  de  trois; 
savoir  : i°.  une  température  de  dix-huit  à vingt- 
cinq  degrés  de  Rêaumur;  20.  la  présence  d’un 
corps mucilagineux délayé  dans  l’eau;  5°.  celle 
de  T air  atmosphérique.  Le  contact  de  ce  der- 
nier n’est  cependant  pas  absolument  utile  , car 
l’acide  acétique  peut  se  former  dans  des  vases 
remplis  et  très  exactement  bouchés. 

La  présence  du  corps  mucilagineux  est-elle 
rigoureusement  nécessaire  pour  que  l’acétifi- 
cation se  produise? 

La  plupart  des  chimistes  admettent,  comme 
très  vraisemblable , que  le  mucilage  préside 
au  développement  de  la  fermentation  acide, 
et  ils  fondent  leur  opinion  sur  ce  fait  enseigné 
par  Fabroni , que  l’addition  du  mucilage  dans 
du  vin  exposé  à une  température  moyenne , 
détermine  après  un  certain  temps  son  acétifi- 
cation, et  sur  ce  que  la  mère  du  vinaigre > 
qui  produit  promptement  la  conversion  du 
vin  en  vinaigre,  n’est  que  du  mucilage;  ce- 
pendant si  l’on  considère  avec  attention  les 
différentes  circonstances  ou  l’acide  acétique 
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se  produit,  on  observe  que  ce  principe  n’est 
pas  toujours  strictement  indispensable;  c’est 
ainsi , par  exemple , que  dans  la  préparation 
de  1 éther  sulfurique , il  y a un  moment,  comme 
nous  l’avons  vu  précédemment,  où  il  se  ma- 
nifeste une  certaine  quantité  d’acide  acétique  , 
et  on  ne  peut  certainement  pas  attribuer  sa 
production  à la  présence  du  muqueux , puis- 
qu’il n’eu  existe  pas  un  atome  dans  l’alcohol 
et  dans  1 acide  sulfurique  employés  pour  former 
ce  composé.  M.  Berthollet , à qui  la  chimie 
doit  un  si  grand  nombre  de  travaux  savans , 
pense  que  la  formation  du  vinaigre  est  due 
a 1 action  du  gluten  sur  la  fécule , parcequ’ayant 
exposé  un  mélange  de  ces  deux  corps  lavés  et 
délayés  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  , à 
une  température  convenable,  il  a vu  l’acide 
acétique  se  former  sans  qu’aucune  liqueur 
vineuse  ait  été  produite.  Ce  savant  admet 
cependant  qu’une  certaine  quantité  de  vinaigre 
peut  être  formée  par  la  fermentation  vineuse  , 
ou  par  l’oxigénation  du  vin. 

Il  est  au  reste  des  circonstances  où  cet  acide 
se  forme  dans  les  substances  végétales  et  ani- 
males, sans  que  la  fermentation  alcoholique 
se  soit  manifestée  d’une  manière  apparente  ; 
c’est  ainsi  que  les  gommes , les  sèves  conseil 
vées  quelques  heures , les  fécules  amijacées , 
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les  feuilles  de  chou  aigries , un  grand  nombre 
de  fruits  tenus  dans  un  lieu  chaud,  le  petit- 
lait , le  bouillon,  l’urine , et  une  infinité  de 
liquides  des  animaux  , etc.  , etc.  , passent 
spontanément  à l’aigre  et  fournissent  des  quan  - 
tités notables  d’acide  acétique. 

Toutes  les  substances  végétales  et  animales 
traitées  par  les  acides  , et  spécialement  par 
l’acide  sulfurique , donnent  aussi  des  propor- 
tions considérables  d’acide  acétique , comme 
aussi  la  distillation  à feu  nu  de  ces  mêmes 
matières.  Le  vinaigre  obtenu  par  ce  dernier 
moyen  est  cependant  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’huile  empyreumatique  , qui  lui 
communique  une  couleur  étrangère  et  une 
odeur  très  désagréable  ; mais  il  est  facile  de 
le  purifier  , comme  on  le  fait  aujourd’hui 
très  en  grand  dans  plusieurs  atteliers,  oii  cette 
nouvelle  branche  d’industrie  a récemment  ac- 
quis un  grand  degré  de  perfection. 

Quelles  sont  les  matières  que  l’on  emploie 
le  plus  ordinairement  pour  fabriquer  le  vi- 
naigre ? 

Cet  acide  végétal  est  le  plus  souvent  préparé 
avec  des  liqueurs  spiritueuses  dans  lesquelles 
on  mêle  de  la  levure  de  bière  ou  bien  des 
rafles  de  raisin , du  levain  de  pâte , la  fine 
pellicule  qui  se  forme  à la  surface  du  vinaigre 
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qui  a été  au  contact  de  l’air,  et  qu’on  appelle 
La  mère;  en  général  on  se  sert  du  vin  de  raisin 
rouge  ou  blanc  pour  le  préparer,  ainsi  que 
du  cidre  , de  la  bière  , ou  du  poiré. 

Tous  les  vins  ne  sont  pas  propres  à la  fa- 
brication du  vinaigre  , et  Becher  a très  exac- 
tement démontré  que  ceux  qui  sont  âpres  à la 
langue , peu  mûrs , ou  de  mauvaise  qualité  , 
en  fournissent  de  très  médiocres , tandis  que 
ceux  qui  sont , au  contraire , un  peu  anciens , 
sans  être  cependant  trop  vieux , en  donnent 
toujours  d’excellens. 

Lorsqu’on  veut  faire  du  vinaigre  , on  mêle 
le  vin  avec  sa  lie  et  son  tartre , quelquefois  on 
y ajoute  de  la  levure  de  bière , on  expose  le 
mélange  à une  température  de  vingt  degrés 
et  on  agite  fortement;  alors  il  se  produit  après 
quelque  temps  un  grand  bouillonnement  avec 
sifflement,  la  liqueur  se  trouble  et  s’échauffe; 
une  grande  quantité  de  filamens  la  parcourt 
en  tout  sens , plusieurs  bulles  viennent  crever 
à la  surface,  et  il  s’exhale  une  odeur  acide;  il 
y a aussi  dans  ce  moment  une  absorption  d’air 
si  considérable , qu’on  est  obligé  d’interrompre 
de  temps  à autre  la  fermentation , afin  de  mo- 
dérer sa  trop  grande  énergie  et  empêcher 
quelle  ne  se  développe  avec  trop  d’intensité  : 
bientôt  après  ces  phénomènes , le  calme  se  ré- 
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tablit,  la  chaleur  tombe,  le  liquide  s’éclaircit 
et  laisse  déposer  une  lie  floconneuse,  rou- 
geâtre, qu’on  sépare  sans  différer  du  liquide 
surnageant , pareeque  sa  tendance  à la  putres- 
cence produirait  une  prompte  altération  du 
vinaigre. 

Les  vinaigres  qui  circulent  dans  le  com- 
merce , ne  sont  pas  tous  préparés  d’après  la 
méthode  que  nous  venons  de  décrire  ; on  pré- 
fère généralement  les  obtenir  comme  l’a  in- 
diqué anciennement  Boërhaave , pareeque  le 
procédé  présente  plus  d’économie  aux  fabri- 
cans , et  qu’il  est  plus  expéditif.  M.  Hèber , 
de  Berlin , en  a fait  connaître  un  qui  offrirait 
de  très  grands  avantages  s’il  réussissait  tou- 
jours bien;  il  consiste  à exposer  à une  tempé- 
rature convenable , un  mélange  de  soixante- 
douze  parties  d’eau  et  de  quatre  parties  d’esprit 
de  grain  rectifié  ; après  deux  mois  le  vinaigre 
est  formé. 

Quels  sont  les  caractères  du  vinaigre  ? 

Le  vinaigre  a une  odeur  spiritueuse,  acide, 
une  saveur  aigre  plus  ou  moins  forte  et  assez 
agréable  ; il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. 

Le  vinaigre  est  rouge  ou  blanc  , suivant 
l’espèce  de  vin  qui  a servi  à le  fabriquer.  Le 
dernier,  qui  est  le  plus  estimé,  se  prépare 
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dans  plusieurs  villes  de  l’empire  * et  particu- 
lièrement à Orléans  ; il  a le  degré  de  force 
suffisant  lorsque  trente-deux  grammes  , versés 
sur  quatre  grammes  de  potasse,  sont  capables 
de  saturer  complètement  cette  dose  d’alcali. 

Le  vinaigre  rouge  du  commerce  peut  être 
entièrement  décoloré  , comme  l’a  fait  voir 
M.  Figuier y pharmacien  et  professeur  de  chimie 
à Montpellier  ( Bulletin  de  Pharmacie , mois 
de  juillet  1811  ).  Il  suffit  pour  remplir  cette 
indication  si  importante  pour  les  arts , de 
mêler  à froid  par  chaque  litre  de  cet  acide 
rouge  , quarante-cinq  grammes  de  charbon 
d’os  d’abord  traité  par  l’acide  muriatique  , lavé 
et  séché  , et  d’agiter  plusieurs  fois  pendant  les 
trois  jours  de  contact  nécessaire  pour  sa  dé- 
coloration parfaite.  On  filtre  ensuite  à tra- 
vers le  papier  Joseph  y et  on  a ce  liquide  blanc, 
d’une  belle  transparence  , et  jouissant  de  toutes 
les  propriétés  qui  lui  sont  propres. 

On  appelle  vinaigre  concentré , celui  qu’on 
a exposé  à la  gelée  , de  manière  à le  priver  de 
l’eau  surabondante  qu’il  contient , et  par  con- 
séquent de  condenser  davantage  l’acide. 

Indépendamment  de  l’acide  acétique , le  vi- 
naigre contient  une  matière  extractive  colo- 
rante plus  ou  moins  abondante  , quelques  por- 
tions d’alcohol , du  tartrate  de  potasse  , de 
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l’acide  malique,  de  l’acide  citrique,  une  pe- 
tite quantité  de  mucilage,  et  une  matière  ani- 
male. 

Le  vinaigre  exposé  au  contact  de  Pair,  s’al- 
tère bientôt  - il  se  forme  d’abord  à sa  surface 
une  pellicule  mucilagineuse  assez  volumi- 
neuse, qu’on  appelle  mère , puis  la  décom- 
position a lieu  rapidement.  Scheèle  a indiqué 
un  moyen  à l’aide  duquel  on  peut  conserver 
cet  acide  pendant  plusieurs  années;  ce  pro- 
cédé, qui  ressemble  à celui  que  M.  Appert  a 
récemment  fait  connaître  pour  la  conserva- 
tion d’un  grand  nombre  de  substances  végé- 
tales et  animales , consiste  à remplir  une  ou 
plusieurs  bouteilles  de  vinaigre  , de  les  placer 
dans  une  chaudière  pleine  d’eau  sur  le  feu,  et 
à laisser  bouillir  pendant  quelques  instans 
cette  eau,  et  de  retirer  ensuite  les  bouteilles. 


Quel  emploi  a le  vinaigre  en  pharmacie  ? 

Le  vinaigre  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  médicamens  dont  il  est  le  véhicule  ; 
c’est  avec  lui  que  l’on  extrait,  à l’aide  de  la 
macération  ou  de  la  distillation,  les  parties  so- 
lubles d’une  multitude  de  substances,  pour  for- 
mer des  vinaigres  simples  et  composés  quon 
appelle  vinaigres  mèdicinauoc ; édulcoré  avec 
le  sucre  ou  le  miel , et  rapproché  sur  le  feu 
en  consistance  convenable , il  donne  naissance 
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à des  composés  connus  sous  les  noms  de  si- 
rop de  vinaigre  et  d 'oæimels.  Il  est  employé 
encore  pour  confire  les  cornichons  , et  autres 
matières  végétales  qu’on  veut  conserver,  etpour 
sanifier  l’air  des  lieux  infects  ; mais  il  est  dans 
ce  dernier  cas  plus  nuisible  qu’utile , en  ce 
qu’il  ne  fait  que  masquer  les  miasmes  pu- 
trides , sans  les  décomposer,  et  qu’il  détruit 
l’élasticité  de  l’air. 

Le  vinaigre  du  commerce  n’étant  jamais 
pur,  il  est  nécessaire  de  le  débarrasser  des 
parties  étrangères  qu’il  contient,  lorsque  sur- 
tout on  le  destine  pour  quelque  préparation 
médicale  ; à cet  effet  on  le  distille  à une  cha- 
leur modérée  dans  des  vaisseaux  convenables  ; 
les  chimistes  l’appellent  alors  vinaigre  distillé 
ou  acide  acétique  étendu  d’eau. 

A.  Acide  acétique  faible  , ou  vinaigre 

distillé. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’acide  ace- 
tique  faible? 

La  distillation  du  vinaigre  s’opère  dans  un 
alambic  d’étain,  ou  dans  un  vaisseau  de  verre, 
de  la  manière  suivante  : on  introduit  du  fort 
vinaigre  dans  une  cornue  de  verre  posée  sur 
un  bain  de  sable;  on  y adapte  un  récipient,  et 
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on  lute  exactement  les  jointures.  Les  choses 
ainsi  disposées  , on  distille  à un  feu  très  doux, 
que  l’on  augmente  par  degrés,  en  ayant  soin 
de  rafraîchir  souvent  l’extérieur  du  récipient  , 
avec  des  linges  mouillés;  il  passe  d’abord  un 
liquide  qui  a peu  de  force  , puis  l’acide  acé- 
tique s’élève  en  vapeurs  qui  se  condensent  par 
le  froid. 

L’acide  acétique  faible  , ou  vinaigre  distillé, 
a une  belle  transparence,  une  odeur  volatile 
agréable,  une  saveur  vive  et  piquante;  il  rou- 
git les  couleurs  bleues  végétales,  s’unit  à plu- 
sieurs bases  terreuses , et  forme  une  classe  de 
sels  qu’on  appelle  acétates. 

\ 

COMBINAISONS  DE  l’âCIDE  ACETIQUE  AVEC  LES 
BASES  SALIFIABLES. 

i°.  Acétate  de  Potasse. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’acétate  de 
potasse  ? 

L’acétate  de  potasse , que  l’on  appelait  au- 
trefois terre  foliée  de  tartre , s’obtient  commu- 
nément comme  il  suit  : on  verse  sur  du  sous- 
carbonate  de  potasse  pur,  dissous  dans  une 
petite  quantité  d’eau  distillée,  de  l’acide  acé- 
tique distillé  jusqu’à  saturation,  avec  cependant 
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un  léger  excès  cTacide  • on  filtre  la  liqueur,  et 
on  la  fait  évaporer  à une  douce  chaleur,  dans 
un  vase  de  verre  ou  de  porcelaine,  jusqu’à 
siccité;  on  détache  ensuite  le  sel  lamelleux 
formé  , et  on  l’introduit  promptement  dans  un 
bocal  de  verre,  que  l’on  tient  exactement 
bouché. 

On  peut  encore  obtenir  ce  sel  par  la  double 
décomposition  qui  a lieu  dans  le  mélange  du 
sous  carbonate  de  potasse  et  de  l’acétate  de 
chaux , préalablement  dissous  dans  une  suffi- 
sante quantité  d’eau  distillée.  Le  liquide  sé- 
paré du  carbonate  calcaire,  qui  s’est  déposé, 
filtré,  et  évaporé  par  une  chaleur  modérée, 
donne  ce  sel  pur  et  folié. 

L’acétate  de  potasse  , préparé  par  l’un  ou 
l’autre  des  procédés  que  nous  venons  de  dé- 
crire , est  souvent  d’une  nuance  terne , et  rare- 
ment d’un  beau  blanc , parceque  le  vinaigre 
distillé  , tel  qu’on  l’a  par  les  procédés  en  usage 
pour  son  obtention,  contient  toujours  une 
matière  colorante,  que  M.  Bernouilly , de 
Bâle  , a annoncé  être  analogue  à la  substance 
végéto-animale  du  ferment  ; mais  à laquelle 
M.  Fremy,  pharmacien  à Versailles,  a reconnu, 
par  des  recherches  subséquentes  , des  proprié- 
tés particulières , très  différentes  de  celles  qui 
appartiennent  au  ferment  ( Broyez  Bulletin  de 
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Pharmacie,  tome  2,  page  572).  Selon  ce  chi- 
miste, cette  matière  est  grise,  sans  saveur  ; 
elle  brunit  à l’air;  elle  est  en  partie  soluble 
dans  l’eau  et  dans  le  vinaigre  distille  ; elle  noir- 
cit, lorsqu’on  la  fait  bouillir  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse,  ne  dégage  point  d’ammonia- 
que quand  on  la  calcine  avec  cet  alcali , et  n’est 
pas  propre  à exciter  la  fermentation  spiri- 
tueuse.  M.  Frernj , ayant  ainsi  précisé  les  pro- 
priétés qui  distinguent  ce  principe  colorant, 
et  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  le  vi- 
naigre distillé  et  la  potasse , a reconnu  l’insuf- 
fisance de  la  filtration  de  la  liqueur  d’acétate 
de  potasse  sur  le  charbon,  comme  il  l’avait 
d’abord  proposé,  ainsi  que  M.  Bernouillj 
( v vr  ez  leurs  Mémoires  , couronnés  par  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris  ),  et  il  recommande, 
pour  former  ce  sel  d’un  beau  blanc  , d’opérer 
comme  il  suit. 

O11  fait  dissoudre  de  la  potasse  blanche  du 
commerce  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , 
et  on  filtre  : on  sature  avec  du  vinaigre  distillé, 
et  on  fait  évaporer  jusqu’à  pellicule,  en  ayant 
soin  de  maintenir  un  excès  d’acide,  par  l’addi- 
tion ménagée  de  vinaigre  distillé  , qu’on  ajoute 
dans  la  liqueur  lorsqu’elle  est  prête  à bouillir , 
et  successivement  ensuite  , pendant  tout  le 
temps  que  dure  l’évaporation  : on  laisse  relroi- 
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dir  jusqu’au  lendemain , pour  laisser  cristalli- 
serles  seJs  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la 
potasse  du  commerce;  on  décante,  et  on  ajoute 
encore  du  vinaigre  distillé  ; lorsque  l’évapora- 
tion est  arrivée  au  point  d’obtenir  la  fusion 


aqueuse,  on  plonge  promptement  dans  la  li- 
queur une  spatule  d’argent , pour  retirer  à cha- 
que fois  quelques  portions  de  terre  foliée, 
qu’on  projette  sur  les  bords  de  la  bassine.  La 
totalité  de  la  terre  foliée  ainsi  desséchée,  on 
la  dissout  dans  une  petite  quantité  d’eau  ; on 
filtre,  pour  séparer  quelques  portions  de  la 
matière  colorante  provenant  du  vinaigre  dis- 
tillé, ajouté  pendant  l’évaporation,  et  on  des- 
sèche de  nouveau. 

Quels  sont  les  caractères  qui  distinguent  l’a-* 
eétate  de  potasse? 

Ce  sel  a une  saveur  piquante  et  acide;  il  at- 
tire fortement  l’humidité  de  l’air,  et  se  résout 
en  liqueur;  il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcohol , décomposable  par  les  acides  sulfu- 
rique , nitrique,  muriatique,  tartarique,  et 
oxalique;  par  le  sulfate  de  magnésie,  le  mu- 
riate d’ammoniaque,  et  même  par  la  décoction 
du  tamarin,  selon  Klaproth. 

Ce  sel  est  aussi  décomposable  au  feu  , et  si 
on  opère  dans  une  cornue, il  fournit  un  phlegme 
acide,  de  l’huile  empyreumatique , beaucoup 
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de  gaz  acide  carbonique,  et  de  l'hydrogène 
carburé;  il  reste  un  charbon  fort  noir  qui  con- 
tient de  la  potasse. 

2°.  Acétate  d* Ammoniaque . 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’acétate 
d’ammoniaque  ? 

Ce  sel , que  l’on  nommait  autrefois  esprit 
de  Mendererus , du  nom  de  celui  qui  l’a  com- 
posé le  premier,  s’obtient,  dans  les  pharma- 
cies , à l’état  de  solution  saline , en  versant  du 
vinaigre  distille  sur  du  carbonate  d’ammonia- 
que jusqu’à  parfaite  saturation. 

On  conçoitquel’acétate  d’ammoniaque  pré- 
paré de  cette  manière,  contient  des  quantités 
variables  de  substances  salines,  selon  que  le 
vinaigre  distillé  employé  est  fort  ou  faible. 
M.  Lar tique , pour  régulariser  l’efficacité  de 
ce  sel , fréquemment  usité  en  médecine , le 
prépare  par  un  nouveau  procédé  , lequel  con- 
siste à saturer  à froid  du  carbonate  d’ammo- 
niaque avec  de  l’acide  acétique,  quel’on  a porté 
à deux  degrés  , par  le  moyen  de  la  congélation, 
ou  tout  simplement , par  l’addition  du  vinaigre 
radical  ; l’acétate  d’ammoniaque  obtenu  par 
cette  méthode,  est  parfaitement  neutre,  limpide 
et  transparent. 
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Ce  sel  est  ordinairement  en  liqueur , parce- 
qu’il  est  singulièrement  déliquescent  ; on  peut 
cependant  le  faire  cristalliser,  à l’aide  de  l’é- 
vaporation à une  chaleur  légère;  ses  cristaux 
forment  dans  ce  cas  dès  petits  prismes  en  ai- 
guilles fort  détiées,  qui  ont  une  saveur  fraîche, 
légèrement  salée , quoiqu’un  peu  douceâtre  ; 
il  est  volatil  au  feu,  et  décomposable  par  les 
acides  nitrique,  sulfurique,  muriatique,  et 
tartarique  ; par  les  alcalis  fixes  , par  la  chaux, 
et  quelques  autres  substances  terreuses. 

5°.  Acétate  de  Plomb  en  cristauæ  > et  Acétate 

de  Plomb  liquide. 

Comment  prépare-t-on  Facétate  de  plomb  ? 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  met  dans  un  matras 
une  quantité  arbitraire  de  céruse  , on  verse 
dessus  , par  petite  portion  à la  fois , de  l’acide 
acétique  distillé , et  on  fait  digérer  sur  un 
bain  de  sable  ; il  s’excite  pendant  l’opération 
une  grande  chaleur,  et  le  mélange  acquiert 
une  saveur  douceâtre  ; on  filtre  la  liqueur  à 
travers  le  papier  Joseph  , et  on  la  fait  évaporer 
lentement  jusqu’à  pellicule  ; on  l’expose  en- 
suite dans  un  lieu  frais , et  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  d’acétate  de  plomb, 
que  l’on  nommait  anciennement  dans  les  phar- 
macies, sel  ou  sucre  de  saturne. 
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L’acétate  de  plomb  , qu’on  prépare  très  en 
grand,  s’obtient  dans  les  arts,  par  des  pro- 
cédés plus  simples  et  plus  économiques  que 
celui  que  nous  venons  de  rapporter.  On  le 
forme  le  plus  ordinairement  , dans  ce  cas  , 
en  faisant  bouillir  tout  simplement  du  blanc 
de  plomb  ou  de  la  litharge , avec  du  vinaigre 
de  bière  ou  de  vin  , puis  procédant  à l’évapo- 
ration du  liquide  acide  surabondant,  dans  une 
chaudière  de  plomb  , pour  ensuite  obtenir  par 
le  refroidissement,  des  cristaux  d’acétate  de 
plomb  , qui  peuvent  être  de  deux  sortes  , c’est- 
à-dire  , avec  excès  d’acide  (sur-acétate)  ou  à 
l’état  neutre  ; ce  dernier  cristallise  en  lames  et 
est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Quels  sont  les  caractères  qui  distinguent 
l'acétate  de  plomb  ? 

Ce  sel  est  en  cristaux  blancs  aiguillés  , sa 
saveur  est  stiptique,  douce  et  un  peu  sucrée, 
il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcohol;  la 
solution  opérée  par  le  premier  liquide  et  pré- 
cipitée par  une  lame  de  zinc,  forme  une  sorte 
de  végétation  minérale,  que  l’on  a appelée 
arbre  de  saturne. 

L’acétate  de  plomb  est  décomposable  par 
tous  les  acides  minéraux , par  le  gaz  acide 
carbonique,  l’acide  oxalique  et  citrique  ; par 
la  chaux,  les  alcalis  et  par  le  calorique;  il 
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fournit  dans  ce  dernier  cas  , lorsqu’on  opère 
en  vaisseaux  clos , une  liqueur  acide  fétide , 
très  différente  de  l’acide  acétique;  il  reste  pour 
résidu  dans  la  cornue  une  sorte  de  pyro~ 
phore. 

L’acétate  de  plomb  (sur-acétate  ) est  formé, 
selon  M.  Thénard , de  : 

Oxide  de  plomb 58 


Acide  acétique 26 

Eau. 16 

100 


Qu  est-ce  que  l’acétate  de  plomb  liquide? 

L’acétate  de  plomb  liquide,  que  l’on  nomme 
vulgairement  extrait  de  saturne  (\)  est  un  pro- 
duit que  l’on  obtient  en  faisant  bouillir  dans 
un  vase  de  terre  vernissée,  deux  kilogrammes 
( quatre  livres  ) de  vinaigre  blanc  sur  cinq 
cent  grammes  ( une  livre  ) d’oxide  de  plomb 
demi-vitreux,  jusqu’à  réduction  de  moitié,  et 
en  filtrant  la  liqueur  lorsqu’elle  est  refroidie. 

L’extrait  de  saturnc  préparé  par  ce  procédé, 
est  transparent  et  limpide , mais  il  est  toujours 
coloré  en  jaune  plus  ou  moins  foncé.  M.  Mol- 

1 ■ ■"■■■■■  1 ■'  - ■"  — ■ ■ 1 ■ — - ■ ■■■  ■ - 


( 1 ) Les  alchimistes  désignaient  anciennement  le 
plomb  sous  le  nom  de  Saturne , 
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lier,  pharmacien  , a donné  un  procédé  à l’aide 
duquel  on  obtient  cette  liqueur  très  claire  et 
presque  sans  couleur.  Le  mode  qu’il  a fait 
connaître  pour  sa  formation  > ne  diffère  pas 
de  celui  qu’on  suit  ordinairement  dans  les 
pharmacies,  si  ce  n’est  qu’il  fait  bouillir  légè- 
rement le  mélange  du  vinaigre  et  de  la  litharge 
pulvérisée  , dans  une  chaudière  de  fer , jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  d’une  pâte 
épaisse , et  qu’il  verse  alors  dessus  une  certaine 
quantité  d’eau , à laquelle  il  donne  un  bouillon. 
( V°yez  les  détails  du  procédé  , dans  le  Bul- 
letin de  Pharmacie,  tome  n , page  56i.) 

Si  l’on  ajoute  quelques  gouttes  d’acétate  do 
plomb  liquide  dans  de  l’eau  non  distillée , elle 
se  trouble  et  blanchit,  pareequ’elîe  contient 
toujours  du  sulfate  ou  du  carbonate  calcaire, 
qui  décomposent  promptement  l’acétate  de 
plomb , et  il  se  dépose  du  sulfate  et  du  car- 
bonate de  plomb  ; le  liquide  latescent  qui  ré- 
sulte de  cette  opération  , se  nomme  eau  végéto* 
minérale  de  Goulard. 

4°.  Acétate  de  Cuivre  cristallisé . 

Dte  quelle  manière  prépare-t-on  l’acétate 
de  cuivre  ? 

L’acétate  de  cuivre  que  l’on  appelle  dans  le 
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commerce  verdet,  ou  vert-de-gris , se  prépare 
en  grand  avec  le  marc  exprimé  et  fermenté  du 
raisin , et  des  plaques  de  cuivre , par  une 
suite  de  procédés  que  M.  Chciptal  a décrits 
avec  beaucoup  d’exactitude , dans  sa  Chimie 
appliquée  aux  arts , et  dans  un  Mémoire  im- 
primé dans  le  n°,  qS  des  Annales  de  Chimie. 
Celui  qu’on  forme  dans  les  laboratoires,  et 
€[ue  l’on  nommait  anciennement  dans  les  phar- 
macies cristaux  de  verdet  ou  de  Vénus  (i)  , 
s’obtient  comme  il  suit  : on  fait  dissoudre , à 
l’aide  de  l’ébullition , du  vert-de-gris  dans  du 
vinaigre  distillé  ; on  fait  ensuite  évaporer  la 
liqueur  jusqu’à  pellicule,  on  la  verse  , rappro- 
chée à ce  point,  dans  un  crislallisatoire , dans 
lequel  on  a placé  des  morceaux  de  bois  fendus 
en  quatre  ; par  le  refroidissement,  les  cristaux 
se  déposent  autour  et  forment  des  espèces 
de  pyramides  appelées  assez  improprement 
grappes , 

On  peut  aussi  préparer  ce  sel  par  affinité 
double  ; à cet  effet , on  verse  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre , dans  une  solution  d’acétate 
de  plomb,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  ; on  sépare  ensuite  l’acétate  de 


(i)  Dans  les  nomenclatures  mystérieuses  et  embléma- 
tiques des  alchimistes , le  cuivre  s’appelait  Vénus, 
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cuivre  qui  surnage  le  sulfate  de  plomb , et  on 
fait  rapprocher  la  liqueur  décantée  jusqu’au 
degré  requis  pour  quelle  fournisse  des  cris- 
taux. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à l’acétate  de  cuivre  cristallisé  ? 

Ce  sel  en  beaux  cristaux  rhomboïdaux , d’un 
vert  foncé , est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’ai- 
cohol , s’effleurit  à l’air,  et  a une  saveur  âpre 
très  forte  ; c’est  un  poison  violent  dont  les  effets 
paraissent  plus  énergiques  que  ceux  du  vert- 
de-gris  ordinaire. 

L’eau  de  chaux  et  les  alcalis,  en  le  décom- 
posant, le  précipitent  en  bleu.  L’application 
du  calorique  l’altère  avec  une  égale  intensité; 
si,  réduit  en  poudre  line,  on  le  chauffe  dans 
un  appareil  distillatoire,  on  obtient  un  liquide 
blanc  , fortement  acide  , que  l’on  appelle  acide 
acétique,  ou  vinaigre  radical. 

L’acétate  de  cuivre  cristallisé  est  formé  selon 
M.  Proust , de  : 

61  o 

59  o 


Acide, 

Oxide 


* 
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B.  De  V Acide  acétique  concentré > ou 
Vinaigre  radical . 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’acide  acé- 
tique ? 

Le  procédé  le  plus  ordinairement  suivi 
dans  les  pharmacies,  pour  préparer  l’acide 
acétique , est  le  suivant  : on  réduit  en  poudre 
line  de  l’acétate  de  cuivre  desséché  , on  l’intro- 
duit avec  précaution  dans  une  cornue  de 
verre  ou  de  grès,  à laquelle  on  ajuste  une 
alonge  dont  l’extrémité  communique  à un  ré^ 
cipient  qui  reçoit  par  sa  tubulure  un  tube  re- 
courbé qui  plonge  dans  l’eau  ; on  lute  exacte- 
ment les  jointures,  et  on  distille  par  une  cha- 
leur légère,  que  l’on  augmente  progressive- 
men^jusqu’à  faire  rougir  le  fond  de  la  cor- 
nue, Aux  premières  impressions  du  feu,  il 
passe  de  l’eau  chargée  d’acide  acétique  ; puis 
il  se  dégage  de  l’acide  carbonique  et  de  f hy- 
drogène carboné , dont  la  naissance  est  due  à 
la  combinaison  de  l’oxigène  de  l’oxide  de 
cuivre,  avec  les  divers  élémens  de  l’acide  acé- 
tique , qui  est  en  partie  décomposé  dans  l’opé- 
ration ; ensuite  le  vinaigre  radical  non  décom- 
posé passe  à l’état  de  liquide  coloré  en  vert  , 
par  un  peu  d’oxide  de  cuivre  qu’il  retient. 
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Pour  l’en  priver  , on  le  Soumet  a une  nouvelle 
distillation,  à une  douce  chaleur,  de  manière 
à ce  qu’il  soit,  après  cette  rectification,  d’un 
beau  blanc  , et  parfaitement  limpide. 

L’acide  acétique  obtenu  des  cristaux  de  ver- 
det,  conformément  au  procédé  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  s’élevant  à un  grand  prix,  à 
cause  de  la  cherté  de  ce  sel,  et  sa  préparation 
exigeant  toujours  des  soins  et  beaucoup  de 
temps  ; les  chimistes  ont  cherché  a le  former 
par  un  moyen  plus  simple  et  plus  économique. 
Dans  cette  Ame,  M.  Lar  tique , pharmacien  à 
Bordeaux  , a publié , dans  le  Bulletin  de  Phar- 
macie (tome  5,  page  261),  le  mode  d’extrac- 
tion qui  suit  : 


l de  chaq 


Acétate  de  plomb  \ 
passé  au  tamis 
de  crin  (1).  . . } de  chaque 

Acide  sulfurique 
concentré.  . 

Eau 

Oxide  de  manganèse  en  pou- 
dre.   


6 kil. 


75ogram. 

25o 


► 


{])  M.  Baclraujf , pharmacien  à Berne,  qui  s’est  par- 
ticulièrement occupé  de  la  préparation  de  l acide  acé- 
ticpue,  croit  qu’il  est  inutile  de  réduire  en  poudre  fine 
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On  verse  peu  à peu  l’acide  sulfurique  sur 
1 eau  contenue  dans  une  dame-jeanne.  Lorsque 
le  liquide  est  refroidi , on  y introduit  l’acétate 
de  plomb  en  diverses  fois  , et  en  agitant.  Après 
un  espace  de  vingt-quatre  heures , pendant 
lequel  on  agite  de  temps  en  temps , on  ajoute 
l’oxide  de  manganèse,  et  on  verse  la  matière 
par  la  tubulure  d’une  cornue  de  verre  placée 
dans  un  bain  de  sable  ; on  adapte  au  cou  de 
cette  cornue  un  appareil  formé  de  manière  à 
ce  que  les  vapeurs  épaisses  qui  se  décfap'ent , 
soient  condensées  et  recueillies  sans  perte  ; on 
distille,  au  moyen  d’un  feu  modéré. 

Pour  purifier  le  produit , on  ajoute  par  par- 
ties , de  1 acetate  de  plomb  , jusqu’à  ce  qu’il  ne 
tiouble  plus  la  liqueur.  On  laisse  former  le 
piocipitc,  et  on  decante  avec  soin  : cm  intro- 
duit la  liqueur  claire  dans  la  cornue  nettoyée, 
de  l’appareil  de  la  première  distillation  , et  on 
procède  à la  rectification  , jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  qu  une  ou  deux  onces  de  liquide  au  fond 


l’acétate  de  plomb.  Il  observe  aussi  que  les  proportions 
les  plus  convenables  pour  avoir  un  produit  acide  tou- 
jours identique  et  abondant,  sont  d’employer  trente- 
deux  parties  d acetate  de  plomb  sec,  quatorze  parties 
d’acide  sulfurique,  et  une  partie  de  manganèse.  ( Voyez 
Bulletin  de  Pharmacie,  quatrième  année,  pag.  4o8.) 
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de  la  cornue.  Les  premières  portions  de  ce 
produit,  moins  denses  que  ce  qui  passe  en- 
suite, peuvent  être  séparées.  Cependant,  on 
doit  retirer  au  moins  une  quantité  d’acide  acé- 
tique, égale  en  pesanteur  à la  moitié  de  l’acé- 
tate employé,  etc. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à l’acide  acétique? 

Cet  acide  préparé  comme  il  vient  d’ètre  dit, 
est  incolore,  transparent,  très  volatil,  et  très 
inflammable  quand  il  est  concentré;  sa  saveur 
est  fortement  acide  , et  extrêmement  chaude, 
son  odeur  suave  et  si  pénétrante , qu’on  ne 
peut  la  soutenir  long-temps;  il  est  caustique, 
et  quelques  gouttes  appliquées  sur  la  peau , la 
contusent  sur-le-champ. 

L’acide  acétique  s’unit,  en  toute  proportion, 
à l’eau;  il  y a , pendant  la  combinaison,  émis- 
sion de  beaucoup  de  chaleur;  il  dissout  l’a- 
cide borique,  et  absorbe  l’acide  carbonique; 
mais  il  est  décomposé  parles  acides  sulfurique 
et  nitrique. 

Il  se  combine  avec  plusieurs  substances  vé- 
gétales , et  notamment  avec  le  sucre , le  cam- 
phre, les  huiles,  etc. 

C’est  en  arrosant  avec  une  petite  quantité 
d’acide  acétique , des  petits  cristaux  de  sul- 
fate de  potasse,  introduits  dans  un  flacon 

16 
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de  cristal  , que  les  pharmaciens  forment 
ce  quon  appelle  improprement  sel  volatil  de 
vinaigre. 

Quelle  différence  y a-t-il  entre  l’acide  acé- 
tique et  l’acide  acéteux? 

11  n’y  a pas  encore  long-temps  que  l’on  con- 
sidérait l’acide  acétique  comme  de  l’acide  acé- 
teux chargé  d’une  plus  grande  quantité  d’oxi- 
gène;  mais  les  expériences  de  MM.  Pérès  et 
Adet  ont  démontré , d’une  manière  péremp- 
toire , que  cet  acide  n’était  que  de  l’acide  acé- 
teux très  concentré , et  par  conséquent  privé 
de  la  presque-totalité  de  l’eau  qu’il  pouvait 
contenir,  et  même,  selon  M.  Chaptal , d’une 
partie  de  son  carbone. 


Des  expériences  deM.  Darracq , ultérieures 
aux  travaux  des  auteurs  cités , ont  définitive- 
ment fixé  l’incertitude  des  chimistes  sur  la 
manière  d’être  de  cet  acide , et  on  est  généra- 
lement d’accord  aujourd’hui , que  les  acides 
acéteux  et  acétique  sont  identiques , quoique 
dans  deux  états  différens  ; qu’ils  ne  diffèrent 
l’un  de  l’autre  que  par  le  degré  de  concentra- 
tion ; c’est-à-dire,  que  l’un  est  uni  avec  de  l’eau 
et  une  certaine  proportion  de  matière  muci- 
lagineuse  qu’on  ne  rencontre  pas  dans  i’autre  ; 
que  l’acide  du  vinaigre  n’est  pas  habile  à se 
charger  d’oxigène  dans  ses  combinaisons  avec 
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les  oxides  métalliques  , et  qu’il  existe  toujours 
au  degré  d’oxigénation  qu’il  puisse  avoir. 
L’expérience  est  ici  parfaitement  d’accord  avec 
la  théorie  ; car  si  l’on  combine  de  la  potasse  , 
ou  toute  autre  base  salifîable , à l’un  ou  à l’autre 
de  ces  acides,  on  obtient  constamment  des 
sels  de  même  nature. 

Cent  pàrties  d’acide  acétique  sont  compo- 
sées , d’après  l’analyse  de  MM.  Gaj-Lussac 
ttt  Thénard , de  : 

Carbone 5o  224 

Oxigène 44  147 

Hydrogène 5629 

100  000 

( Voyez  Recherches  physico -chimiques  , 
tome  11 , page  5 1 1 . ) 

De  Ether  acétique . 

De  quelle  manière  prépare-t-on  l’éther  acé- 
tique ? 

Cet  éther  se  prépare  d’après  des  procédés 
variés  ; communément  on  l’obtient  en  mêlant 
dans  une  cornue  de  verre  posée  sur  un  bain 
de  sable,  partie  égale  d’alcohol  à quarante 
degrés,  et  d’acide  acétique  marquant  onze 


244  NOUVEAUX  EL EM ENS 

degrés  à 1 aéromètre.  On  adapte  à la  cornue 
un  ballon  ou  récipient  qui  plonge  dans  une 
terrine  pleine  d'eau,  et  on  distille  deux  ou 
trois  lois  le  mélange  à une  douce  chaleur,  puis 
on  rectifie  les  produits  sur  de  la  potasse  car- 
bonatée. 

Plusieurs  chimistes  distingués  ayant  expé- 
rimenté que  la  présence  d’un  acide  minéral 
favorisait  singulièrement  la  formation  de  l’é- 
ther acétique  , quelques  auteurs  ont  recom- 
mandé cet  agent  pour  obtenir  ce  fluide  en 
plus  grande  quantité-  c’est  ainsi  que  la  phar- 
macopée de  Berlin  prescrit  d’ajouter  à un  mé- 
lange dans  une  cornue,  de  six  onces  d’acide 
sulfurique  et  de  dix  onces  d’alcohol , douze 
onces  d’acétate  de  soude  desséché,  et  de  dis- 
tiller pour  retirer  huit  à dix  onces  de  produit; 
on  mêle  ensuite  au  liquide  obtenu  le  quart  de 
son  poids  d’eau , tenant  en  solution  un  peu 
de  potasse  , et  on  rectifie  de  manière  à retirer 
huit  onces  trois  gros  d’éther  pur. 

D’après  M.  Thénard 9 on  peut  former  de 
suite  de  l’éther  acétique  en  ajoutant  à un  mé- 
lange de  trente  grammes  d’alcohol  et  de  dix- 
neuf  grammes  d’acide  acétique  cristallisable 
à cinq  grammes  d’acide  sulfurique  , et  distillent 
une  seule  fois , dans  une  cornue  de  verre , à 
la  chaleur  du  bain  de  sable. 
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M.  Dur o zier , habile  pharmacien  de  Paris  , 
prépare  l’éther  acétique  par  le  procédé  sui- 
vant : ce  On  prend  une  cornue  tabulée,  dans 
» laquelle  on  introduit  environ  5oo  grammes 
» ( une  livre  ) d’acétate  de  cuivre  réduit  en 
» poudre , on  pose  la  cornue  sur  un  bain  de 
a sable , on  y adapte  une  alonge  et  un  bah 
» Ion  tubulé;  de  la  tubulure  part  un  tube 
»■  ciui  plonge  dans  un  flacon  qui  contient  un 
» peu  dalcohol  : l’appareil  ainsi  monté,,  on 
» fait  un  mélange  de  parties  égales  dalcohol 
» et  d’acide  sulfurique  ( environ  5oo  grammes 
» de  chaque  );  quand  le  mélange  est  entiè- 
» rement  froid,  on  le  verse  peu  à peu  dans 
>»  la  cornue , à 1 aide  d un  tube  recourbé  ter- 
» miné  par  un  petit  entonnoir  (i);  l’on  échauffe 
» ensuite  la  cornue  avec  précaution,  jusqu’à 
» 1 ébullition  , que  l’on  soutient  au  meme 
» degré  , jusqu  a ce  que  le  mélange  soit  presque 
» à siccité.  Le  produit  du  récipient  est  un 
» éther  qui  est  un  peu  acide  , et  qu’on  obtient 
» entièrement  pur  par  la  rectification  sur  la 
» potasse.  » 

M.  Planche > qui  a reconnu  avec  Funiver- 
salité  des  pharmaciens,  que  lether  acétique 


(1)  Tl  est  préférable,  dans  ce  cas,  de  se  servir  de  Fenp 
tonnoir  à double  robinet  de  M,  Boullay . 
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rectifié  sur  le  carbonate  de  potasse,  prenait  un 
caractère  sensiblement  acide,  après  qu’il  a été 
conservé  un  certain  laps  de  temps,  a découvert, 
pour  prévenir  cette  altération  si  préjudiciable 
à remplqi  de  ce  produit  aujourd’hui  fort 
usité  , un  procédé  très  simple.  Il  consite  à 
ajouter  par  chaque  litre  d’éther  acétique , rec- 
tifié parla  méthode  ordinaire,  128  grammes 
de  muriate  de  chaux  desséché  ; 011  laisse  agir 
a Iroid,  pendant  douze  heures,  ces  deux  sub- 
stances , puis  on  distille  dans  une  cornue 
pour  retirer  les  quatre  cinquièmes  d’éther  pur. 
( P oyez  le  Bulletin  de  Pharmacie,  première 
année,  page  527.  ) 

Quels  sont  les  caractères  qui  distinguent  l’é- 
ther acétique  ? 

L’éther  acétique  a une  odeur  agréable , ana- 
logue à celle  de  l’acide  acétique,  sa  saveur  est 
chaude  , légèrement  acide  ; il  est  extrêmement 
volatil , très  inflammable  , et  brûle  avec  une 
flamme  jaunâtre  et  en  répandant  une  vive  lu- 
mière. 


Il  est  plus  léger  que  l’eau,  plus  pesant  que 
l’alcohol,  et  soluble  dans  un  peu  plus  de  sept 
parties  d’eau , à la  température  ordinaire , il 
11e  rougit  ni  ne  verdit  les  couleurs  bleues 

végétales. 


éther  acétique 


est  indubitablement  formé 


f 
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d’hydrogène,  de  carbone,  et  d’oxigène , mais 
dans  des  proportions  qui  n’ont  pu  être  encore 
déterminées. 

Quels  sont  les  usages  de  l’éther  acétique? 

Cet  éther  a été  administré  avec  beaucoup  de 
succès,  dans  ces  derniers  temps,  comme  un 
puissant  anti-spasmodique  dans  les  toux  con- 
vulsives; on  assure  qu’employé  en  friction  , 
pendant  cinq  ou  six  jours,  à la  dose  de  huit  à 
douze  grammes  chaque  fois  , il  guérit , comme 
par  enchantement , les  douleurs  rhumatis- 
males. 

4°.  De  la  Fermentation  panaire  et  colorante * 

Qur est-ce  que  la  fermentation  panaire? 

La  fermentation  panaire  est  un  mouvement 
intestin  qui  s’établit  dans  la  pâte  de  farine , 
avant  sa  cuisson  pour  former  le  pain.  Il  n’est 
personne  qui  n’ait  observé  que  de  la  pâte  de 
froment  préparée  par  le  moyen  du  levain,  et 
exposée  à une  température  de  quinze  à dix- 
huit  degrés  de  Réaumur  y change  après  quel- 
que temps  de  nature,  acquiert  une  saveur 
acide  très  prononcée , et  finit  même  par  éprou- 
ver une  décomposition  spontanée,  qui  est  in- 
cessamment suivie  de  la  putréfaction,  si  cette 
altération  n’est  pas  arrêtée  par  la  cuisson  de 
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la  pâte  ; c’est  ce  changement  particulier  rpie 
M.  Fourcroy  appelle  fermentation  panaire. 

Est-il  certain  que  les  changemens  que  la 
pâte  éprouvé  avant  la  formation  du  pain 
soient  dus  à un  mouvement  fermentescible? 

Tout  annonce  que  ce  mouvement  est  une 
véritable  fermentation , pareeque  la  plupart 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  cette 
importante  opération , se  manifestent  ici  d’une 
manière  sensible.  i°.  La  pâte  se  boursoufüe  et 
augmente  de  volume  ; 20.  elle  se  sépare  en 
beaucoup  d’endroits  et  forme  des  yeux,  ce 
qui  indique  d’une  manière  non  équivoque  le 
dégagement  de  fluides  élastiques  (gaz  acide 
carbonique)  ; 5°.  il  y a pendant  ce  dégagement 
production  de  chaleur  , qui  élève  sensiblement 
la  température;  4°*  pâte  finit  par  changer 
de  couleur,  par  aigrir-  elle  devient  piquante, 
et  prend  une  saveur  très  différente  de  celle  qui 
lui  est  propre. 

La  pâte  de  farine , contenant  une  certaine 
proportion  de  mucoso-sueré  , pourquoi  ne  su- 
bit-elle pas  , dans  cette  circonstance,  la  fer- 
mentation spiritueuse? 

11  est  vrai  que  la  farine  qui  constitue  la  pâte, 
admet,  dans  sa  composition,  du  mucoso-su- 
cré,  dans  lequel  réside  le  ferment;  mais  cette 
matière  n’y  existe  pas  en  assez  grande  quantité, 
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et  n’est  pas  assez  libre  dans  la  pâte , pour  pro- 
voquer la  fermentation  spirilueuse.  \ 

Ce  même  mucoso  n’est  pas  non  plus  assez 
libre;  son  contact  n’est  pas  assez  immédiat 
pour  déterminer  instantanément  le  passage  de 
la  masse  fermentante  à l’acétification. 

« Cette  fermentation , ditM.  Fourcroy  , n’est 
ni  acide  , ni  vineuse , ni  putride  ; à proprement 
parler,  elle  doit  être  regardée  comme  une  dé- 
composition putride  qui  ne  fait  que  diviser 
la  masse,  en  diminuer  la  viscosité,  et  en  dé- 
gager quelques  bulles  de  fluide  élastique , et 
modifier  la  saveur,  l’odeur;  en  un  mot,  en 
changer  d’une  manière  très  remarquable  les 
propriétés.  » 

M.  Fourcroy  distingue  encore  la  fermenta- 
tion colorante,  parceque,  comme  la  panaire  , 
elle  tient  le  milieu  entre  l’acide  et  la  putride  ; 
elle  a lieu  dans  l’extraction  de  la  matière  colo- 
rante de  plusieurs  végétaux , et  nommément 
de  l’indigo  qu’on  obtient  de  la  plante  appelée 
cm  il,  et  du  pastel  : elle  peut  être  considérée 
comme  un  commencement  de  décomposition 
spontanée , qui  détruirait , par  la  putréfaction  , 
les  végétaux  qui  y sont  soumis,  si  l’on  ne  l’ar- 
rêtait pas  avant  qu’elle  parcoure  tous  ses  pé- 
riodes ; c’est  ainsi  que  les  niantes  prennent , 
dès  le  principe  de  leur  altération  , des  couleurs 
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variées,  plus  ou  moins  marquées;  que  les 
fruits  se  foncent  ou  brunissent  ; que  les  muci- 
lages jaunissent , etc.,  etc.  (JF oyez  le  Système 
des  Connaissances  chimiques.) 

5°.  De  la  Fermentation  putride  des  V êgétaux . 

Tous  les  végétaux  sont-ils  susceptibles  de 
subir  la  fermentation  putride? 

U n’y  a aucune  substance  végétale  qui  soit 
exempte  d’éprouver  cette  altération , si  les  cir- 
constances qui  favorisent  son  développement 
existent  convenablement. 

Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour 
que  la  putréfaction  végétale  ait  lieu? 

Il  faut,  i°.  assez  d’humidité  pour  relâcher 
leur  tissu;  on  sait  que  les  végétaux  secs  ne 
s’altèrent  pas  sensiblement,  si  ce  n’est  après 
une  longue  suite  d’années;  2°.  une  tempéra- 
ture de  dix  à quinze  degrés  de  Réaumur  ; elle 
ne  doit  jamais  être  plus  élevée  , parcequ’une 
plus  grande  chaleur , en  évaporant  toute  l’hu- 
midité du  végétal , le  dessécherait  entièrement  ; 
5°.  Le  contact  de  l’air;  il  n’estpas  douteux  que 
cet  agent  ne  soit  rigoureusement  nécessaire  , 
puisque  les  plantes  s’altèrent  peu,  ou  pas  du 
tout  dans  le  vide;  on  assure  même  avoir  con- 
servé , pendant  plus  de  quarante  ans , des  ce- 
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rises  en  maturité,  après  les  avoir  renfermées 
dans  des  vases  de  verre  parfaitement  lutés  , et 
déposés  dans  le  fond  d’un  puits. 

Quels  sont  les  phénomènes  qui  se  manifes- 
tent pendant  la  fermentation  putride  des  vé- 
gétaux? 

Dans  cette  opération,  le  mouvement  n’est 
jamais  si  considérable,  ni  si  tumultueux  , que 
celui  qui  se  produit  dans  la  fermentation  al- 
coholique  * on  remarque  cependant  que  la 
couleur  des  feuilles  s’altère  , jaunit , et  brunit  ; 
l’odeur  des  végétaux  change  entièrement  , leur 
tissu  se  ramollit  ; ils  absorbent  de  l’oxigène 
atmosphérique,  et  la  température  s’élève  quel- 
quefois jusqu’à  l’inflammation;  il  se  dégage  de 
beau  , du  gaz  acide  carbonique , de  l’hydrogène 
carburé  , et  même  sulfuré , de  l’azote,  et  pres- 
que toujours  de  l’ammoniaque;  il  reste  , après 
la  cessation  de  ces  phénomènes,  un  résidu 
noirâtre,  appelé  terreau , formé  de  carbone 
huileux , des  terres  et  des  substances*  salines  , 
que  les  végétaux  contenaient. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


CHIMIE  ANIMALE. 

Des  Substances  animales  en  général , et  de 
leur  contact  avec  les  diffèrens  agens  chi- 
miques. 

Qu’est-ce  que  la  chimie  animale  ? 

La  chimie  animale  est  celle  qui  a pour  ob- 
jet l’analyse  des  substances  animales , et  qui 
s’occupe  des  moyens  de  reconnaître  les  pro- 
priétés chimiques  qui  distinguent  les  princi- 
pes qui  résultent  de  leur  décomposition. 

Cette  partie  de  la  chimie  est  la  plus  complexe 
et  la  moins  avancée  ; elle  a cependant  fait  des 
progrès  sensibles  depuis  quelques  années;  mais 
sa  sphère  d’action  renfermant  l’ordre  le  plus 
compliqué  des  êtres  organisés,  ses  préceptes 
laissent  encore  beaucoup  à désirer  : pour  faire 
quelques  progrès  dans  son  étude,  il  est  néces- 
saire de  connaître  la  structure  générale  des 
animaux , c’est-à-dire  les  principaux  organes 
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de  l’appareil  de  la  vie , et  leurs  fonctions  di- 
verses; il  est  encore  indispensablement  néces- 
saire d’ètre  au  courant  des  connaissances  ac- 
quises sur  la  manière  dont  la  nature  opéré  la 
conversion  des  substances  végétales  qui  servent 
de  nourriture  aux  animaux,  en  matières  ani- 
males ; procédé  aussi  sublime  que  merveilleux, 
qui  est  encore  couvert  d’un  voile  mystérieux , 
quoiqu’un  grand  nombre  de  savans  de  la  plus 
haute  distinction  aient  fait  des  recherches  sui- 
vies sur  cette  magnifique  opération  , qu’on 
nomme  animalisation . 

Quelle  différence  y a-t-il  entre  les  animaux 
et  les  végétaux? 

Les  animaux  et  les  végétaux  diffèrent  essen- 
tiellement, quoique,  sous  quelques  rapports  , 
ils  aient  entre  eux  de  l’analogie.  Les  animaux, 
indépendamment  de  la  locomobilité  et  de  la 
sensibilité  nerveuse  qui  les  caractérisent  évi- 
demment, sont  doués  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’organes,  et  d’une  vie  plus  active,  plus 
parfaite,  et  beaucoup  plus  développée.  Le 
règne  animal  est  aussi  d’un  ordre  de  composi- 
tion différente;  l’azote  , sur-tout,  qui  se  trouve 
en  petite  quantité  dans  les  végétaux,  existe  , 
au  contraire , en  très  grande  proportion  dans 
les  matières  animales;  il  y est  associé  avec  de 
l’hydrogène,  de  l’oxigène , et  du  carbone; 
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principes  dont  elles  sont  formées , et  qui  cons- 
tituent des  combinaisons  quaternaires , qui 
sont  souvent  compliquées  par  la  présence  du 
phosphore  et  du  soufre  , comme  nous  aurons 
occasion  de  le  faire  voir  ci-après  : outre  ces 
caractères  tranchans,  il  en  existe  plusieurs 
autres  non  moins  importans  : c’est  ainsi  que 
la  décomposition  des  substances  animales  par 
l’action  du  feu  , donne  considérablement 
d’ammoniaque , tandis  que  l’on  retire  de  la 
plupart  des  végétaux  des  liqueurs  acides  , ou 
des  huiles  pyrogénées;  je  dis  de  la  plupart, 
car  on  ne  peut  établir  cette  loi  sans  exception, 
puisqu’il  y a des  plantes  appartenant  à la  classe 
des  cruciformes  , qui  fournissent  aussi  de  l’am- 
moniaque, mais  à la  vérité  en  petite  quantité  ; 
les  composés  végétaux  passent  par  la  fermen- 
tation à l’état  spiritueux  ou  acescent  ; les  ani- 
maux se  putréfient,  et  fournissent  des  odeurs 
généralement  plus  infectes  j les  animaux  ont 
tous  les  organes  irritables  , ce  qui  n’existe  pas 
chez  l’universalité  des  végétaux*  enfin,  l’acide 
nitrique  dégage  abondamment  d azote  ues  sub- 
stances animales  ; l’effet  que  son  contact  pro- 
duit sur  les  végétaux,  est  très  différent, comme 
nous  l’avons  fait  voir  plus  haut. 

Quelle  est  l’action  des  différens  agens  chi- 
miques sur  les  substances  animales  i 
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Les  phénomènes  qui  résultent  de  l’action 
des  réactifs  ou  agens  chimiques,  sur  les  ma- 
tines animales , varient  d apres  la  nature  et 
L main  ne  detie  de  ceux  que  l’on  met  en 
contact,  en  sorte  que  les  modifications  qu’elles 
éprouvent , par  le  pouvoir  de  ces  corps , offrent 
des  résultats  plus  ou  moins  intéressans.  Les 
changemens  que  1 air  y deternnne  sont  toujours 
dépendans  de  l’état  où  elles  se  trouvent , malgré 
qu’ils  aient  constamment  pour  cause  l’absorp- 
tion de  l’oxigène  j en  général , cet  agent  (l’air)* 
leur  donne  de  la  consistance  et  les  colorent  , 
c est  ainsi  que  les  graisses  et  les  urines  s’y 
épaississent,  et  que  le  sang  et  la  partie  caseuse 
du  lait,  qui  y ont  séjourné  quelque  temps, 
s y coagulent  j quelques-unes  s’y  dessèchent 
même  entièrement,-  plusieurs  s’y  liquéfient 
au  contraire  en  fort  peu  d’instans;  dans  quel- 
ques cas  encore , 1 air  produit  leur  décompo- 
sition complète , lorsque  sur-tout  il  est  hu- 
mide et  chaud  , il  s exhale  alors  une  odeur 
putride  très  prononcée.  On  ne  peut  douter 
que  lit  pi  es  en  ce  de  1 air  ne  favorise  smguliè- 
i cm  eut  la  fermentation  putride  des  matières 
animales,  puisque,  quand  elles  en sontprivées, 
elles  se  conservent  intactes  et  sans  altération 
pendant  plusieurs  années  j c’est  même  sur  ce 
principe  qu’est  fondé  le  procédé  de  M.  Appert , 
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pour  conserver  les  substances  animales  alimen- 
taires, comme  nous  l’avons  fait  voir  précédem- 
ment. 

L’action  de  l’eau  , sur  les  substances  ani- 
males, est  différente  et  toujours  dépendante 
de  l’état  où  se  trouve  ce  liquide.  L’eau  con- 
gelée a la  propriété  de  les  conserver  et  de  les 
garantir  pendant  quelque  temps  de  la  putré- 
faction ; liquide  et  froide , elle  les  pénètre , en 
écarte  les  fibres  , et  les  change , lorsqu’elles  y ont 
séjourné  quelques  mois , en  ammoniaque  et  en 
une  matière  grasse  , huileuse,  voisine  du  blanc 
de  baleine,  que  M.  Fourcroj  a nommée  adi- 
pocire  ( voyez  ce  mot).  C’est  en  traitant  avec 
l’eau  de  la  chair  musculaire  séparée  des  parties 
graisseuses , qu’on  obtient  une  substance  par- 
ticulière décrite  par  M.  Thénard  sous  le  nom 
ééosmazone.  Pour  préparer  cette  substance  , 
qui  existe  en  proportion  variable  dans  les  dif- 
férentes chairs  d’animaux , et  que  l’on  rencontre 
en  pîus  grande  quantité  dans  les  viandes  noires 
que  dans  les  blanches,  on  malaxe  dans  de 
1 eau  froide , de  la  chair  de  bœuf  coupée  par 
petits  morceaux , le  liquide  qui  résulte  de  ce 
lavage , tient  en  solution  de  l’albumine , les 
sels  solubles  à froid  et  l’osmazone;  on  le  passe 
à travers  un  linge  et  ou  le  fait  légèrement 
bouillir;  l’albumine  concrétée  par  la  chaleur, 
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se  sépare  en  écume  ; le  liquide  à moitié  refroidi, 
on  le  filtre  pour  séparer  les  sels , puis  on  le 
fait  évaporer  jusqu’à  consistance  d’extrait  : 
l’osmazone  ainsi  préparée  , attire  fortement 
l’humidité  de  l’air,  sa  saveur  est  très  agréable, 
et  sa  présence  dans  le  bouillon  paraît  consti- 
tuer les  qualités  sapides  et  aromatiques  qui 
distinguent  ce  liquide  alimentaire. 

Tout  le  monde  connaît  l’effet  que  produit 
l’eau  chaude  sur  les  matières  animales  ; on  sait 
que  par  son  action  , elles  se  ramollissent , de- 
viennent beaucoup  plus  savoureuses  et  très 
dissolubles  dans  le  suc  gastrique. 

La  décoction  qui  résulte  de  l’ébullition  , 
pendant  environ  deux  heures , de  la  viande 
non  lavée  , forme  , comme  chacun  sait  , le 
bouillon . Dans  la  confection  du  bouillon,  l’eau 
dissout  la  gélatine  , les  sels  et  la  matière  extrac- 
tive sapide  ou  osmazone , et  la  graisse  fondue 
par  la  chaleur,  nage  à la  surface  et  donne  au 
liquide  une  saveur  onctueuse  qui  contribue 
beaucoup  à son  agrément  • elle  se  fige  et  se 
solidifie  à la  surface  par  le  refroidissement. 
Le  bouillon  frais  admet  dans  sa  composition 
plusieurs  matières  salines  et  autres  substances. 
M.  Proust  y a rencontré  dernièrement  de 
l’acide  phosphorique  libre  et  du  muriate  de 
potasse;  le  bouillon , privé  dets  parties  grais- 

11 
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seuses  , et  évaporé  à une  chaleur  modérée 
jusqu'à  consistance  gélatineuse,  puis  versé  sur 
un  porphyre,  forme  une  sorte  d'extrait  solide, 
qu’on  appelle  tablette  de  bouillon . 

Les  matières  animales  sont  toutes  décom- 
posables  par  la  chaleur , mais  elles  subissent 
par  l’action  de  cet  agent  des  altérations  diffé- 
rentes , et  qui  dépendent  des  degrés  de  tempé- 
rature auxquels  on  les  expose , et  de  l’état  ou 
elles  se  trouvent  ; quelques-unes,  comme  la 
matière  albumineuse  de  l’œuf , se  coagulent  à 
une  chaleur  légère  ; d’autres  se  ramollissent  ou 
se  fondent  quand  on  les  expose  à un  feu  mo- 
déré ; plusieurs  demandent  pour  cuire  une 
chaleur  considérable  ; la  coction  d’un  grand 
nombre  a lieu  au  contraire  à une  température 
peu  élevée  ; enfin  il  en  est  qui  ne  sont  nulle- 
ment décomposées  par  l’action  d’un  feu  intense 
et  qui  ne  subissent  de  changement  que  dans 
l’aspect  physique;  tous  les  os  sans  exception 
sont  de  ce  nombre. 

Les  viandes  que  l’on  a tenues  à une  chaleur 
sèche  assez  long-temps  pour  les  rôtir,  ac- 
quièrent une  couleur  brunâtre  et  prennent 
une  saveur  douce  qui  est  analogue  à celle  qui 
appartient  au  caramel , si  elles  ont  été  risso- 
lées; dans  ce  cas  les  propriétés  de  l’osmazone 
étant  plus  développées,  cette  matière  commu- 
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nique  aux  substances  animales  grillées , une 
odeur  infiniment  plus  sensible , et  une  saveur 
beaucoup  plus  agréable;  il  se  produit  en  outre 
quelquefois  une  certaine  quantité  de  gaz  hy- 
drogène chargé  des  parties  aromatiques  de  la 
chair,  lequel  est  susceptible  de  s’enflammer 
dans  quelques  circonstances , comme  on  en  a 
plusieurs  exemples, 

La  distillation  à feu  nu  des  composés  ani- 
maux , au  moyen  de  l’appareil  de  Woulfe t de 
la  cuve  pneumato-chimique , donne  naissance 
à des  produits  nouveaux,  c’est-à-dire  qui  n’exis- 
taient pas  ainsi  formés  dans  la  substance  sou- 
mise à l’analyse;  elle  fournit,  i°.  de  l’eau  qui 
a une  saveur  piquante  et  une  odeur  nauséa- 
bonde; 2°.  de  l’huile  animale,  épaisse,  fétide, 
d’une  couleur  rougeâtre,  verdissant  les  cou- 
leurs bleues  végétales;  5°.  des  acides  prussique 
et  pyro-acétique  ( zoonique  ) , mêlés  à quel- 
ques portions  d’ammoniaque;  4°.  une  matière 
concrète  saline  qui  s’attache  au  col  de  la  cor- 
nue, que  l’on  nommait  autrefois  sel  volatil , 
laquelle  est  du  carbonate  d’ammoniaque;  5°. 
plusieurs  fluides  élastiques,  tels  que  du  gaz 
acide  carbonique , du  gaz  oxide  de  carbone , 
du  gaz  azote , et  abondamment  de  gaz  hydro- 
gène, tenant  en  solution  du  phosphore,  du 
soufre  ou  du  carbone , ce  qui  lui  communique 
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une  odeur  infecte  insupportable  ; 6°.  il  reste 
dans  la  cornue  un  charbon  noir,  brillant, 
diiiicile  à incinérer  ; la  cendre  qu'il  fournit 
contient  du  fer,  des  phosphates  alcalins  et  ter- 
reux , des  muriates  et  des  sulfates  de  soude  et 
de  potasse , etc. 

On  conçoit  que  les  produits  variés  qui  ré- 
sultent de  Fappiication  du  feu  sur  les  substances 
animales,  ont  été  formés  pendant  l’opération 
par  la  réaction  de  leurs  principes  élémentaires 
et  parleur  rencontre  et  leur  combinaison  dans 
d’autres  proportions  ; il  serait  absurde  de  croire 
cependant  que  l’analyse  à feu  nu  de  celles  qui 
sont  différentes,  donne  des  produits  analogues 
ou  invariables  , et  on  s’imagine  bien  qu’ils  sont 
et  doivent  être  au  contraire  modifiés  d’après 
la  nature  et  la  manière  d’être  de  celle  qu’on 
examine. 

Les  acides  agissent  de  différentes  manières 

O 


sur  les  substances  animales  ; en  général  cepen- 
dant ils  ont  la  propriété  de  les  conserver  en 
s’opposant  à leur  putrescence  par  leurs  qua- 
lités antiseptiques;  souvent  aussi  ils  augmen- 
tent leur  consistance , ou  en  opèrent  la  disso- 
lution avec  dégagement  de  plusieurs  fluides 
gazeux.  L’acide  sulfurique  concentré  11e  subit 
aucune  décomposition  par  leur  contact,  mais 
il  les  ramollit ? les  charbonne  et  les  noircit, 
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apres  les  avoir  nuancées  diversement,  c’est-à- 
dire,  en  fauve,  en  rouge  et  en  brun.  Les 
principes  élémentaires  de  la  matière  animale, 
combinés  dans  d’autres  proportions  , déter- 
minent la  formation  d’acide  acétique,  d’un  peu 
d’eau  et  d’ammoniaque  qui  sature  conjointe- 
ment avec  la  soude , une  portion  de  l’acide 
sulfurique  employé  ; d’un  autre  côté  une  partie 
delà  substance  prend  aussi  les  caractères  d’une 
sorte  de  graisse,  qui  est  répartie  dans  toute  la 
masse.  L’acide  sulfurique  concentré,  appliqué 
à chaud  sur  les  composés  animaux , manifeste 
d’autres  phénomènes;  presque  toujours  dans 
ce  cas,  la  décomposition  de  l’acide  a lieu  en 
gaz  acide  sulfureux  ; elle  est  en  outre  accom- 
pagnée d’une  vive  effervescence,  avec  produc- 
tion d’eau  et  dégagement  de  gaz  acide  carbo- 
nique , de  gaz  hydrogène  sulfuré , et  quelquefois 
carboné. 

Digérées  dans  l’acide  nitrique , les  substances 
animales  subissent  des  altérations  qui  sont 
relatives  au  degré  de  concentration  de  l’acide 
et  à la  température  à laquelle  se  fait  l’opération; 
dans  tous  les  cas,  il  se  dégage  de  ces  substances 
une  grande  quantité  d’azote,  de  manière  que 
leurs  élémens  de  constitution , amenés  à des 
composés  ternaires  , fournissent  par  l’action 
île  l’acide  nitrique  concentré,  des  produits 
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analogues  à ceux  qu’on  retire  du  traitement  à 
feu  nu  des  matières  végétales;  c’est  ainsi  qu’on 
peut  en  obtenir  de  l’eau,  de  l’acide  carbo- 
nique, acétique,  oxalique,  malique  , ben- 
zoïque , et  de  l’acide  prussique  si  l’acide  est 
employé  à chaud  et  s’il  exerce  une  action 
véhémente;  il  se  produit  aussi  de  l’ammo- 
niaque , une  grande  proportion  de  graisse 
jaunâtre,  et  une  matière  jaune  d’une  amer- 
tume insupportable  , que  l’on  connaît  pour 
cette  raison  sous  le  nom  d'amer  de  TV elter\ 

L’application  de  l’acide  nitrique  concentré 
sur  les  substances  animales,  soit  mortes,  soit 
vivantes  , leur  communiquent  une  couleur 
jaune  durable;  cet  effet  doit  être  considéré 
comme  une  véritable  brûlure , il  est  toujours 
accompagné  de  dégagement  de  gaz  azote. 

L’action  de  l’acide  muriatique  n’est  accom- 
pagnée ou  suivie  d’aucuns  phénomènes  bien 
intéressans  ; celle  de  l’acide  oxi- muriatique 
est  plus  active  sans  être  pourtant  fort  impor- 
tante ; on  remarque  cependant  que  son  addi- 
tion dans  celles  qui  sont  liquides  , les  épaissit, 
les  condense  en  flocons,  par  la  coagulation 
des  parties  gélatineuses  et  albumineuses  ; quelle 
donne  plus  de  consistance  à celles  qui  sont 
solides , les  nuance  diversement  et  successive- 
ment , ou  bien  , comme  il  arrive  plus  ordinai- 
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renient,  les  décolore  en  partie  ou  complète- 
ment, en  les  faisant  passer  au  blanc  parfait. 

Les  acides  végétaux  n’ont  d’autre  action  sur 
les  substances  animales , que  d’opérer  la  disso- 
lution en  gelée,  des  parties  fibreuse  et  charnue, 
lorsque  le  contact  a été  long-temps  prolongé, 
et  d’en  convertir  une  partie  en  ammoniaque. 

Plusieurs  sels  terreux  et  métalliques  ont  une 
action  marquée  sur  les  matières  animales  ; 
quelques-uns  comme  le  muriate  de  soude , le 
sulfate  d’alumine  potassé,  etc. , resserrent  leur 
tissu , le  colorent  en  rouge  plus  ou  moins 
foncé  et  le  préservent  pendant  plusieurs  an- 
nées, de  la  destruction  putride;  l’emploi  de 
l’eau  saturée  d’alun , pour  conserver  les  pièces 
anatomiques  précieuses , est  connu  de  tout  le 
monde  ; celui  de  la  solution  aqueuse  de  mu- 
riate sur-oxide  de  mercure , nouvellement  re- 
commandé pour  la  meme  indication  , en  pro- 
duisant la  concrétion  des  parties  albumineuses, 
donne  aux  substances  animales  qu’on  j tient 
plongées  la  dureté  du  bois  , sans  détruire  leur 
forme  première. 

Plusieurs  sels  métalliques,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  le  nitrate  d’argent,  le  nitrate 
mercuriel,  l’oxi-muriate  d’antimoine,  etc., 
produisent  une  action  caustique  sur  ces  ma- 
tières; leur  effet  dans  ce  cas  est  évidemment 
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du  au  pouvoir  qu  ont  ces  sels  de  s'approprier 
leur  humidité  dont  ils  sont  extrêmement  avides, 
et  en  outre  a la  faculté  dont  ils  jouissent  de 
leur  céder  instantanément  une  très  grande 
quantité  d’oxigène. 

Les  alcalis  désorganisent  et  détruisent  avec 
une  grande  énergie,  les  substances  animales 
vivantes  ou  mortes;  mais  l’action  dissolvante 
qu’ils  exercent  sur  elles , est  d’autant  plus  ac- 
tive , quils  ont  été  privés  , en  tout  ou  en  partie, 
de  l’acide  carbonique  qui  les  sature  ordinaire- 
ment, et  qu’on  a ainsi  développé  leur  causticité, 
par  la  soustraction  de  cet  acide  gazeux,  leur 
effet  alors  ramollit  et  liquéfie  même  quelque- 
fois les  matières  animales  sur  lesquelles  l’action 
est  produite,  et  y fait  naître  une  sorte  d’huile 
avec  laquelle  ils  ont  une  extrême  tendance  à 
se  combiner  pour  former  des  espèces  de  savon; 

1 opération  est  toujours  accompagnée  d’un  dé- 
gagement sensible  d ammoniaque  , formée  par 
des  proportions  convenables  d’hydrogène  et 
d’azote. 

L action  des  végétaux  sur  les  matières  ani- 
males , n offre  pas  a beaucoup  près  des  résul- 
tats aussi  nnportans , ni  aussi  variés  que  celle 
qui  îesulte  du  contact  des  differens  agens  ou 
réactifs  chimiques  que  nous  venons  d’énumérer; 
les  expériences  faites  avec  leurs  matériaux  im- 
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médiats , n’ont  pas  été  d’ailleurs  assez  suivies 
ni  assez  multipliées,  pour  préciser  avec  quel- 
que exactitude  les  phénomènes  qui  se  produi- 
sent dans  le  contact  mutuel  de  ces  composés 
oigamques ; on  sait  cependant  que  les  huiles, 
les  résines , le  camphre  et  autres  substances , 
indépendamment  de  la  propriété  qui  les  dis- 
tingue de  s’unir  à quelques  composés  animaux , 
peuvent  en  conserver  plusieurs,  en  les  pré- 
seivant  de  la  décomposition  putride;  que  l’al- 
cohol  augmente  leur  consistance  en  coagulant 
les  parties  albumineuses  , et  les  conservent  sans 
altération  pendant  plusieurs  années;  et  que  le 
tannin  et  tous  les  végétaux  qui  contiennent  un 
principe  astringent,  condensent  et  solidifient 
la  gélatine  , et  la  précipitent  à l’état  insoluble; 
mais  on  ignore  entièrement  la  cause  des  effets 
extraordinairement  actifs  que  produit  sur  les 
animaux  vivans  le  contact  de  plusieurs  végé- 
taux ou  de  leurs  différentes  humeurs. 

Les  matières  animales  sont  liquides , molles 
ou  solides;  les  unes  appartiennent  à tout  le 
coips,  comme  le  sang,  la  lymphe,  la  graisse, 
1 iiuineui  de  la  transpiration,  la  synovie,  les 
ligamens , les  membranes,  les  muscles , le  tissu 
vasculaire  , le  tissu  corné  , etc. , etc.  Les  autres 
existent  seulement  dans  quelques  régions  du 
corps  , comme  au  crâne  , à la  face  , au  thorax 
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à l’abdomen,  etc. ; tels  sont  la  pulpe  cérébrale, 
les  glandes  pinéales,  le  mucus  nasal , les  larmes, 
la  salive , le  tartre  des  dents , le  cérumen  des 
oreilles,  le  lait,  la  bile,  le  suc  gastrique,  les 
excrémens,  les  gaz  intestinaux,  l’urine,  etc. 

L’action  chimique  que  produit  le  contact 
des  agens  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus  , 
sur  les  matières  animales,  ne  fournit  pas, 
comme  on  a dû  s’en  convaincre , les  moyens 
de  les  analyser  avec  une  exactitude  aussi  ri- 
goureuse que  celle  qui  résulte  des  différens 
réactifs  sur  les  substances  végétales,  qui  sont , 
comme  on  sait,  d’un  ordre  de  composition 
moins  compliquée  ; cependant  les  principes 
ou  matériaux  immédiats  qui  constituent  les 
composés  animaux,  ne  pourront  être  connus 
avec  quelque  précision  que  lorsqu’on  aura 
perfectionné  les  méthodes  analytiques  qui  leur 
sont  applicables.  Déjà  à cet  égard  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ont  jeté  un  nouveau  jour 
sur  la  composition  d’un  grand  nombre,  jus- 
qu’ici imparfaitement  étudiées,  en  appliquant 
leur  mode  d’analyse  par  le  muriate  sur-oxigéné 
de  potasse,  aux  matières  animales  desséchées 
au  degré  de  l’eau  bouillante  , en  sorte  que  plu- 
sieurs qui  étaient  peu  connues  , ont  été  carac- 
térisées avec  une  exactitude  à laquelle  il  pa- 
raissait difficile  d’atteindre  par  la  pratique  des 
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anciens  moyens , c’est-à-d’re  avant  3a  décou- 
verte  de  la  nouvelle  méthode  dont  nous  par- 
lons. ( Voyez  Mémoires  physico-chimiques  , 
tome  11,  page  5a5  et  suiv.  ) Nous  traiterons 
ci-après  du  petit  nombre  de  ceux  des  maté- 
riaux immédiats  qui  sont  de  quelque  impor- 
tance à connaître  sous  le  rapport  de  l’art  phar- 
maceuto-chimique. 


TABLEAU 

CONTENANT 

LA  DIVISION  ET  LA  CLASSIFICATION 

DES  MATIÈRES  ANIMALES 

(D’APRÈS  FOURCROY)  (i). 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Matières  animales  appartenant  à tout  le 

corps , 


( o an  g i 

(Lymphe.  . . . 2 

Graisse 3 

jAijumw.  . .«'Transpiration 4 

J Humeur  des  cavités  inté- 

§ rieures 5 

f Synovie 6 


(i)  Ce  tableau,  que  nous  ayons  extrait  du  système 
des  connaissances  chimiques,  est  très  propre,  suivant 
nous,  à présenter  à nos  jeunes  lecteurs  l’ensemble  mé- 
thodique de  toutes  les  matières  animales  qui  font  partie 
du  domaine  de  la  chimie,  mais  dont  cependant  l’expo- 
sition et  la  théorie  ne  peuvent  entrer  dans  le  plan  cir- 
conscrit de  notre  ouvrage. 
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"Tissu  cellulaire 7 

membraneux 8 

tendineux.  .....  9 

aponévrotique.  ...  10 

Molles..  . .J ligamenteux 11 

J — — • glanduleux 12 

I musculaire i3 

I cutané i/f 

V, épidermoïde i5 

(Poil 16 

Solides.  . . < Cartilage 17 

|Os 18 


DEUXIEME  CLASSE. 

Matières  animales  appartenant  à quelques 
régions  particulières  du  corps  des  animaux . 

Pulpe  cérébrale 19 

Fluide  nerveux 20 

Liqueur  des  ventricules.  . 21 

Concrétions  pinéales.  ....  22 

Humeur  aqueuse 23 

■ vitrée 2.4 

cristalline 25 

Larmes 26 


V la  face 


Au  crâne. 
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,8 

29 

30 

31 
02 
55 

Mucus  tranchéal  et  bron- 


1 chique 54 

Au  thorax.  . <Gaz  des  poumons.  ....  55 


Concrétions  pulmonaires.  . 36 

Lait 57 


ISuc  gastrique 38 

pancréatique 3q 

Bile 40 

Calculs  biliaires 41 

Suc  intestinal 43 

Chyle 43 

Excrémens.  44 

Gaz  des  intestins 4^ 

Concrétions  intestinales.  . 4^ 

Liqueur  de  J’amnios.  ...  47 

— surrénale 4$ 

Méconium 49 

Urine 5o 

Calculs  urinaires 5i 
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I Mucus  nasal 

de  la  bouche.  . . . 

Suc  des  amygdales 

Salive 

Calculs  salivaires 

Tartre  des  dents 

Cérumen 


A ISuc  de  la  prostate.  ....  52 

l'abdomen.  (.Sperme 55 


TROISIÈME  CLASSE. 

Matières  animales  appartenant  à chacun  des 
sept  ordres  d animaux  en  particulier . 

Ivoire.  5/f 

Bois  de  cerf 55 

[Corne.  . 56 

Aux  lLaine 57 

• r<  J Musc 58 

mammiieres< 

iCivctte 59 

Castoréum 60 

Ambre  gris 61 

Blanc  de  baleine 62 

Bézoards 65 

ÎOEufs.  64 

Plumes 65 

Fiente 66 

Membrane  stomacale.  ...  67 

Vipère 68 

Aux  | Crapaud 69 

amphibies.  /Scinc ,0 

> J 

Lézard 71 

Tortue ^2 
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77 

78 


Aux  insectes 
et  aux  vers. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Du  San " et  de  ses  Produits. 


Qu’est-ce  que  le  sang? 

Le  sang  est  un  liquide  plus  ou  moins  rouge, 
qui  circule  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
par  le  moyen  des  artères  et  des  veines  , et  dont 
les  précieuses  propriétés  sont  perpétuellement 
renouvelées  par  l’acte  de  la  digestion  et  de  la 
respiration. 

Quelles  sont  les  propriétés  du  sang? 

Les  principales  propriétés  du  sang  sont  de 
nourrir,  fortifier,  chauffer,  et  vivifier  toutes 
nos  parties  ; d’arroser  toutes  les  régions  , et  de 
présider  aux  diverses  fonctions  de  l’économie 
animale.  Considéré  dans  son  ensemble,  et  d’a- 
près ses  qualités  physiques  et  chimiques,  le 
sang  présente  , lorsqu’il  sort  des  vaisseaux  , les 
propriétés  suivantes  : il  est  d’un  beau  rouge 
foncé , d’une  saveur  douceâtre  et  salée , d’une 
consistance  visqueuse  , savonneux  au  toucher, 
et  d’une  odeur  particulière,  incommode  pour 
beaucoup  de  personnes;  sa  température  est  de 
trente-deux  à trente-trois  degrés  chez  l’homme 
en  santé,  et  les  animaux  quadrupèdes. 

2.  1 8 
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Le  sang , exposé  à la  chaleur  de  l’cau  bouil- 
lante , se  coagule  , se  dessèche  en  masse  brune, 
et  passe,  si  on  le  remue  exactement,  à l’état 
d’une  poudre  noirâtre , qui  peut  être  conser- 
vée sans  altération  dans  des  vases  clos , mais 
qui  devient  humide  par  l’accès  de  l’air , et  se 
couvre  d’une  couche  de  sous- carbonate  de 
soude  : ainsi  desséché,  le  sang  est  attirable  à 
l’aimant , ce  qui  indique  d’une  manière  posi- 
tive la  présence  du  fer;  si  en  cet  état  on  le 
chauffe  dans  un  creuset  découvert,  il  se  liqué- 
fie, se  boursoufïle , répand  une  fumée  jaunâ- 
tre, fétide > et  finit  par  brûler,  en  dégageant 
des  vapeurs  d’acide  prussique , reconnaissables 
à l’odeur  de  fleurs  de  pêcher  ; la  matière  qui 
reste  dans  le  creuset  après  ces  phénomènes , 
entre  de  nouveau  en  fusion,  et  se  consume 
avec  une  flamme  phosphorescente;  le  résidu 
de  l’opération  est  d’un  brun  rougeâtre  ; il  con- 
tient du  sous-carbonate  de  soude  et  de  chaux , 
et  du  fer,  réduit  en  partie  par  le  charbon.  Le 
sang , soumis  au  feu  dans  une  cornue , à l’appa- 
reil pneumato-chimique , donne  aux  premières 
impressions  de  la  chaleur  un  phlegme  faible- 
ment coloré,  d’une  odeur  peu  prononcée,  mais 
qui  estextrêmementputrescible;  il  passe  ensuite 
une  eau  jaunâtre  très  fétide,  tenant  en  dissolu- 
tion du  carbonate  et  du  prussiate  d’ammonia- 
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que  , et  une  certaine  quantité  de  savon  ammo- 
niacal; puis  du  gaz  hydrogène  sulfuré  fort 
puant,  et  du  gaz  hydrogène  carburé;  il  sur- 
vient, vers  la  fin  de  l’opération,  une  huile  py- 
rogénée  noirâtre,  très  épaisse,  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  qui  s’attache  au  col  de  la  cor- 
nue; il  reste  dans  son  fond  un  charbon  bril- 
lant qui  fournit,  par  l’incinération  , une  cen- 
dre de  couleur  rouge , qui  contient  du  carbo- 
nate de  chaux , du  phosphate  de  fer , du  muriate 
et  du  phosphate  de  soude;  on  y rencontre 
même  quelquefois  de  la  silice  , mais  rarement 
et  en  très  petite  quantité. 

Tous  les  acides  en  général  ont  la  propriété 
de  coaguler  le  sang , et  quelquefois  de  le  dé- 
composer; l’acide  sulfurique  le  noircit;  le  ni- 
trique y forme  des  acides  carbonique,  oxa- 
lique, et  lui  donne  une  consistance  épaisse,  et 
comme  pulpeuse;  l’acide  oxi- muriatique  le 
fait  passer  au  noir  le  plus  foncé. 

Le  tannin  et  l’acide  gallique  le  décomposent, 
et  y produisent  un  précipité  noir  abondant; 
l’alcohol  le  solidifie  en  petits  flocons  ; plusieurs 
substances  végétales  aromatiques,  les  baumes, 
les  résines , retardent  et  empêchent  sa  putré- 
faction. 

Le  sang  frais , exposé  à l’air,  se  concrète  au 
bout  de  quelques  heures  en  une  masse  noi- 
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râtre  dans  l’intérieur,  d’un  rouge  éclatant  à 
l’extérieur,  ou  en  une  substance  tremblante , 
analogue  à la  gelée  de  groseille,  suivant  l’âge 
et  la  vigueur  du  sujet  d’où  il  provient , et  selon 
que  le  vase  dans  lequel  il  est  placé  est  plus  pro- 
fond; sa  coagulation  est  accompagnée , d’après 
Fourcroy , d’une  émission  de  calorique,  ca- 
pable d’élever  la  température  de  plusieurs  de- 
grés; mais  cette  observation  n’a  pas  été  véri- 
fiée d’une  manière  assez  exacte  pour  qu’il  soit 
permis  d’admettre  définitivement  le  fait.  Par 
le  contact  quelque  temps  prolongé  d’un  air 
chaud  et  humide , le  sang  coagulé  se  liquéfie  , 
passe  à la  putréfaction,  exhale  beaucoup  d’am- 
moniaque , et  se  décompose  entièrement. 

Lorsqu’on  laisse  reposer  tranquillement  le 
sang  qui  11’a  pas  été  agité  , à une  température 
basse  ou  élevée , avec  ou  sans  le  contact  de 
l’air,  il  se  sépare  en  deux  portions  distinctes, 
dont  l’une  liquide  , d’un  jaune  verdâtre  , nage 
à la  surface,  et  s’appelle  sérum ; et  l’autre  so- 
lide et  d’un  beau  rouge , porte  le  nom  de  cruor 
ou  caillot  du  sang. 

Quelles  sont  les  propriétés  qui  distinguent 
le  sérum  du  sang,  et  quelles  sont  celles  qui 
appartiennent  au  caillot. 

Le  sérum  est  une  liqueur  visqueuse,  légère- 
ment collante , d’une  saveur  fade,  un  peu  sa- 
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lée,  d’une  odeur  analogue  à celle  du  sang  frais , 
verdissant  le  sirop  de  violette,  et  faisant  passer 
au  brun  la  teinture  de  curcuma  ; exposé  à une 
température  de  quarante  degrés,  le  sérum 
prend  la  forme  concrète , par  la  coagulation 
de  l’albumine  qu’il  admet  a l’etat  de  combi- 
naison savonneuse  avec  de  la  soude , et  par 
celle  des  parties  gélatineuses  qui  lui  sont  éga- 
lement unies , qui  se  lige  h l’état  jaunâtre  et 
transparent  par  le  refroidissement  ; le  sérum 
contient , outre  ces  substances  , de  la  soude  , 
du  muriate  de  soude,  du  carbonate,  du 
phosphate  de  chaux,  et  du  soufre,  comme 
l’ont  démontré  MM.  Dey  eux  et  Parmentier. 

Le  caillot  varie  depuis  la  consistance  gélati- 
neuse jusqu’à  la  solidité  d’une  espece  de  peau; 
il  est  d’un  rouge  intense  à la  surface  exposée 
à l’air,  et  noirâtre  dans  sa  partie  intérieure; 
il  est  élastique,  soluble  dans  les  alcalis  caus- 
tiques et  saturés , congélable  par  l’alcohol  et 
par  les  acides,  excepté  le  nitrique  qui  le  dis-^ 
sout  en  partie.  Le  caillot  lavé  sur  un  tamis  par 
un  filet  d’eau  , se  sépare  en  deux  parties  , sa- 
voir : une  partie  colorante  ronge  , soluble  dans 
de  l’eau , et  qui  s’écoule  avec  elle  , et  une 
matière  solide  filamenteuse , insipide , inodore  , 
insoluble  dans  l’eau,  se  contractant  sur  elle- 
même  au  feu,  qu’on  appelle  fibrine  ou  ma- 
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tière  fibreuse ; cette  même  matière  s’obtient 
par  l’agitation  rapide  avec  une  baguette,  ou 
avec  les  mains,  du  sang  nouvellement  sorti 
des  vaisseaux  qui  le  contiennent  (1). 

Le  cruor  ou  partie  colorante  du  sang , est 
composé,  à ce  qu’il  paraît,  d’albumine,  de 
gélatine  de  soude  et  de  fer , et  c’est  la  dissolu- 
tion de  ces  matières  et  la  présence  d’un  sous- 
phosphate  de  fer , selon  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  , qui  forme  la  partie  colorante  qui  com- 
munique au  sang  sa  belle  couleur  pourpre. 
MaisM.  Thénard  n’admet  pas  cette  hypothèse  ; 
il  croit  au  contraire  que  la  coloration  de  ce 
liquide  est  due  à une  matière  animale  d’une 
nature  particulière. 

On  voit  , d’après  tout  ce  qui  précède,  que 
le  sang  de  l’homme  ou  celui  de  bœuf  qui  lui 


(1)  La  fibrine  provenant  du  sang  de  bœuf,  amenée  à 
l’état  de  blancheur  parfaite  par  le  moyen  du  lavage  à 
grande  eau , a fourni  à l’analyse , à MM.  Gay-Luasac  et 
Thénard , sur  cent  parties, 
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ressemble  le  plus,  est  un  liquide  formé  par  le 
concours  de  deux  composés  , le  sérum  et  le 
caillot;  mais  que  ces  substances  renferment 
elles-mêmes  plusieurs  matières  qui  font  du 
sang  une  liqueur  fort  complexe  ; telles  sont 
l’albumine,  la  gélatine  , la  matière  fibreuse, 
la  soude  libre  , le  soufre , le  muriate  de  soude  , 
le  phosphate  de  chaux  , le  sous-phosphate  de 
fer,  et  feau  qui  délaie  ces  diverses  matières. 

Le  sang  desséché  sert  à préparer  une  sub- 
stance fort  utile  dans  les  arts , qu’on  appelle 
bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin  , parce  qu’il  a été 
fabriqué  en  premier  lieu  dans  cette  ville  , et 
qui  porte  le  nom  de  prussiate  de  fer  a lumi- 
neux dans  la  Nomenclature  méthodique. 

Prussiate  de  fer  alumineux » 

De  quelle  manière  prépare-t-on  le  prussiate 
de  fer  ? 

Pour  préparer  cette  matière , on  mêle  dans 
un  creuset  ou  dans  une  marmite  de  fer , qui 
ne  doit  être  remplie  qu’aux  deux  tiers  , 
128  grammes  ( 4 onces  ) de  sang  de  bœuf  des- 
séché , avec  la  même  quantité  de  sous-carbo-r 
nate  de  potasse  ; on  pose  le  couvercle  sur  la 
marmite,  et  on  fait  rougir  à un  feu  modéré, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’élève  plus  de  flamme  du 
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mélange  et  qu'il  soit  en  chai  bon  - on  verse  alors 
sur  la  matière  encore  chaude  de  l’eau  pure , en 
assez  grande  proportion  pour  en  opérer  la 
dissolution  complète  ; on  laisse  le  tout  dans 
un  i epos  parlait  pendant  quelques  heures  j on 
filtre  ensuite  la  liqueur  à travers  une  toile  ou 
une  étoffe  de  laine  serrée  , et  on  obtient  un 
liquide  qu’on  appelle  lessive  colorante  prus- 
sique y dissolution  de  prussiate  de  potasse\  et 
que  Ton  a désigné  dans  l’ancienne  chimie  sous 
le  nom  à' alcali  pldogistiqué  ; on  rapproche 
cette  lessive  a 1 aide  de  l’ebuliition , pendant 
que  d’autre  part  on  fait  dissoudre  64  grammes 
( a onces  ) de  sulfate  de  fer  , et  128  grammes 
de  sulfate  d’alumine  dans  un  litre  ( une  pinte  ) 
d’eau  bouillante  • on  môle  cette  solution  avec 
la  lessive  colorante  ; 011  recueille  soigneuse- 
ment le  dépôt  verdâtre  qui  s’est  formé  par  l’ad- 
dition de  ces  sels  ; on  le  lave  à plusieurs  re- 
prises avec  de  l’eau  bouillante , puis  011  verse 
dessus  128  grammes  d’acide  muriatique.  On  a 
par  ce  moyen  un  précipité  d’un  beau  bleu  , 
qu’on  lave  une  seconde  fois  avec  de  l’eau  froide 
et  qu’on  fait  sécher  à une  chaleur  douce  ou  à 
l’ombre , de  manière  à obtenir  solide  cette  sub- 
stance trisule,  c’est-à-dire,  formée  par  la  com- 
binaison de  l’acide  prussique,  du  fer,  et  de  l’alu- 
naine. 
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Prussiale  de  chaux.  Cette  substance  que 
Ton  emploie  fréquemment  comme  réactif  pour 
constater  la  présence  du  1er  dans  tous  les 
liquides,  se  prépare  en  combinant  directement 
l’acide  prussique  avec  la  chaux , ou  tout  simple- 
ment en  faisant  bouillirquelques  instans  dans  un 
litre  d’eau  de  chaux,  0,02  grammes  de  bleu  de 
Prusse  pulvérisé  et  lavé  3 de  manière  à ce  que 
l’immersion  dans  le  liquide  du  papier  teint 
par  la  couleur  des  Heurs  de  mauve , fasse  re- 
connaître la  saturation  complète  de  la  terre  et 
la  parfaite  neutralité  de  la  dissolution  jau- 
nâtre résultante  de  l’opération , laquelle  , fil- 
trée, constitue  une  liqueur  d’épreuve  toujours 
certaine  quand  il  s’agit  de  signaler  la  présence 
du  fer, 
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CHAPITRE  IL 

Du  Lait. 

Qu’est-ce  que  le  lait  et  quels  sont  les  caractères 
qui  lui  appartiennent  ? 

Le  lait  est  un  liquide  blanc , opaque , d’une 
saveur  douce , formé  de  diverses  parties  inti- 
mement mêlées , et  représentant  une  véritable 
émulsion  animale. 

La  couleur  du  lait  n’est  pas  touj  ours  d’un  blanc 
parfait,  quelquefois  elle  tire  sur  le  jaune  ousur 
3e  bleu;  cette  dernière  teinte  est  fortement  pro- 
noncée dans  le  lait  des  femelles  qui  ont  mangé 
de  la  mercuriale , et  en  général  dans  celui  que 
donnent  les  vaches  qui  ont  été  nourries  dans  les 
pâturages  de  certains  cantons  du  département 
du  Calvados  ; on  sait  d’ailleurs  que  la  racine  de 
garance,  les  tiges  de  l’opuntia  qu’on  mêle  au 
fourrage  des  mammifères,  communiquent  leurs 
principes  colorans  à leur  lait.  Quant  à la  cause 
de  l’opacité  de  ce  liquide,  elle  n’est  pas  encore 
bien  connue.  Quelques  chimistes  ont  supposé , 
gratuitement  peut-être,  quelle  est  due  à la 
matière  easeuse  combinée  à la  faveur  d’un 
peu  d’acide  que  contient  naturellement  le  lai t ^ 
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même  celui  qui  vient  d’être  trait,  qui  rougit, 
selon  M.  Thénard , le  papier  de  tournesol. 

Le  lait  nouvellement  trait  a une  odeur  par- 
ticulière qu’il  conserve  tant  qu’il  est  chaud,  et 
qui  varie  d’après  les  différens  animaux  qui  le 
fournissent  ; on  sait  que  la  nature  des  alimens 
influe  d’une  manière  surprenante  sur  son 
odeur  et  modifie  singulièrement  ses  qualités  ; 
c’est  ainsi  que  l’ail , l’oignon  , et  la  plupart  des 
végétaux  aromatiques , lui  transmettent  une 
odeur  infiniment  désagréable;  que  l’absinthe  , 
les  tithy  males  et  les  purgatifs  , changent  mani- 
festement ses  qualités  et  lui  communiquent 
des  propriétés  nouvelles  fort  actives.  Les  affec- 
tions morales  n’ont  pas  une  influence  moins 
marquée  sur  ses  propriétés , et  il  est  peu  de 
personnes  qui  ne  sachent  qu’un  violent  accès 
de  colère  d’une  nourrice  donne  à l’enfant 
qu’elle  allaite  des  convulsions  atroces.  Les  em* 
portemens  excessifs , la  peur  , et  toutes  les 
fortes  passions  , altèrent  encore  ses  propriétés 
et  diminuent  sensiblement  sa  sécrétion. 

Le  lait  que  donnent  les  vachesles  trois  premiers 
jours  après  Je  part , a reçu  le  nom  de  colostrum, 
pour  le  distinguer  du  lait  ordinaire  dont  il 
diflère  essentiellement;  il  est  jaune,  visqueux, 
très-filant,  et  assez  souvent  mêlé  de  stries  de 
sang;  il  fournit  abondamment  d’une  crème 
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jaune  qui  donne  de  grandes  proportions  de 
beurre  très-cons  i s tant . 

Les  propriétés  du  lait  ne  sont  pas  seule- 
ment modifiées  par  la  nature  des  alimens  dont 
les  femelles  ont  été  nourries  , mais  encore  d’a- 
pres les  différentes  espèces  d’animaux  qui  en 
donnent,  en  sorte  qu’elles  varient  à l’infini. 
Le  lait  de  femme  est  peu  épais  , peu  chargé  de 
matière  caseuse  , très-sucré  , et  facile  à digérer, 
c est  pourquoi  il  convient  aux  nouveaux-nés  ; 
celui  d anesse  se  rapproche  du  lait  de  femme 
par  la  consistance  et  par  le  principe  sucré  qu’il 
admet,-  celui  de  chèvre  est  fort  épais  , contient 
une  grande  quantité  de  matière  caseuse  , et 
donne  beaucoup  de  crème  et  de  beurre;  il  a 
unè  odeur  particulière  désagréable  et  une  sa- 
veur douceâtre  ; le  lait  de  brebis  , quoiqu’un 

peu  visqueux  dans  sa  partie  caseuse,  a beau-. 

$ 

coup  d’analogie  avec  celui  de  vache  , il  four- 
nit considérablement  de  crème  d’où  l’on  sépare 
un  beurre  d’un  jaune  pâle  demi-consistant;  le 
lait  de  jument  se  distingue  par  sa  fluidité  et  son 
insipidité;  il  s’en  sépare  une  crème  jaunâtre 
qui  ne  donne  pas  de  beurre,  ou  du  moins  une 
petite  quantité, 

Quels  changemens  éprouve  le  lait  quand 
on  le  soumet  à l’action  du  feu  ? 

Le  lait  soumis  à Faction  d’une  chaleur  mo~ 
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dérce  , se  soulève  et  se  b ours  ouf  île;  il  se  forme 
a sa  surface  une  fine  pellicule  qui , étant  en- 
levée, se  renouvelle  et  ainsi  de  suite  pendant 
tout  Je  temps  que  l’on  continue  l’évaporation; 
le  lait  perd  , dans  ce  cas  , de  plus  en  plus  de  sa 
consistance,  et  ne  peut  plus  se  coaguler,  par- 
< cque  les  pellicules  qu’on  a séparées  sont 
loi  mecs  de  la  matière  caseuse  ou  fromage. 
Le  lait  entier  rapproché  au  bain-marie,  sans 
séparation  du  caséum  , se  réduit  en  une 
masse  jaunâtre  sucrée,  que  l’on  nomme  fran - 

t/ 

g f pane , sorte  de  mets  que  1 on  sert  journel- 
lement sur  nos  tables , après  qu’on  y a mêlé 
des  amandes  pilées,  du  sucre,  et  de  l’eau  de 
fleurs  d’orange;  cet  extrait  de  lait  renfermant 
tous  les  principes  du  lait,  à l’exception  de  son 
arôme,  Hoffmann  avait  conseillé  de  s’en  servir 
en  y ajoutant  de  l’eau  chaude,  pour  préparer 
du  petit-lait.  Si  on  chauffe  dans  une  cornue  , 
et  à une  chaleur  modérée,  la  masse  résultante 
de  l’évaporation  du  lait,  on  a pour  produit 
une  eau  transparente  , insipide , qui  conserve 
l’odeur  du  lait,  laquelle  s’aigrit,  se  décompose, 
fournit  des  filamens,  et  répand  une  odeur  pu- 
tride au  bout  de  quelques  jours  de  conserva- 
tion ; il  passe  ensuite  de  l’huile-pyrogénée  fé- 
tide, de  i’oxigène  carboné,  du  gaz  acide  car- 
bonique , et  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
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solide.  Le  charbon  qui  forme  le  résidu  con- 
tient du  phosphate  de  chaux  et  du  muriate  de 
potasse  et  de  soude. 

Le  boursouflement  du  lait , lorsqu’on  le 
fait  chauffer,  est  facile  à expliquer*  il  dépend, 
comme  on  l’imagine  bien , de  ce  que  la  partie 
caseuse  concrétée  par  la  chaleur  et  simulta- 
nément par  l’absorption  de  l’oxigène  atmos- 
phérique , forme  à la  surface  du  lait  une  pelli- 
cule qui  s’oppose  à la  libre  sortie  des  parties 
aqueuses  vaporisées , de  manière  que,  ne  trou- 
vant plus  d’issue  pour  s’exhaler,  leur  expan- 
sibilité  augmente  le  volume  du  lait  et  le  fait 
monter. 

De  quelle  manière  agit  l’air  sur  le  lait? 

Le  lait  exposé  à l’air,  monte,  absorbe  de 
l’oxigène , et  se  couvre  d une  matière  douce , 
huileuse,  d’uné  couleur  plus  ou  moins  blanche, 
que  l’on  appelle  crème.  MM.  Dèjeuæ  et  Par- 
mentier ont  remarqué  que  l’accès  de  l’air  con- 
tribuait à la  formation  de  la  crème , et  il  re- 
commande, pour  l’obtenir  promptement,  de 
tenir  le  lait  dans  des  vases  plats  et  très  larges, 
afin  qu’il  présente  plus  de  surface  à l'atmosphère. 

On  sait  par  des  observations  exactes , que 
la  crème  existe  toute  formée  dans  le  lait,  à l’état 
d’une  grande  division,  et  sa  séparation  par  le 
repos  dépend  de  sa  plus  grande  légèreté,  qui 
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lui  fait  occuper  la  surface  du  lait;  elle  renferme 
de  la  matière  butireuse,  une  petite  quantité 
de  fromage  , et  du  sérum.  Le  contact  de  l’air 
augmente  sa  consistance , lui  communique 
mie  couleur  d’abord  jaune,  ensuite  noire,  et 
fait  naître  incessamment  sa  décomposition 
putride. 

Le  lait,  sur-tout  celui  de  jument,  est  sus- 
ceptible de  subir  la  fermentation  vineuse  lors- 
qu il  est  en  grande  masse,  qu’il  est  exposé  à 
l’influence  atmosphérique  , et  qu’on  le  tient  à 
douze  degrés  de  température  au  moins  ; il  se 
convertit  alors  en  une  sorte  de  liqueur  vi- 
neuse, d’une  saveur  aigrelette,  dont  les  Arabes, 
les  Tartares , etc.  , font  usage  depuis  un  temps 
immémorial,  et  de  laquelle  ils  retirent,  par 
la  distillation  , une  liqueur  alcolioiique  très 
enivrante. 

La  reposition  du  lait  à l’air  libre , à une  tem- 
pérature au-dessus  de  quinze  degrés  de  Réau- 
mur,  détermine  son  passage  à la  fermenta- 
tion acide;  la  saveur  aigrelette  qu’il  contracte 
dans  ce  cas,  est  due  à la  présence  d’un  acide 
particulier  qu’on  avait  appelé  acide  lactique 3 
mais  que  l’on  a reconnu  n’être  que  de  l’acide 
acétique  uni  à une  matière  animale  analogue 
au  gluten  fermenté,  qui  modifie  ses  propriétés 
ordinaires. 
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Tous  les  acides,  sans  distinction,  décom- 
posent le  lait  et  le  coagulent  rapidement  en 
s’unissant  à la  matière  caseuse  qu'il  concrète. 
L’action  de  l’acide  nitrique  concentré , y fait 
naître  une  belle  couleur  jaune  ? 

N’y  a-t-il  que  les  acides  qui  aient  la  pro- 
priété d’opérer  la  coagulation  du  lait? 

Un  grand  nombre  de  substances  végétales 
et  animales , quoicjue  non  acides  , peuvent 
aussi  exercer  une  action  coagulante  sur  ce 
liquide  ; tels  sont  tous  les  corps  mucoso-sucrés, 
la  gomme , l’amidon , la  fécule  de  pommes  de 
terre,  la  poix-résine,  le  cardon  d’Espagne,  les 
fleurs  d’articliaud , mais  non  celles  de  caille- 
lait  y comme  on  l’a  prétendu;  la  gelée  de 
viande , la  colle  de  poisson  , le  gésier  des  vo- 
lailles et  de  tous  les  oiseaux  , falcohol,  et  plu- 
sieurs sels  solubles  ont  aussi  cette  propriété , 
tels  sont  le  muriate  d’ammoniaque,  le  sur- 
tartrate  de  potasse  et  tous  les  sels  appartenans 
à la  classe  des  sulfates.  Les  substances  le  plus 
ordinairement  employées  pour  séparer  le  ca- 
séum du  lait , sont  la  présure  de  veau  et  le 
vinaigre;  l’emploi  de  ce  dernier  et  celui  de  tous 
les  acides , pour  coaguler  le  lait  pour  l’ob- 
tention du  petit-lait , est  généralement  blâmé  , 
mais  c’est  à tort , parce  qu’il  est  bien  prouvé 
aujourd’hui  que  tout  l’acide  ajouté,  pourvu 
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qu  il  ne  soit  pas  en  excès,  se  combine  avec  la 
matière  du  fromage  concrétée,  et  que  le  sé- 
rum n en  retient  pas  la  moindre  portion. 

Comment  explique-t-on  la  coagulation  du 
lait  par  l’addition  des  différentes  substances 
énoncées  ci-dessus  ? 

La  coagulation  du  lait  par  les  diverses 
matières  qui  ont  été  mentionnées  plus  haut , 
a été  expliquée  de  plusieurs  manières  par 
les  chimistes  qui  s’en  sont  occupés  ; on  a 
long-temps  cru  quelle  ne  pouvait  s’opérer 
sans  la  piesence  de  1 air , mais  on  ~a  reconnu 
dans  ces  derniers  temps  , quelle  se  mani- 
feste également  dans  des  vaisseaux  clos.  Plu- 
sieurs chimistes  ont  avancé  que  la  séparation 
n’avait  lieu  que  pareeque  les  sels  qu’on  ajoute 
au  lait  pour  produire  cet  effet,  absorbaient 
1 humidité  qui  fluidifie  la  matière  caseuse  ; 
mais  cette  opinion  ne  peut  être  admise  sans 
restriction,  pareeque  tous  les  sels  n’ont  pas 
la  propriété  d’opérer  cette  séparation;  d’au- 
tres ont  dit  que  la  coagulation  par  les  acides 
était  due  à ce  que  les  acides  ajoutés  forment 
une  combinaison  insoluble  avec  la  matière 
du  fromage.  Quelques-uns  veulent  au  con- 
traire qu  au  moment  ou  le  mélange  s’effectue, 
le  sérum  abandonne  le  corps  caseux  qu’il 
tenait  en  dissolution,  pour  s’unir  avec  l’acide 
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quon  lui  présente , avec  lequel  il  a plus  d’ap- 
pétence : cette  dernière  théorie  n’est  pas  ad- 
missible , parcequ’il  est  démontré  à priori , 
que  le  petit-lait  ne  contient  pas  un  atome 
d’acide , lorsque , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus,  la  quantité  employée  pour  produire 
la  coagulation  , n’excède  pas  la  proportion  re- 
quise. Nous  regardons  sinon  comme  certain, 
au  moins  comme  très  vraisemblable  , que 
l’effet  de  la  coagulation  du  lait  dépend  tout 
simplement  de  ce  que  la  partie  caseuse  a plus 
d’affinité  avec  le  corps  qu’on  lui  présente 
qu’avec  la  partie  séreuse. 

§•  Il 

Du  Sérum y ou  Petit-Lait . 

Qu’est-ce  que  le  petit-lait , et  comment  le 
prépare-t-on  ? 

Le  petit-lait  est  cette  liqueur  séreuse  qui  se 
sépare  du  lait  entier  par  l’acescence , et  que  l’on 
obtient  du  lait  doux  au  moyen  de  la  présure  , 
à l’aide  du  procédé  suivant  : 

On  fait  chauffer  le  lait  dans  un  vaisseau 
chargent  ou  de  terre  ; on  ajoute  , quand  il  est 
prêt  à bouillir,  deux  grammes  environ  de 
présure , délayée  dans  un  peu  d’eau , par  litre 


2QI 


DT  CHIMIE. 


de  liquide;  à mesure  que  le  lait  chauffe  et  se 
caille,  la  partie  séreuse  se  sépare,  et  lorsque 
la  coagulation  est  bien  faite , on  passe  le  petit- 

lait  a travers  une  étamine  sur  laquelle  reste 
le  caséum. 


Le  petit-lait  ainsi  obtenu  est  trouble  et  blan- 
châtre , pareequ  il  renferme  quelques  portions 
de  caséum  , qui  y est  à l’état  d’une  grande  di- 
vision. Lorsqu’il  est  destiné  pour  l’usage  in- 
térieur, il  convient  de  le  clarifier,  comme 
cela  se  pratique  dans  les  pharmacies.  A cet  ef- 
fet, on  met  dans  un  vase  semblable  à celui 
dont  on  s est  déjà  servi , un  ou  plusieurs  blancs 
d’œufs  délayés  dans  un  peu  d’eau;  on  y mêle 
un  verre  de  sérum,  et,  si  l’on  veut,  quelques 
gi animes  de  creine  de  tartre  en  poudre;  on 
bat  le  mélange  avec  un  brin  d’osier , et  on  y 
ajoute  peu  à peu  le  reste  du  petit-lait  à clari- 
fier ; on  porte  le  tout  sur  le  feu , et  on  fait  je- 
tei  quelques  bouillons  ; on  laisse  ensuite  re- 
froidir à moitié  le  petit-lait,  et  on  le  filtre  à 
travers  le  papier  gris  , dans  un  entonnoir  de 
verre,  en  ayant  soin  de  repasser  sur  le  filtre 
les  premières  portions  de  liquide  qui  coulent. 

Quelles  sont  les  propriétés  du  petit-lait? 

Le  petit-lait  varie  dans  ses  propriétés , d’a- 
près la  saison , et  les  alimens  dont  les  vaches 
ont  fait  usage;  il  est  légèrement  jaunâtre  ou 
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verdâtre  pendant  le  printemps  , très  coloré  et 
difficile  à clarifier  quand  l’animal  a mangé  des 
écosses  de  pois  : en  général , c’est  un  liquide 
limpide , transparent , d’une  couleur  citrine  , 
et  d’une  saveur  douce  un  peu  sucrée. 

Le  petit-lait,  quoique  clarifié  avec  beaucoup 
de  soin , retient  toujours  un  peu  de  caséum  en 
dissolution , et  de  la  matière  butireuse  , qu’on 
lui  enlève  en  presque-totalité  par  une  longue 
ébullition  ; on  remarque  alors  que  le  liquide 
restant  n’a  plus  la  saveur  du  lait , si  l’on  a sé- 
paré exactement  le  coagulum  formé  à la  sur- 
face pendant  l’opération. 

Le  sérum  de  lait  traité  à une  douce  chaleur, 
dans  un  vase  clos , fournit  une  grande  pro- 
portion d’une  eau  qui  retient  une  substance 
animale  floconneuse  qui  exhale  une  odeur  ex- 
trêmement fétide  au  bout  de  quelque  temps  ; 
évaporé  lentement  dans  des  vaisseaux  ouverts, 
il  s’épaissit , prend  une  consistance  mielleuse  , 
et  donne,  par  le  refroidissement , des  cristaux 
que  l’on  appelle  sel  ou  sucre  de  lait ; on  y 
rencontre  en  outre  plusieurs  substances  sali- 
nes , telles  que  du  sulfate  et  du  muriate  de 
potasse , du  phosphate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie , et  des  traces  de  fer. 
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§.  iii. 

Du  Sel  ou  Sucre  de  lait. 

De  quelle  manière  prépare-t-on  le  sel  de 
lait? 

Ce  sel , que  Ton  fabrique  en  grand  dans  plu- 
sieuis  endroits  de  la  Suisse,  s’obtient  ordinai- 
rement comme  il  suit  : on  fait  évaporer  à la 
chaleur  de  letuve  du  petit-lait,  jusqu  a consis- 
tance de  miel  ; on  le  porte  en  cet  état  dans  des 
moules  , où  on  le  fait  dessécher  au  soleil , pour 
avoir  le  sucre  de  lait  en  tablettes  : lorsque , 
par  une  opération  subséquente,  on  fait  dis- 
soudre ce  sucre  en  tablettes  dans  l’eau , qu’on 
le  clarifie  ensuite  avec  le  blanc  d’œuf,  et  qu’on 
fait  rapprocher  la  solution  en  consistance  de 
sirop , il  se  forme  par  le  refroidissement  des 
cristaux  blancs  et  jaunes , qui , par  des  dissolu- 
tions et  des  clarifications  successives , donnent 
le  sucre  de  lait  cristallisé , 

Quelles  sont  les  propriétés  qui  appartiennent 
au  sel  de  lait? 

A 1 état  de  pureté,  il  a une  saveur  sucrée  , 
fade,  et  comme  terreuse;  il  est  inaltérable  à 
lair,  insoluble  dans  l’alcohol  et  l’éther,  so- 
luble dans  cinq  parties  d’eau  froide,  et  dans 


29‘i  nouveaux  eumess 

ti'Ois  parties  environ  d’eau  chaude  ; mis  sur  des 
charbons  ardens , il  se  boursouffle,  brûle,  et 
répand  une  odeur  de  caramel  ; la  cendre  qui 
résulte  de  sa  combustion , contient  du  carbo- 
nate et  du  muriate  de  potasse  ; distillé  à feu 
nu,  ce  sel  fournit,  à peu  de  chose  près,  les 
memes  produits  que  le  sucre,  et  une  sorte 
d’huile  pyrogénée,  ayant  l’odeur  d’acide  ben- 
zoique;  son  traitement  dans  une  cornue,  par 
l’acide  nitrique  étendu,  donne  de  l’acide  oxa- 
lique , et  une  poudre  blanche  fort  peu  soluble , 
qu  on  a appelée  acide  sachlactujue , mais  à 
laquelle  Fourcroy  a donné  le  nom  d’acide 
muqueux , parcecpie  cet  acide  se  retire  aussi 
des  mucilages  et  des  gommes  végétales,  par 
1 intermède  de  1 acide  nitrique. 

Les  propriétés  du  sucre  de  lait,  la  nature 
gcs  pi  oduits  qu  il  donne  au  feu , et  sa  conver- 
sion en  acide  oxalique  par  l’acide  nitrique, 
l’ont  fait  regarder  par  plusieurs  chimistes 
comme  un  véritable  sucre.  MM.  Bouillon-la - 
Grange  et  B o gel , qui  ont  fait  sur  cette  sub- 
stance des  expériences  variées , concluent 
quelle  a certainement  de  l’analogie  avec  le 
sucre  de  canne  et  avec  la  gomme;  mais  qu’elle 
diffère  de  l’une  et  de  l’autre  de  ces  matières , 
par  plusieurs  propriétés  particulières  ; M.  Vau- 
quehn  a reconnu  aussi , par  des  expériences 
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comparatives  sur  ces  corps,  que  leur  compo- 
sition est  essentiellement  différente;  on  trouve 
constamment,  selon  lui,  de  l’azote  dans  la 
gomme  , et  une  substance  animale  particulière 
dans  le  sucre  de  lait;  principes  qui,  comme 
on  sait,  ne  se  rencontrent  jamais  dans  le  sucre 
pur;  nous  ferons  remarquer  en  outre  que  le 
sucre  de  lait  n’est,  dans  aucun  cas,  habile  à 
subir  la  fermentation  spiritueuse  , lors  même 
qu’il  est  placé  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  au  développement  de  cette  opé- 
ration. 

Cent  parties  de  sucre  de  lait  du  commerce 
sont  composées , selon  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  ( voyez  Recherches  physico  - chi- 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Bile. 

Qu’est-ce  que  la  bile,  et  quelles  sont  ses  pro- 
priétés  ? 

La  bile  estime  sorte  de  suc  animal,  qui  se 

forme  et  se  sépare  dans  un  viscère  glanduleux 
appelé  foie. 

La  bile  de  bœuf,  sur  laquelle  les  chimistes 
ont  principalement  dirigé  leurs  recherches,  à 
cause  de  la  facilité  qu’on  a de  s’en  procurer 
une  grande  quantité,  est  d’une  couleur  jaune- 
verdâtre  , d’une  odeur  fade  , désagréable  , 
quelquefois  un  peu  musquée , d’une  consis- 
tance comme  oléagineuse  ; elle  est  visqueuse  , 
extrêmement  amère,  et  susceptible  de  mous- 
ser comme  l’eau  de  savon  par  l’agitation , et 
d’enlever,  aussi  bien  que  celui-ci,  les  taches 
de  graisse;  elle  est  décomposable  par  les 
acides  qui  coagulent  les  parties  gélatineuses 
qu  elle  renferme  , et  concrescibie  à l’état  so- 
lide par  l’alcohol  ; elle  verdit  sensiblement  le 
sirop  de  violette  et  toutes  les  couleurs  bleues 
végétales.  Cette  humeur,  rapprochée  par  évra- 


DE  CHIMIE. 


297 

poration  au  bain-marie,  jusqu’à  consistance 
demi-solide  , fournit  un  extrait  usité  en  mé- 
decine, que  l’on  appelle  extrait  de  bile.  Dis- 
tillée à la  cornue , elle  donne , entre  autres 
produits intéressans  , un  liquide  aqueux,  d’une 
odeur  ambrée,  de  l’acide  prussique,  du  car- 
bonate d’ammoniaque,  et  du  prussiate  d’am- 
moniaque; il  reste  un  charbon  très  volumi- 
neux , qui  renferme  plusieurs  matières  salines, 
telles  que  du  phosphate  de  chaux  et  de  soude , 
du  muriate  et  du  sulfate  de  soude  , du  protoxide 
de  fer , et  une  très  petite  proportion  de  soude 
pure. 

L’odeur  désagréable  de  la  bile , sa  couleur , 
et  vraisemblablement  sa  saveur  sont  manifes- 
tement dus  à la  présence  d’une  résine  qu’elle 
contient  en  grande  quantité  , et  qui  paraît  lui 
être  unie  à la  faveur  de  la  soude , et  d’une  sub- 
stance particulière  découverte  par  M.  Thé- 
nard , et  désignée  par  ce  chimiste,  sous  le 
nom  de  Picromel.  Ce  picromcl  se  sépare  de  la 
bile  entière,  par  l’affusion  d’une  solution  d’a- 
cétate de  plomb,  avec  excès  d’oxide;  il  est  dé- 
liquescent, légèrement  sucré,  soluble  dans 
beau  et  dans  l’alcohol , et  très  habile  à dissou- 
dre une  grande  proportion  de  résine , c’est-à- 
dire  le  tiers  de  son  poids  environ* 
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L’analyse  de  la  bile  a offert  à M.  Thénard 
les  résultats  suivans  pour  huit  cents  parties. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l’Urine. 

Qu’est-ce  que  l’urine , et  quelles  sont  les  pro- 
priétés qui  lui  appartiennent  ? 

L’urine  est  une  liqueur  excrémentitielle , 
sécrétée  du  sang  par  deux  viscères  qu’on  ap- 
pelle reins , et  portée  par  les  uretères  dans  la 
.vessie,  où  elle  séjourne  quelque  temps  avant 
d’être  rejetée. 

L’urine,  lorsqu’elle  provient  d’un  homme 
en  santé,  offre,  quelques  heures  après  qu’elle 
a été  rendue,  les  caractères  suivans  : c’est  un 
fluide  transparent,  d’une  couleur  jaune-orange, 
d’une  odeur  particulière  non  désagréable  lors- 
qu’elle est  fraîche  , et  d une  saveur  salée 
fortement  amère. 

L’urine  étant  avec  raison  considérée  comme 
une  espèce  de  lessive  saline  dont  la  destination 
est  d’entraîner  hors  du  corps  des  matières 
salines  dont  l’accumulation  pourrait  être  nui- 
sible à l’économie  animale , est  susceptible 
d’éprouver  des  modifications  infinies,  aussi 
bien  en  santé  que  dans  l’état  de  maladie,  et 
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cela  en  raison  de  la  constitution  propre  aux 
sujets  qui  la  fournissent  et  des  alimens  dont  ils 
se  nourrissent  * c est  ainsi  que  l’usage  des  as- 
peiges  lui  fait  contracter  une  odeur  extrême- 
ment désagréable,  que  la  térébenthine  lui  com- 
munique le  parfum  de  la  violette,  que  les  bette- 
raves la  colorent  en  rouge,  que  la  rhubarbe  lui 
donne  une  teinte  jaune  fortement  pronon- 
cée, etc. , etc.  Le  climat  , la  saison  , Fâge,  le 
chagrin,  la  frayeur,  et  toutes  les  fortes  passions, 
influent  également  sur  sa  manière  d’être  ; les 
maladies  la  modifient  encore  d’une  manière  no- 
table ; on  a remarqué  que  l’urine  , dans  les  af- 
fections inflammatoires  , est  d’un  rouge  plus  ou 
moins  intense,  et  fort  riche  en  albumine  ; que 
celle  des  hydropiques  est  coagulable  en  to- 
talité par  l’alcohol  et  par  les  acides  , et  qu’elle 
diffère  peu  du  sérum  du  sang  ; que  dans  les 
maladies  goutteuses  la  proportion  du  phosphate 
de  chaux  et  de  l’acide  phosphorique  , est  sen- 
siblement augmentée  (i).  On  sait  en  outre  que 


(i)  M.  Berthollet  n’admet  pas  ce  fait  pour  cette  der- 
meie  substance;  il  dit,  au  contraire,  avoir  reconnu, 
par  des  expériences  exactes,  que  l’urine  des  goutteux 
contient  une  proportion  beaucoup  moins  grande  d’acide 
phosphorique  que  celle  d’un  homme  robuste  et  en  santé. 
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l’urine  des  hystériques  est  remarquable  par  la 
grande  proportion  de  matières  salines  quelle 
admet , et  par  sa  très-faible  animalisation  ; 
que  l’urine  des  personnes  qui  ont  la  jaunisse 
renferme  une  petite  quantité  de  bile  ; enfin  il 
est  duement  reconnu  que  dans  l’affreuse  maladie 
qu’on  appelle  diabètes  , l’urine  est  trouble  , 
laiteuse , parfaitement  inodore  , et  qu’elle  re- 
cèle une  matière  qui , quoique  peu  sucrée  en 
apparence , a cependant  toutes  les  propriétés 
du  sucre,  c’est-à-dire,  que  mêlée  avec  de  la  le- 
vure , elle  fermente  avec  dégagement  d’acide 
carbonique  , et  donne  de  l’alcohol. 

L’urine  fraîche  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales,  parce  qu’elle  contient  naturellement 
des  proportions  d’acide  phosphorique  et  d’acide 
urique  ; tenue  en  repos  au  contact  de  l’air, 
«lie  laisse  déposer  par  le  refroidissement  sur 
les  parois  du  vase  où  on  la  conserve  , une 
grande  quantité  de  cristaux  écailleux  , briquetés 
que  l’on  appelle  acide  urique , parce  qu’ils  se 
rencontrent  abondamment  dans  l’urine  hu- 
maine ) Schéele , qui  a découvert  le  premier 
cet  acide  , lui  avait  donné  le  nom  d’acide  //- 
thiquey  de  lithos , pierre,  parce  qu’il  constitue 
en  presque  totalité  les  calculs  urinaires  ou  de 
la  vessie. 

L’urine  évaporée  jusqu’à  consistance  plus 
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que  sirupeuse  et  refroidie,  forme  un  extrait 
ti cs-animalise  , tres-putrescible;  cet  extrait 
îecueilli  et  tiaite  avec  de  l’acide  nitrique  , 
ctendu  dans  son  poids  d eau , laisse  déposer 
des  petits  custaux  lamelleux  d’un  blanc  jau- 
nâtre, dune  odeur  alliacée  extrêmement  fé- 
tide , d’une  saveur  très-âcre , que  MM.  Vau- 
quehn  et  J^ourcroy , qui  les  ont  obtenus  les  pre- 
miers , ont  appelé  urée , qualification  qui  ex- 
prime que  cette  matière  fait  essentiellement  la 
base  de  l’urine,  quelle  en  est  une  des  parties 
constituantes  la  plus  importante , celle  qui  est 
la  cause  de  la  saveur,  de  l’odeur  et  de  la  cou- 
leur de  ce  liquide  • ce  qu’il  est  facile  de  prouver 
par  1 expérience , en  ce  que  sa  dissolution  dans 
1 eau  forme  une  véritable  urine. 

Lui  me  admettant  dans  sa  composition  un 
grand  nombre  de  matières  différentes , devait 
nécessairement  offrir  dans  son  analyse  de  très* 
grandes  difficultés;  cependant,  comme  elle  a 
été  1 objet  des  travaux  de  plusieurs  chimistes 
extrêmement  distingués  , sa  composition  , 
quoique  complexe  , est  assez  bien  connue;  les 
substances  qu  on  y rencontre  peuvent  être 
énumérées  comme  il  suit  : 

Phosphate  de  chaux. 

Phosphate  de  magnésie. 

Muriate  de  soude. 
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Phosphate  de  soude. 

Phosphate  d’ammoniaque. 

Urate  d’ammoniaque. 

Acétate  d’ammoniaque. 

Muriate  d’ammoniaque. 

Acide  urique. 

Carbonate  de  chaux  (selon  M.  Proust V 
Acide  phosphorique  libre  ( il  n’existe  pas 
dans  l’urine  à l’état  libre,  selon  M.  Thé- 
nardy 

Acide  acétique  (d’après  M.  Thénard ). 
Acide  fluorique  (admis  par  M.  Berzélius ). 
Acide  benzoïque  ( découvert  dans  l’urine 
par  Schéele). 

Acide  boracique  (d’après  IVo  lias  ton). 
Urée. 

Gélatine. 

Albumine. 

Soufre  ( découvert  dans  l’urine  par  M. 

Proust  ). 

Eau. 

Outre  ces  matières,  M.  Proust  admet  dans 
burine  une  résine  particulière  non  différente 
de  celle  qu’on  rencontre  dans  la  bile , et  à la 
présence  de  laquelle,  selon  lui  , est  due  la 
couleur  qui  appartient  à cette  liqueur.  — 
Aucunes  expériences  directes  n’ont  encore 
confirmé  ce  fait  nouveau. 
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CHAPITRE  Y, 

De  la  Graisse . 

Qu’est-ce  que  la  graisse,  et  de  combien  de 
sortes  y en  a-t-il  ? 

La  graisse  est  un  suc  onctueux  qui  se  trouve 
dans  différentes  parties  des  animaux,  et  le  plus 
souvent  interposé  dans  les  aréoles  du  tissu  cel- 
lulaire. 

Les  graisses  varient  d’après  l’âge  , le  sexe  et 
la  constitution  des  animaux  qui  les  fournissent, 
et  les  diverses  régions  où  elles  se  trouvent  : en 
sorte  qu’on  remarque  des  différences  sensibles 
dans  leur  couleur  , leur  odeur , leur  saveur,  et 
surtout  dans  leur  consistance  ; les  modifications 
qu’elles  présentent  par  rapport  à ce  dernier 
état,  font  qu’on  en  distingue  de  trois  sortes; 
ainsi  , celles  qui  sont  naturellement  fluides , 
comme  dans  les  poissons,  s’appellent  huile  , 
celles  qui  ont  une  consistance  molle  ou  onguen- 
teuse  , comme  la  graisse  de  porcs  , portent  le 
nom  d ’aæonge  ; et  celles  qui  sont  solides  , 
comme  la  graisse  de  mouton  , de  bœuf  et 
toutes  celles  des  ruminans , prennent  le  nom 
de  suif  \ 
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Quelles  sont  les  règles  à observer  pour  pro- 
céder à la  purification  de  la  graisse? 

Pour  avoir  de  la  graisse  pure , du  sain-doux, 
par  exemple  , on  coupe  par  morceaux  la 
panne , on  en  sépare  les  membranes  et  les  petits 
vaisseaux  sanguins  qui  s’y  trouvent,  et  on  la 
lave  à plusieurs  reprises  dans  de  leau  froide 
jusqu  à ce  qu  elle  ne  teigne  plus  beau  en  rouge; 
ensuite  on  la  fait  fondre  avec  de  1 eau  a une 
douce  chaleur  dans  des  vases  de  terre  ou  de 
faïence , en  ayant  soin  de  mettre  une  nouvelle 
quantité  d’eau  chaude  à mesure  que  celle  qu’on 
a ajouté  s’évapore,  afin  que  la  graisse  ne  puisse 
brûler.  Quand  on  juge  que  la  chaleur  a été 
suffisante  pour  la  fondre , on  retire  le  vase  du 
feu , on  le  laisse  refroidir  , et  on  sépare  la 
graisse  qui  s’est  figée  à la  surface  de  beau;  on 
la  fait  liquéfier  sur  un  petit  feu  et  on  la  passe  au 
travers  d un  linge  : ainsi  obtenue  , elle  est 
d’une  bonne  qualité,  et  très-propre  aux  diffé- 
rens  usages  de  la  pharmacie. 

La  graisse  purifiée  comme  il  vient  d’être 
dit,  est  grenue  etfort  belle  ; elle  est  cependant 
susceptible  de  prendre  un  plus  grand  degré 
de  blancheur  en  la  traitant  comme  le  font  les 
parfumeurs  pour  la  préparation  de  celles  avec 
lesquelles  ils  composent  les  pommades  à 
odeur.  Pour  cela,  on  fait  fondre  de  nouveau 
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la  graisse  purifiée  à une  très-douce  chaleur, 
avec  toutes  les  précautions  que  nous  avons  in- 
diquées ; on  la  tire  du  feu  lorsqu’elle  est  liqué- 
fiée , on  la  porte  dans  une  terrine  évasée  , et 
on  l’agite  rapidement  et  sans  relâche  jusqu’à 
son  entier  refroidissement.  L’extrême  légèreté 
que  la  graisse  acquiert  par  ce  procédé , dépend , 
comme  on  le  voit,  de  l’air  qu’on  a interposé 
dans  les  pores. 

Quels  sont  les  caractères  qui  appartiennent 
à la  graisse  purifiée  ? 

La  graisse  a une  saveur  douce  et  fade  ; elle 
est  onctueuse  , insoluble  dans  l’eau  froide  et 
clans  l’eau  bouillante  ; presque  insoluble  dans 
l’alcohol  ; soluble  dans  les  huiles  fixes  , et 
par  l’agitation  dans  l’alcohol  chaud  et  dans 
l’éther  à 65  degrés  ; elle  n’a  presque  point 
d’odeur  et,  lorsqu’elle  est  fraîche,  eJle  peut 
être  substituée  dans  bien  des  circonstances  au 
beurre  pour  les  préparations  culinaires. 

La  graisse  , exposée  à l’air  , se  colore  en 
jaune,  acquiert  de  la  consistance,  une  odeur 
désagréable  , une  saveur  piquante  fort  âcre,  et 
passe  à l’état  qu’on  nomme  rance.  On  parvient 
à lui  enlever  la  qualité  acide  et  nauséeuse 
quelle  contracte  dans  ce  cas,  par  des  lavages 
réitérés  dans  l’eau  et  dans  l’alcohol;  l’eau  qui 
a servi  à l’opération  est  sensiblement  acide  , 
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quoique  ne  rougissant  pas  la  couleur  bleue  du 
tournesol,  selon  M.  Thénard,  de  sorte  quil 
n est  pas  certain,  comme  on  l’a  jusqu’ici  pensé  , 
que  cet  acide  qui  se  développe  dans  la  rancidité 
des  corps  gras,  soit  celui  que  l’on  avait  appelé 
séhacique . 

» La  graisse  tenue  à l’action  d’une  chaleur 
légère  ( 40  degrés  ) , se  liquéfie  en  peu  d’ins- 
tans  sans  éprouver  d’altération;  chauffée  à une 
chaleur  plus  active  dans  un  vaisseau  ouvert , 
elle  se  colore,  noircit,  et  exhale  des  vapeurs 
blanches  qui  irritent  et  enflamment  les  jeux 
et  provoquent  fortement  la  toux;  à un  degré 
de  chaleur  assez  considérable  pour  la  décom- 
poser et  volatiliser  scs  principes  , il  se  produit 
une  grande  déflagration  accompagnée  d’une 
vive  lumière. 

Le  traitement  de  la  graisse  à feu  nu , dans 
une  cornue , fournit  une  eau  qui  contient  de 
1 acide  acétique  mele  a une  sorte  d’huile  pjro- 
zoonique  que  l’on  avait  pris  pour  de  l’acide 
s»  bacique , puis  du  gaz  hydrogéné  carburé;  le 
charbon  qui  reste  dans  la  cornue  est  très  dif- 
ficile à incinérer,  la  cendre  qu’il  fournit  con- 
tient du  phosphate  de  chaux  d’après  un  chi- 
miste d’un  grand  nom;  par  des  distillations 
îépetees , la  graisse  se  réduit  en  dernier  ré- 
sultat, en  eau  et  en  acide  carbonique. 
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Les  alcalis  caustiques  ont  la  propriété  de 
rendre  la  graisse  soluble  dans  leau,  en  for- 
mant avec  elle  des  savons  qui  peuvent  rem- 
placer avantageusement  ceux  que  l’on  débite 
dans  le  commerce. 

La  graisse  exerce  une  action  puissante  sur 
un  grand  nombre  de  substances  végétales  et 
minérales  ; elle  dissout  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité les  matières  colorantes  des  végétaux , sur- 
tout celles  qui  sont  de  nature  résineuse;  unie 
avec  le  soufre  , elle  forme  un  onguent  demi- 
solide  employé  dans  les  maladies  psoriques  , 
qu’on  nomme  pommade  de  soufre . Sa  combi- 
naison avec  le  mercure , constitue  comme  on 
sait  Y onguent  mercuriel . Parmi  les  métaux , le 
plomb  et  le  cuivre  ^ont  ceux  sur  lesquels  elle 
agit  avec  le  plus  d’énergie , elle  oxide  sur-tout 
ce  dernier  en  fort  peu  d’ins  tans  et  y forme  du 
vert-de-gris  ; ce  qui  démontre  à l’évidence 
combien  il  est  dangereux  de  laisser  séjourner 
dans  des  vases  de  cuivre  les  alimens  qui  sont 
préparés  avec  des  corps  gras. 

Tous  les  acides  minéraux  agissent  sur  la 
graisse,  même  ceux  qui  sont  étendus  d’eau; 
l’acide  sulfurique  la  décompose  et  la  char- 
bonne,  il  se  dégage  pendant  l’action  du  gaz 
sulfureux , de  l’acide  carbonique  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  L’acide  muriatique  lui  cède 


DE  CHIMIE,  50g 

de  l’oxigène  et  la  liquéfie  comme  une  huile 
épaisse  sans  la  colorer  en  jaune.  C’est  en  oxi- 
génant  la  graisse  par  le  moyen  de  l’acide 
nitrique  , qu’on  prépare  la  pommade  oxy- 
génée. 

Pommade  oæigénée . 

De  quelle  manière  prépare-t-on  la  pommade 

oxigénée  ? 

Cette  pommade  se  prépare  comme  il  suit  : 
on  fait  fondre  à une  douce  chaleur  , dans 
vn  vase  de  faïence  ou  de  porcelaine , seize 
parties  de  graisse  purifiée , et  on  y verse,  lors-r 
qu’elle  est  entièrement  liquéfiée,  une  partie 
d’acide  nitrique  pur  à trente  - deux  degrés  , 
on  remue  le  mélange  sur  le  feu  avec  une 
spatule  de  bois  ou  un  tube  de  verre , jusqu  a 
çe  qu’il  s’y  forme  des  bulles  , on  le  retire  alors 
du  feu  et  on  le  coule  dans  un  carré  de  pa- 
pier quand  il  est  à,  moitié  refroidi.  Four- 
çroj conseille  une  autre  méthode,  son  procédé 
consiste  à faire  fondre  de  la  graisse  dans  un 
vase  convenable,  et  à y mêler,  à l’aide  de 
l’agitation , les  deux  tiers  de  son  poids  d’acide 
nitrique  à vingt-huit  degrés.  On  laisse  re- 
froidir la  masse  , on  la  lave  dans  une  grande 
quantité  d’eau  bouillante  pour  enlever  l’excès 
4’acide , et  on  la  liquéfie  ensuite  à une  douce 
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chaleur  pour  la  couler  dans  un  pot  à canon. 

Dans  la  préparation  de  cette  pommade  , 
il  se  dégage  de  l’acide  nitreux , du  gaz  azote, 
de  l’acide  carbonique,  et  la  graisse  acquiert 
une  plus  grande  densité  et  une  couleur  jaune 
qui  sont  dues,  d’après  M.  Vlrcty , au  carbone 
qui  devient  prédominant  dans  cette  graisse;  il 
y a en  outre  formation  dune  certaine  quantité 
d acide  acétique  huileux  empyreumatique  qui 

communique  la  forte  odeur  de  rance  qu’a  cette 
pommade. 

Quels  sont  les  principes  constituans  de  la 
graisse  ? 

Cn  reconnaît  dans  les  graisses  les  mêmes 
principes  que  dans  la  plupart  des  matières 
animales,  c’est-à-dire,  du  carbone,  de  l’hy- 
diogène  et  de  loxigène;  le  carbone  paraît 
etic  en  plus  grande  proportion  dans  celles 
qui  sont  plus  solides,  l’hydrogène  prédomine 
au  contraire  dans  toutes  celles  qui  ont  une 
liquidité  huileuse.  D’après  un  chimiste  dis- 
tingué, la  graisse  renferme  une  partie  d’hy- 
drogène et  cinq  parties  de  carbone. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Os  y de  V Ivoire  , et  de  la  Corne  de  cerf  \ 

Qu  est-ce  que  les  os,  et  de  quoi  sont-ils 
composés  ? 

Les  os  sont  des  parties  solides  qui  servent 
de  base,  et  de  soutien  au  corps  des  animaux, 
et  qui  sont  composés  de  sels  terreux  agrégés 
et  liés  par  de  la  gélatine. 

La  dureté  et  l’opacité  des  os  sont  'dues  à 
la  presence  du  phosphate  de  chaux  qui  en  fait 
la  base,  et  du  carbonate  de  chaux  qui  s’y  trouve 
dans  la  proportion  d un  dixième.  Les  anciens 
chimistes  avaient  pris  ces  sels , qui  sont  extrê- 
mement peu  solubles , pour  une  substance 
terreuse  particulière,  à laquelle  ils  donnaient 
le  nom  de  terre  animale , terre  osseuse . 

Quelles  sont  les  propriétés  des  os  ? 

Les  os  ne  varient  pas  seulement  par  leur 
configuration  qui  est  plate,  alongée,  cylin- 
drique, etc.,  mais  encore  par  leur  couleur 
plus  ou  moins  blanche , la  dureté , l’élasticité 
et  le  poli  qu’ils  peuvent  recevoir.  Leur  ma- 
nière d’être  est  sur-tout  modifiée  par  l’âge, 
en  sorte  que  dans  l’adolescence  les  os  sont 
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tendres  , flexibles  et  très  souples , tandis  que 
chez  les  vieillards,  où  le  phosphate  de  chaux 
est  en  excès,  ils  sont  durs  et  très  cassans. 

Les  os  traites  à une  douce  chaleur  au  con- 
tact de  flair,  brûlent  avec  flamme,  il  reste  une 
matière  poreuse  qui  est  blanchâtre  extérieu- 
rement et  dun  beau  noir  dans  l’intérieur.  Dis- 
tillés dans  une  cornue,  ils  fournissent  un  li- 
quide très  ammoniacal , mêlé  d’une  grande 
quantité  d’une  huile  légère  ayant  une  odeur 
désagréable,  et  du  carbonate  d’ammoniaque, 
qui  s’attache  à la  voûte  de  la  cornue  ; il  s’exhale 
en  outre  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  carboné  ; il  reste  un  charbon  très 
noir  et  difficile  à incinérer. 

Tous  les  acides  , même  faibles , ont  la  pro- 
priété de  ramollir  les  os  en  s’emparant  d’une 
partie  de  leur  base  solide , le  sur-phosphate 
calcaire  restant,  devient,  par  cette  action, 
beaucoup  plus  soluble.  L’acide  sulfurique  versé 
sur  des  os  calcinés , produit  en  peu  d’instans 
leur  décomposition  ; il  y a dans  ce  cas  émis- 
sion d’une  grande  chaleur  et  formation  de 
sulfate  de  chaux  insoluble  qui  se  dépose.  Le 
liquide  surnageant  est  l’acide  phosphorique , 
dont  on  retire  le  phosphore.  ( V oyez  ce  mot.  ) 

La  coloration  des  os , chez  les  animaux  qui 
ont  fhit  usage  de  la  racine  de  garance  et  autres 
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substances  végétales  colorantes,  provient,  selon 
M.  Berzéhus , de  ce  que  le  principe  colorant 
de  ces  matières  ayant  une  extrême  appétence 
pour  le  phosphate  de  chaux,  est  porté  par  les 
vaisseaux  sanguins  sur  la  surface  des  os , où 
il  se  dépose  en  couche  concentrique  ; mais 
cette  explication  n’est  rien  moins  que  satisfai- 
sante. 

Les  os  contiennent  des  proportions  variables 
de  graisse.  M.  Proust,  qui  a indiqué  un  procédé 
pour  la  séparer,  dit  en  avoir  retiré  le  quart  du 
poids  des  os  employés. 

Les  os  fournissent  à l’eau , par  une  longue 
ébullition , une  très  grande  quantité  de  gélatine, 
de  manière  qu’il  est  possible  d’extraire  cette 
matière  nourrissante  de  ceux  que  l’on  rejette 
comme  inutiles  de  nos  cuisines.  Plusieurs  chi- 
mistes modernes  ont  même,  sur  ce  principe, 
fondé  des  procédés  très  économiques  pour 
préparer  des  bouillons  aussi  substantiels  que 
salubres.  M.  Cadet-de-J^ ciuæ , dont  les  travaux 
philantropiques  ont  rendu  des  services  si  irn- 
portans  à la  société,  a fait  connaître  avec  beau- 
coup de  détail , la  manière  d’extraire  à peu  de 
frais  cette  gélatine , et  de  former  un  bouillon 
non  désagréable.  D’après  son  procédé  , on 
met  dans  un  pot  de  terre  contenant  quatre 
litres  d’eau , cinq  cents  grammes  d’os  pulvérisés 
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grossièrement,  on  sale  et  on  assaisonne  avec 
des  légumes  frais,  on  ajoute  un  ou  deux  oi- 
gnons non  pelés,  piqués  de  deux  clous  de 
girofle,  et  on  fait  ensuite  bouillir  très  légè- 
rement jrsqu  a ce  que  le  liquide  soit  réduit  du 
cinquième , ce  qui  arrive  ordinairement  après 
six  heures  d’ébullition  non  interrompue. 

Quels  sont  les  principes  constituais  des 
os  ? 

On  conçoit  d’après  tout  ce  qui  précède , que 
les  os  admettent  dans  leur  composition  plu- 
sieurs substances  très  différentes  ; il  est  cepen- 
dant notoire  que  le  phosphate  calcaire  en  fait 
essentiellement  la  base  , mais  on  y trouve 
encore  de  la  graisse , de  la  gélatine , plusieurs 
sels , des  traces  de  soufre , et  meme , d’après 
des  expériences  récentes  , de  l’acide  fluori- 
que,  à 1 état  de  combinaison  avec  la  chaux„ 
M.  Berzéhus , qui  a analyse  avec  beaucoup 
de  soin  les  os  de  plusieurs  animaux , assigne 
à ceux  qui  ont  été  calcinés , la  composition 
suivante  : 

\ 


) 


f 


DE  CHIMIE. 

Posphate  de  chaux.  . . . 

FJuate  de  chaux 
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Phosphate  de  magnésie. 
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Indépendamment  de  ces  substances , mes- 
sieurs Fourcroj  et  Vauquelin  y ont  trouvé 
un  0,17  d oxide  de  manganèse  et  la  même 
quantité  ou  un  peu  plus  d’oxide  de  fer. 

Les  os  frais  sont  formés , selon  M.  Berzèlius , 
de  / 


Cartilage  soluble  dans  l’eau. 
Veines.  . . . 
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Phosphate  de  chaux 
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Carbonate  de  chaux 

I I oo 

Fluate  de  chaux. 

2 OO 

Phosphate  de  magnésie.  . . 

i iG 

Soude  avec  unpeude  muriate 

de  soude.  . . 
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De  V Foire. 


Qu  est  ce  que  l’ivoire , et  quels  sont  les  pro- 
duits qu’il  fournit. 
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L’ivoire  est  une  substance  osseuse  , très  dure, 
très  compacte , qui  compose  les  dents  supé- 
rieures de  l’éléphant. 

L’ivoire  diffère  des  os  ordinaires  par  son  ex- 
trême dureté,  son  tissu,  et  sa  belle  couleur 
blanche,  capable  de  recevoir  et  de  retenir  les 
couleurs  variées  d’une  multitude  de  matières 
colorantes  ; et  parceque , coupé  transversale- 
ment , il  présente  des  libres  en  lozanges , tan- 
dis que  celles  des  os  sont  longitudinales;  il  est 
d’ailleurs  composé , comme  les  os  , de  phos- 
phate de  chaux  , et  de  parties  gélatineuses  ; 
ramollissable  par  les  acides  , et  susceptible  de 
fournir,  par  une  longue  ébullition  dans  l’eau  , 
de  la  gélatine  , meme  en  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  toutes  les  autres  sortes 
d’os  ; il  brûle , noircit  au  feu , et  donne  un 
charbon  fin,  d’un  beau  noir,  qu’on  appelle 
dans  les  arts  7ioir  d’ivoire , noir  d’Espagne  „ 
et  dont  on  fait  fréquemment  usage  dans  la 
peinture.  On  en  retire,  par  la  distillation,  des 
produits  qui  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  donne 
le  traitement  au  feu  des  os  ordinaires. 

De  la  Corne  de  cerf. 

Qu’est-ce  que  les  cornes  de  cerf? 

Les  cornes  de  cerf  sont  des  excroissances 
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osseuses,  compactes,  noirâtres  , cylindriques, 
qui  divergent , à mesure  qu’elles  grandissent , 
et  qui  portent  des  andouillers,  dont  le  nombre 
varie  d’après  l’âge  de  l’animal. 

Quels  sont  les  produits  que  l’art  pharma- 
ceutique retire  de  la  corne  de  cerf? 

Cette  substance  sur  laquelle  les  anciens  chi- 
mistes ont  fait  des  recherches  multipliées, 
donne  , par  son  traitement  au  feu  et  par  l’eau, 
plusieurs  produits  qui  étaient  anciennement 
fort  usités , mais  qui  sont  tombés  aujourd’hui 
dans  une  juste  désuétude.  Dans  les  pharmacies, 
on  la  râpe,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  douze 
heures  dans  de  l’eau , de  manière  à avoir  une 


décoction  gélatineuse,  laquelle  passée  au  tra- 
vers d’une  étamine,  mêlée  avec  du  vin  blanc, 


édulcorée  avec  du  sucre  , et  aromatisée  avec 
la  canelleet  l’esprit  de  citron,  forme,  en  se  re- 
froidissant, une  gelée  blanche,  légère,  fort 
agréable , dont  on  fait  usage  comme  adoucis- 
sante et  restaurante. 

La  corne  de  cerf,  incinérée  à blancheur, 


dans  un  creuset  clos,  perd  ses  parties  gélati- 
neuses, et  forme  une  matière  blanche,  pulvé- 
rulente, qu’on  appelle  corne  de  cerf  calcinée . 
Les  anciens  chimistes  enlevaient  à la  corne  de 


cerf  la  gélatine  qu’elle  contient , par  un  pro- 
cède qui  est  avec  raison  abandonné  aujour- 
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d hui  y il  consistait  à exposer  à la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  des  andouillers  , jusqu  à ce  que 
les  portions  gélatineuses  fussent  enlevées , et 
que  le  phosphate  de  chaux  restât  blanc  et 
friable.  Le  produit  de  l'opération  portait,  ainsi 
obtenu,  le  nom  imposant  de  corne  de  cerj 
préparée  philosophiquement. 

La  corne  de  cerf  distillée  à leu  nu , dans  une 
cornue,  donne  un  phlegme  rougeâtre  ammo- 
niacal, appelé  autrefois  esprit  volatil  de  corne 
de  cerf  y une  huile  épaisse  de  couleur  brune  , 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  de  l’acide  carbo- 
nique , du  carbonate  d’ammoniaque  sublimé  , 
au  col  de  la  cornue , coloré  par  quelques  por- 
tions d’huile  empyreumatique  • le  résidu  char- 
bonneux incinéré  contient  du  carbonate  de 
soude  , du  carbonate  de  chaux,  et  du  phosphate 
de  chaux. 

L’esprit  volatil  de  corne  de  cerf,  mêlé  en 
certaine  proportion  avec  l’acide  succinique, 
forme  la  liqueur  de  corne  de  cerf  suce  inée  des 
anciens  chimistes. 

Le  carbonate  d’ammoniaque,  privé  de  l’huile 
brunâtre  qui  le  salit,  et  obtenu  à l’état  blanc, 
par  le  traitement  avec  l’alcohol , donne  le 
sel  volatd  de  corne  de  cerf. 

L’huile  empyreumatique  produite  pendant 
l’opération,  rectifiée  par  des  distillations  ré- 
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pétces  à une  douce  chaleur,  devient  Manche, 
très  odorante , et  presqu  aussi  inflammable  que 
1 ethei  ; elle  forme  alors  un  liquide,  que  l’on 
connaît  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
^ huile  animale  de  Dippel  • cette  huile  est 
dune  volatilité  et  d’une  légèreté  extrême;  elle 
a,  lorsqu’elle  est  sans  couleur,  toutes  les  pro- 
priétés des  huiles  volatiles  végétales , et  elle  ne 
paraît  en  différer  que  pareequ  elle  contient  une 
certaine  quantité  de  carbonate  d’ammoniaque, 
avec  lequel  elle  forme  une  sorte  de  savon  ani- 
mal , qui  lui  communique  1 odeur  extrême- 
ment désagréable  qu’on  lui  connaît. 
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CHAPITRE  VII. 

Du  Blanc  de  Baleine  , et  de  V Adipo-Cire, 

Qu’est-ce  que  le  blanc  de  baleine , et  quelles 
sont  les  propriétés  qui  lui  appartiennent? 

Le  blanc  de  baleine , improprement  appelé 
par  les  anciens  chimistes  sperma-céti>  est  une 
matière  blanche  cristalline  , demi  - transpa- 
rente , grasse  au  toucher , qu’on  retire  ordinai- 
rement du  crâne  du  cachalot , macrocep hal us , 
mais  qui  se  dépose  aussi  en  grande  quantité 
dans  toutes  les  huiles  de  poisson. 

Le  blanc  de  baleine  se  purifie , dans  les  arts, 
par  le  moyen  de  la  presse , pour  en  séparer 
une  huile  inconcrescible  ; on  le  fait  ensuite  li- 
quéfier à une  chaleur  douce;  on  le  passe  à 
travers  un  tamis  de  crin , et  on  le  laisse  figer 
tranquillement,  de  manière  à l’obtenir  en 
masse  légère  et  grenue.  Cette  substance  a de 
la  ressemblance  avec  la  graisse  des  animaux, 
cependant  elle  en  diffère  , en  ce  qu’elle  est  fa- 
îne lieuse légèrement  fusible,  et  d’un  aspect 
brillant  ; elle  est  d’ailleurs  , comme  elle , en 
partie  soluble  dans  l’alcohol  bouillant , et  en 
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grande  quantité  dans  l’éther  chaud;  elle  forme, 
avec  les  alcalis  caustiques , des  savons  solubles 
qui  acquièrent  une  grande  solidité;  elle  est 
inflammable , brûle  sans  répandre  aucune 
odeur  désagréable,  et  donne  une  belle  lumière  , 
ce  qui  fait  qu  on  l’emploie  avec  succès  pour 
fabiiquer  des  chandelles  qui  joignent  à la 
beauté  le  précieux  avantage  de  ne  pas  tacher 
les  é loties,  et  d avoir  fort  peu  d’odeur.  Le  blanc 
de  baleine  a beaucoup  d aflimteavec  l’oxigène  ; 
il  attire  puissamment  celui  de  l’atmosphère , 
prend  une  teinte  jaunâtre  , et  rancit. 

Les  matières  animales  , sur-tout  les  muscles, 
et  les  parties  médullaires , lorsqu’elles  ont  été 
enfouies  long-temps  dans  la  terre  humide , ou 
mieux , quand  on  les  a tenues  sous  une  eau 
courante , se  changent  spontanément  en  une 
substance  grasse , savonneuse  , semblable  au 
blanc  de  baleine  , que  l’on  a désignée  récem- 
ment en  France  sous  le  nom  à’adipo-cire  , 
pareeque  cette  matière  tient  le  milieu,  pour 
la  consistance , entre  la  graisse  et  la  cire. 

L’adipo-cire  est  d’un  blanc  jaunâtre  ; sa  con- 
sistance est,  à peu  de  chose  près,  semblable  à 
celle  du  suif;  elle  a,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  de  1 analogie  avec  le  blanc  de  baleine, 
mais  elle  en  diflere  aussi  sous  plusieurs  rap- 
ports; elle  paraît  être  un  peu  moins  soluble 
n. 
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dans  l’alcohol  et  dans  l'éther  chauds  , fusible  à 
un  degré  de  chaleur  inférieur , et  d’une  odeur 
beaucoup  moins  marquée. 

La  découverte  de  l’adipo-cire,  résultat  de  la 
décomposition  des  matières  animales  dans 
l’eau  , ou  sous  une  couche  de  terre  humide  , 
est  due  au  célèbre  Fourcroy  y qui  trouva  cette 
substance  en  grande  quantité  dans  le  charnier 
des  Innocens , à Paris  ; l’utilité  de  la  découverte 
du  savant  français  reconnue , signalée , et  né- 
gligée chez  nous , a reçu  en  Angleterre  une 
fouie  d’applications  heureuses,  spécialement 
pour  les  besoins  de  la  marine. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Cire  * 

Qü  est-ce  que  la  cire*  et  quelle  est  la  nature 
des  matériaux  qui  la  constituent? 

La  cire  est  une  substance  huileuse,  con- 
crète, dont  les  abeilles  composent  les  alvéoles 
hexagones  dans  lesquelles  elles  déposent  leur 
miel. 

Un  habile  chimiste  a découvert  et  publié 
lecemment  que  la  poussière  des  anthères , éla- 
borée dans  le  corps  des  abeilles , n est  pas  la 
matière  dont  elles  forment  la  cire  , comme 
l’unanimité  des  chimistes  font  pensé;  parce- 
que  ces  insectes,  renfermes  et  nourris  seule- 
ment avec  du  pollen , ne  fabriquent  pas  un 
atome  de  eue,  mais  il  parait  incontestable  que 
sa  production  est  uniquement  due  aux  parties 
sucrées  du  miel  ; et  cette  hypothèse  est  d’au- 
tant mieux  fondée  , que  les  abeilles  forment 
immuablement  cette  substance  , quand  on  leur 
donne  pour  aliment  le  sucre  brut. 

La  cire  est-elle  uniquement  le  produit  des 
abeilles  ? 
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Les  différentes  espèces  de  cire  dont  on  se 
sert  dans  les  arts  industriels,  sont  le  produit 
des  cellules  de  nos  abeilles  ; cependant  cette 
substance  se  trouve  toute  formée  dans  le  règne 
végétal,  et  même  quelquefois  dans  des  pro- 
portions assez  considérables  pour  être  extraite, 
avec  avantage  et  économie  , dans  les  contrées 
où  les  arbres  qui  en  fournissent  sont  indi- 
gènes j c’est  ainsi  que  le  fruit  du  mjrica  ceri - 
fera  en  contient  avec  une  abondance  telle  qu’il 
suffit,  pour  l’extraire , de  le  faire  bouillir  dans 
l’eau;  on  écume  la  cire  liquéfiée  à la  surface  ; 
on  la  passe  à travers  un  linge,  et  on  la  recueille 
après  son  entier  refroidissement,  on  la  fait 
fondre  de  nouveau , on  la  passe  une  seconde 
fois,  puis  on  la  moule  en  gâteau.  Le  produit 
de  cette  simple  opération  donne  , selon 
M.  C.  L.  Cadet , pour  deux  kilogrammes  de 
fruits  , cinq  cents  grammes  environ  de  cire , 
qui  jouit  de  tous  les  caractères  qui  appartien- 
nent à cette  substance,  à l’exception  d’une 
teinte  verdâtre  que  lui  communique  une  ma- 
tière colorante  particulière , qu’on  peut  lui  en- 
lever par  les  moyens  ordinaires.  (Voyez  Cadet , 
Annales  de  Chimie,  tome  xliv.) 

La  cire  , ou  au  moins  une  matière  analogue* 
existe  dans  une  foule  de  plantes  de  ce  pays  ; 
c’est  elle,  selon  des  observations  nouvelles, 
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qui  forme  le  vernis  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  plusieurs  arbrisseaux; 
les  chatons  mâles  du  peuplier,  du  pin,  et  de 
plusieurs  autres  arbres  , fournissent  une  sub- 
stance cireuse  , qui  n’est  que  légèrement  mo- 
difiée ; M.  Proust  en  a trouvé  des  proportions 
considérables  dans  la  fécule  de  chaux  verte  et 
de  la  petite  joubarbe  ; ce  chimiste  assure  même 
que  la  couche  blanchâtre  qui  recouvre  les 
prunes  et  les  raisins , que  l’on  nomme  vulgai- 
rement du  fruit , et  dont  la  formation  a 

été  attribuée  , par  les  botanistes  , à la  rosée  , et 
même  à une  sorte  de  transpiration  de  ces 
fruits,  est  formée  d’une  matière  cireuse. 

La  cire  brunâtre  et  peu  consistante , que  les 
abeilles  ramassent  sur  les  bourgeons  des  arbres 
et  dont  elles  tapissent  l’intérieur  de  leur  ruche, 
est  appelée  propolis  ; elle  est  soluble  dans  l’al- 
cohol  , et  d’une  odeur  aromatique  approchant 
de  celle  du  baume  du  Pérou. 

Quels  sont  les  caractères  de  la  cire? 

La  cire  est  une  substance  solide,  cassante  , 
et  très  inflammable;  elle  a une  odeur  aroma- 
matique  agréable,  et  une  couleur  jaune  qu’on 
lui  enlève  en  l’exposant  à l’air  et  à l’humidité, 
après  l’avoir  divisée  en  lames  minces,  et  mieux 
en  la  tenant  en  contact  avec  le  gaz  oxi-muria* 
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tique,  comme  cela  se  pratique  aujourd’hui 
dans  plusieurs  ateliers, 

Ole  est  insoluble  dans  l’eau  , fond  à une 
douce  chaleur , et  forme  un  fluide  huileux, 
transparent,  qui,  par  un  refroidissement  pai- 
sible, prend  de  l’opacité,  et  plus  de  consis- 
tance que  la  cire  n’en  avait  d’abord  ; ce  phéno- 
mène, quil  est  difficile  d’expliquer,  paraît  dé- 
pendre d un  arrangement  symétrique  et  par- 
ticulier que  la  cire  est  susceptible  de  prendre, 
par  la  dissipation  du  calorique  qui  avait  dé- 
truitsa  cohésionprimitive.  L’application  d’une 
chaleur  intense  sur  cette  matière , détermine  la 
volatilisation  dune  partie  de  ses  principes,  et 
sa  décomposition  complète. 

La  cire  est  soluble  dans  vingt  parties  d’al- 
cohol  bouillant , et  dans  à peu  près  un  dixième 
d éther,  d’où  elle  se  précipite  en  partie  par  le 
refroidissement;  elle  forme,  avec  les  alcalis  , 
une  espèce  de  savon  soluble  dans  l’eau  chaude, 
qui  porte  le  nom  de  cire  punique  , ou  encous - 
tique , quand  le  mélange  a été  opéré  dans  la 
proportion  de  vingt  parties  de  cire  contre  une 
de  sous-carbonate  de  soude. 

Les  usages  de  la  cire  sont  extrêmement 
multipliés  dans  les  arts  ; on  l’emploie  exté- 
rieurement en  médecine,  comme  un  remède 
adoucissant  et  très  émollient; les  pharmaciens 


la  font  entrer  dans  la  composition  d’un  grand 
nombre  de  médicamens  externes  , dans  les 
pommades  , dans  les  onguens , les  emplâtres  , 
et  les  cérats  , dont  elle  fait  la  base. 

MM.  Gay  -Lussac  et  Thénard  ont  soumis  la 
cire  au  mode  d’analyse , par  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse  \ il  résulte  de  leurs  expé- 
riences , que  cent  parties  de  cette  substance 
sont  composées  de 

Carbone . , . 81  784 

Oxigène. 5 544 

Hydrogène.  . 12  672 
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CHAPITRE  IX. 

Des  C an tharides . 

Qü  est-ce  que  les  cantharides , et  quels  sont 
les  produits  quelles  fournissent  à l’analyse 
chimique? 

Les  cantharides  sont  des  insectes  coléoptères, 
oh  longs , d’un  beau  vert  doré  , d’une  odeur 
nauséabonde , qui  se  trouventparticulièrenient 
dans  les  pays  méridionaux , et  en  été  , dans  le 
nord , sur  les  frênes , les  chèvrefeuilles , le 
saule,  le  lilas,  les  rosiers,  etc. 

Thouvenel > le  seul  chimiste  qui  ait  analysé 
anciennement  les  cantharides , par  le  moyen 
de  1 eau  , de  1 alcohol , et  de  l’éther,  en  a re- 
tire quatre  substances  distinctes  ; i°.  une  ma- 
tière extractive  , d’une  couleur  jaune  tirant  sur 
le  rouge,  extrêmement  amère,  qui,  par  la 
distillation  , donne  un  acide  particulier;  2°.  une 
matière  jaune  et  cireuse  , à laquelle  il  attribuait 
la  couleur  jaune  dorée  des  cantharides  ; 5°.  une 
substance  verte,  huileuse,  d’une  saveur  fort 
acre  , dans  laquelle  réside  principalement  f o- 
dour  de  ces  insectes  , et  leur  vertu  vésicante  ; 
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4°.  un  résidu  membraneux  insoluble , d’une 
nature  inconnue , faisant  la  moitié  du  poids 
des  cantharides  desséchées. 

Il  résulte  d’une  nouvelle  analyse  des  cantha- 
rides par  M.  Robiquet , pharmacien,  que  la 
propriété  yésicante  de  ces  insectes , ne  réside 
pas  dans  l’espèce  de  cire  verte  qu’on  en  extrait 
par  l’alcohol , non  plus  que  dans  les  autres 
m ali  ères  indiquées  dans  l’analyse  de  Thouve - 
nel , mais  indubitablement  dans  une  substance 
blanche , cristalline  , soluble  dans  l’éther , 
l’alcohol  chaud , et  les  huiles  fixes  , laquelle  se 
sépare , en  traitant  la  matière  jaune  par  de 
l’éther  à soixante  degrés  , ou  simplement , en 
laissant  tremper  quelque  temps  dans  ce  li- 
quide des  cantharides  concassées. 

M.  Robiquet  est  encore  parvenu  à connaître 
avec  précision  les  autres  principes  qui  existent 
dans  ces  insectes  : ce  sont  de  l’acide  acétique 
libre  , et  beaucoup  d’acide  urique , celui-ci  se, 
sépare  sous  forme  de  précipité  d’un  aspect 
terreux,  pendant  l’évaporation  d’une  infusion 
de  cantharides , uni  à une  certaine  quantité 
de  phosphate  de  magnésie  et  de  matière  ani- 
male. ( Voyez  Annales  de  Chimie,  tome  76.) 

Quels  sont  les  usages  des  cantharides? 

Les  cantharides  sont  employées  sous  diver- 
ses formes , et  entrent  dans  la  composition  de 
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plusieurs  médicamens  externes;  c’est  en  les 
mêlant , réduites  en  poudre , avec  des  sub- 
stances résineuses,  que  les  pharmaciens  pré- 
parent l’onguent  solide , que  l’on  appelle  im- 
proprement emplâtre  épispas tique.  Cepen- 
dant , l’effet  des  cantharides  dans  ce  topique  , 
peut  être  considéré  à peu  près  comme  nul*, 
parceque  sa  forte  consistance  empêche  que 
leur  action  soit  immédiate  ; mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  lorsque,  pulvérisées,  on  les  ap- 
plique sur  l’épiderme  ; elles  causent  alors  de 
fortes  démangeaisons,  accompagnées  de  vési- 
cations et  d’excoriations  épouvantables;  leur 
effet , dans  plusieurs  circonstances  , est  si  actif 
chez  quelques  personnes  , que  souvent  il  se 
propage  sur  la  vessie , et  détermine  des  ardeurs 
d urine  très  considérables  ; on  ne  doit , dans 
aucun  cas , se  permettre  d’en  faire  usage  inté- 
rieurement, même  à la  plus  petite  dose,  par- 
cequ’elles  déterminent  de  très  grandes  inflam- 
mations , et  produisent  des  malheurs  irrépa-» 
rables  ; on  a plusieurs  exemples  de  la  mort  de 
jeunes  gens  qui  en  avaient  avalé  quelques  dé- 
cigrammes,  dans  l’intention  de  s’exciter  au 
plaisir  vénérien. 

On  prépare  encore  dans  les  pharmacies  , 
l’alcohol  aux  cantharides  ( vulgo  teinture  de 
cantharides)  ; il  se  fait , en  versant  de  l’alcohol 
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à vingt  degrés  sur  ces  insectes  pulvérisés  gros- 
sièrement, laissant  infuser  pendant  quelques 
jours  , puis  filtrant  à travers  le  papier  Joseph ; 
on  doit  avoir  soin,  si  l’on  veut  que  cette  tein- 
ture réunisse  toutes  les  propriétés  des  cantha- 
rides , d’employer  de  l’alcohol  aqueux , c’est-à- 
dire  affaibli  avec  partie  égale  d’eau. 

La  teinture  alcoholique  de  cantharides  est 
employée  extérieurement  contre  les  rhuma- 
tismes chroniques  ; elle  stimule  les  parties  sur 
lesquelles  on  l’applique , et  accélère  le  mouvez 
ment  de  la  circulation. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Œufs . 

Qu’est-ce  que  les  œufs,  et  de  combien  de 
substances  sont-ils  formés  ? 

Les  œufs  sont  des  corps  plus  ou  moins  vo- 
lumineux, assez  ordinairement  d’une  forme 
ovale , destinés  à nourrir  l’être  qui  doit  être 
le  résultat  de  l’incubation  des  femelles  d’une 
multitude  d’animaux  ovipares. 

Les  œufs  de  poules  et  de  tous  les  oiseaux , 
sont  composés  de  trois  substances  principales, 
du  blanc,  du  jaune  , et  de  la  coquille. 

Quelles  sont  les  propriétés  qui  distinguent 
les  matières  qui  constituent  un  œuf? 

Le  blanc  d’œuf,  que  l’on  appelle  aussi  ma- 
tière albumineuse , est  un  liquide  visqueux, 
incolore  et  transparent  ; il  s’unit  avec  l’eau  et 
forme  une  solution  gluante  qui  mousse  par 
l’agitation,  et  qui  verdit  sensiblement  les  cou- 
leurs bleues  végétales , en  raison  de  l’excès  de 
soude  qu’elle  contient.  Le  blanc  d’œuf  exposé 
à une  chaleur  douce , se  coagule  en  une  masse 
blanche , opaque  , consistante  , parfaitement 
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insoluble  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’eau  froide  ; 
la  section  de  cette  masse  solide  par  un  instru- 
ment acéré , favorise  l’écoulement  d’une  cer- 
taine quantité  d’un  fluide  visqueux , incon- 
crescible , que  l’on  considère  comme  une  espèce 
de  mucus  animal. 

L’alcohol  et  les  acides  coagulent  l’albumine 
comme  le  fait  la  chaleur,  mais  le  coagulum 
formé  par  ceux-ci , retient  toujours  des  por- 
tions de  l’acide  employé;  plusieurs  substances 
salines,  et  particulièrement  le  sulfate  d’alu- 
mine potassé  ( alun  ) et  la  solution  de  muriate 
sur-oxigéné  de  mercure,  solidifient  aussi  très 
bien  cette  matière  ; ce  dernier  sel  la  découvre 
même  dans  toutes  les  liqueurs  où  elle  peut  être 
unie , et  c’est  dans  ce  cas  un  réactif  d’autant 
plus  certain , que  son  action  est  inerte  sur  la 
gélatine , tandis  qu’une  seule  goutte  de  sa  so- 
lution suffit,  selon  la  remarque  d’un  savant 
chimiste  anglais , pour  mettre  en  évidence  —— 
d’albumine  dans  un  liquide. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  blanc 
d’œuf  par  la  chaleur,  par  l’alcohol  et  par  les 
acides  , a été  jusqu’à  présent  imparfaitement 
expliquée;  il  est  certain  au  moins  qu’il  n’est 
pas  du  à l’absorption  de  l’oxigène  , comme 
le  célèbre  Fourcroj  l’a  pensé  ; mais  il  paraît 
dépendre  de  ce  que  l’alcali  qui  est  la  cause  de 
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la  fluidité  du  blanc  d’œuf,  abandonne  celui-ci , 
par  l’action  de  la  chaleur,  pour  se  porter  sur 
1 eau  , ou  bien  peut-être  qu’il  est  saturé  par 
d’autres  substances , pendant  que  l’albumine 
devient  insoluble. 

L’albumine  de  l’œuf  est  habile,  selon  les 
expériences  de  M.  Cadet , à dissoudre,  à 
l’aide  de  la  simple  trituration  dans  un  mortier 
de  verre  , une  assez  grande  quantité  d’oxide 
de  fer  et  même  des  proportions  notables  de 
plusieurs  substances  insolubles  , c est-à-dire  , 
du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  barite , 
et  de  l’oxide  vert  de  cuivre.  ( Voyez  Bulletin 
de  Pharmacie,  tome  i.  ) 

On  doit  au  docteur  Plenck  une  méthode 
pour  conserver  pendant  plusieurs  années  , 
sans  altération,  l’albumine  de  l’œuf  ; son  pro- 
cédé , qui  peut  être  d’une  grande  utilité  pour 
les  pharmacies  militaires  des  armées,  con- 
siste à faire  évaporer  au  bain-marie  jusqu’à 
siccité  dans  un  vaisseau  de  verre , une  cer- 
taine quantité  de  blancs  d’œufs  frais  , de  ma- 
nière à obtenir  une  masse  pulvérulente  , dont 
cinq  grains  représentent  suivant  l’auteur,  trois 
blancs  d œufs  , et  que  l’on  peut  employer  aux 
memes  usages  dans  tous  les  cas  qui  réclament 
l’emploi  de  cette  matière. 

L albumine , quoique  plus  abondante  dans 


DE  CHIMIE. 


rr  t* 

ooo 

les  animaux  que  dans  les  composés  végétaux, 
se  rencontre  cependant  avec  une  foule  de 
plantes  ; elle  existe  sur-tout  dans  leurs  sucs 
exprimés,  et  c’est  sa  présence  dans  ces  com- 
posés qui  donne  les  moyens  de  les  clarifier  par 
la  simple  chaleur,  comme  cela  se  pratique 
journellement  chez  les  pharmaciens. 

L’analyse  a démontré  dans  le  blanc  d’oeuf 
la  présence  du  muriate  de  soude,  du  phos- 
phate  de  chaux  , et  une  faible  proportion  de 
soufre,  qui  s’exhale  par  la  coction,  à l’état  de 
gaz  hydrogène  sulfuré;  l’albumine  pure  est 
formée,  d’après  MM.  Gay-Lusscic  et  Thé- 
nard, de  : 
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Oxigène 
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Le  jaune  d'œuf  : c’est  un  composé  d’albu- 
mine, d’huile  jaune  et  d’un  peu  de  gélatine; 
il  se  dissout  en  totalité  dans  l’eau  froide  et 
forme  une  sorte  d’émulsion  qu’on  appelle  lait 
de  poule  ; il  est  coagulable  par  la  chaleur,  les 
acides  et  l’alcohol  ; sa  couleur , d’autant  plus 
foncée  que  les  oeufs  sont  frais  , est  peut-être 
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due  à du  fer,  comme  l’a  soupçonné  Fourcroy. 
Les  jaunes  d’œufs  durcis  au  feu  dans  un  poêlon, 
en  ayant  la  précaution  de  les  écraser  pour  les 
diviser,  sans  qu’ils  puissent  roussir,  puis  in- 
troduits dans  un  sac  de  toile  et  soumis  à la 
presse  entre  deux  plaques  de  fer  chauffées  dans 
l’eau  bouillante,  donne  Y huile  d'œufs,  usitée 
en  pharmacie. 

Les  coquilles  d'œufs  : elles  sont  formées  de 
plusieurs  substances  salines  liées  entr’elles  par 
une  espèce  de  gluten  animal.  M.  Vciuquelin , 
qui  en  a fait  l’analyse , a trouvé  qu’elles  sont 
composées  de  carbonate  de  chaux  qui  en  fait 
la  base  principale  , de  carbonate  de  magnésie, 
de  phosphate  de  chaux,  de  fer,  et  de  soufre. 
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CHAPITRE  XI. 

Résultats  de  la  décomposition  putride  des 
substances  animales , ou  de  la  putréfaction. 

Qu’est-ce  que  la  putréfaction? 

La  putréfaction  est  une  décomposition  spon- 
tanée des  substances  végétales  ou  animales, 
mais  plus  particulièrement  de  ces  dernières  , 
parcequ’elles  sont  plus  propres  à subir  ce  mou- 
vement intestin  que  les  végétaux. 

La  putréfaction  a été  appelée  autrefois  fer- 
mentation putride  y parceque  son  objet  est  de 
réduire  les  corps  à letat  le  plus  simple,  au 
dernier  terme  de  la  décomposition  ; mais 
comme  lesphénomènes  qui  accompagnent  cette 
grande  opération,  ne  sont  pas  toujours  ana- 
logues avec  ceux  que  l’on  observe  dans  la  fer- 
mentation alcoholique  , cette  dénomination 
est  à juste  titre  rejetée  par  la  généralité  des 
chimistes. 

Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour 
que  la  putréfaction  des  substances  animales 
ait  lieu? 

Pour  que  la  putréfaction  s’établisse  dans 
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toute  son  énergie,  il  faut,  i°.  que  les  sub- 
stances animales  soient  mortes  ; la  vie  est  un 
des  meilleurs  et  des  plus  puissans  anti-sep- 
tiques; 2°.  quelles  soient  humides  ; si  elles  sont 
scches  elles  ne  fermentent  pas , ou  du  moins 
que  d’une  manière  incomplète  ; l’eau  les  dis- 
pose favorablement  à subir  ce  mouvement  en 
relâchant  leur  tissu  ; l’air  très  sec  et  toutes  les 
matières  qui  absorbent  l’humidité,  sont  des 
obstacles  à leur  altération , et  c’est  pour  cela 
que  les  sables  brûlans  des  déserts  de  l’Egypte 
ont  la  propriété  de  garantir  de  la  destruction 
pendant  des  siècles , les  corps  qui  y sont  en- 
fouis, et  d’en  former  des  momies  naturelles  ; 
5°.  douze  degrés  de  température  au  moins;  le 
froid  excessif  préserve  les  corps  morts  de  la 
putridité,  comme  on  en  a des  exemples  pour 
plusieurs  qui  sont  restés  sous  des  amas  de  glaces 
en  Sibérie  et  dans  d’autres  lieux  du  nord;  une 
température  élevée  produit  la  dissipation  des 
parties  aqueuses  , les  substances  qui  y sont 
exposées  s’y  dessèchent,  prennent  de  la  fria- 
bilité , et  la  putréfaction  ne  s’y  manifeste  pas 
sensiblement;  4°-  la  présence  de  l’air;  on  a 
cru  pendant  bien  long-temps  que  cet  agent 
provoquait  seul  l’altération  putride  des  sub- 
stances animales,  mais  des  observations  pi  us 
exactes  ont  fait  reconnaître  que  la  putréfaction 
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avait  lieu  dans  des  vaisseaux  clos  et  soigneu- 
sement privés  de  l’accès  de  l’air,  seulement 
alors  elle  se  développe  plus  lentement  et  avec 
beaucoup  moins  d’énergie. 

Quels  sont  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  putréfaction  des  matières  animales  ? 

Les  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  la 
putréfaction  , varient  à l’infini  et  sont  modifiés 
d après  la  manière  d’ètre  des  substances  ani- 
males qui  subissent  cette  opération;  lors- 
qu’elles sont  liquides,  elles  se  troublent,  s’épais- 
sissent, deviennent  visqueuses,  et  se  gonflent. 
Api  es  ces  phenomenes , il  se  produit  une  grande 
quantité  de  flocons  blanchâtres  qui  surnagent, 
et  une  odeur  fade  qui  ne  tarde  pas  à devenir 
ammoniacale  ; il  se  dégagé  en  outre  plusieurs 
fluides  aëriformes  : si  c’est  une  matière  ani- 
male solide,  comme  de  la  chair,  par  exemple, 
elle  perd  d’abord  sa  consistance  ; l’odeur  de  la 
viande  fraîche  disparaît  et  est  remplacée  par 
une  putride  etnauséabonde;  sa  couleur  s’altère 
et  pâlit,  et  ensuite  se  nuance  en  vert  ou  en 
bleu,  comme  on  le  remarque  au  tissu  cutané 
des  cadavres;  bientôt  après  ces  premiers  phé- 
nomènes , le  corps  putride  se  ramollit  de  plus 
en  plus  et  diminue  sensiblement  de  volume  ; 
dans  cet  état  l’odeur  devient  fort  piquante , 
ammoniacale,  extrêmement  fétide  , et  la  masse 
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qui  se  pourrit  laisse  échapper  un  grand  nombre 
de  fluides  élastiques , puis  s’affaisse  de  nouveau  * 
la  matière  animale  n’est  alors  presque  plus  recon- 
naissable, cependant  elle  change  encore  d’état, 
pourrit  davantage , exhale  une  odeur  plus  in- 
fecte , plus  insupportable , prend  une  couleur 
brune  qui  se  fonce,  et  finit  enfin  par  se  réduire 
en  une  matière  noirâtre , friable , que  l’on  ap- 
pelle terreau  animal. 

Quels  sont  les  produits  de  la  putréfaction  ? 

Les  produits  de  la  putréfaction  des  substances 
animales  , sont  : i°.  une  odeur  infecte  et  con- 
tagieuse extrêmement  contraire  à l’économie 
animale , et  dont  la  nature  est  encore  inconnue  ; 
2°.  beaucoup  de  gaz  azote,  du  gaz  acide  car- 
bonique , de  l’hydrogène  carburé  , phosphuré, 
et  quelquefois  des  gaz  hydrogènes  sulfurés  ; 
c’est  au  dégagement  de  ces  fluides  élastiques 
que  sont  dus  l’odeur  désagréable  et  les  phé- 
nomènes lumineux  qui  se  produisent  dans  les 
lieux  où  une  certaine  quantité  de  substances 
animales  se  putréfient;  5°.  de  l’acide  pyro>- 
zoonique , quelquefois  nitrique  et  même  prus- 
sique;  4°*  de  l’ammoniaque;  5°.  de  l’eau  en 
vapeur;  6°.  une  petite  quantité  d’une  huile 
animale  particulière  dans  quelques  circon- 
stances ; 7°.  enfin  une  partie  terreuse  friable 
quand  on  la  manie  entre  les  doigts  ; cette  terre 
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retient  assez  souvent  des  portions  d’une  graisse 
adipo-cireuse  et  plusieurs  substances  salines  , 
telles  que  des  nitrates , des  carbonates  et  des 
phosphates  (i). 


(1)  Il  ne  faut  pas  entendre  que  les  composés  qui  ré- 
sultent de  la  putréfaction  existent  tout  formés  dans  les 
substances  animales  ; car  ces  matières  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ailleurs,  sont  des  composés  quaternaires 
formés  dans  des  proportions  variables  d’hydrogène,  de 
carbone,  d’oxigène  et  d’azote,  auxquels  sont  souvent 
associés  le  soufre  et  le  phosphore,  qui  en  compliquent 
les  élémens.  D’après  ceci,  on  conçoit  que,  lorsque  la 
décomposition  de  celles  qui  ont  été  abandonnées  a lieu, 
il  s’opère  de  ces  matières  une  sorte  d’analyse  spontanée, 
qui  détruit  l’union  des  principes  naturels,  les  dissocient, 
et  fait  que  leur  réaction  réciproque,  sollicitée  par  l’eau 
et  la  chaleur  qui  y fait  naître  le  mouvement,  et  par  les 
diverses  attractions,  change  l’ordre  des  combinaisons, 
et  les  effectuent  dans  des  proportions  nouvelles  ; ce  qui 
donne  naissance  aux  composés  nombreux  qui  se  forment 
pendant  la  putréfaction  de  toutes  les  parties  des  ani- 
maux. Ainsi  donc  la  combinaison  de  l’oxigèue,  résultat 
de  la  décomposition  de  l’eau , avec  le  carbone  de  la 
matière  animale  constitue  l’acide  carbonique  ; l’union, 
dans  des  proportions  requises,  de  l’hydrogène  et  de  l’a- 
zote donne  naissance  à l’ammoniaque  ; celle  d’une  par- 
tie d’azote  avec  une  quantité  convenable  d’oxigène 
provenant  de  l’atmosphère  forme  l’acide  nitrique,  et 
même  quelquefois  l’acide  prussique  lorsqu’il  s’y  ren- 
contre un  peu  d’hydrogène } l’huile  qui  se  produit  assez 
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Quel  est  le  temps  nécessaire  pour  que  la 
décomposition  des  substances  animales  arrive 
à son  dernier  période  ? 

On  ne  sait  pas  encore  au  juste  le  temps 
que  les  matières  animales  mettent  à se  dé- 
truire ; cependant , on  a observé  qu’une  année 
suffisait  a peine  pour  operer  la  décomposition 
complète  de  celles  qui  sont  exposées  à l’in- 
fluence atmosphérique  ; enfouies  dans  la  terre, 
et  pnvees  d air,  elles  s altèrent  plus  ou  moins 
rapidement,  selon  la  nature  et  la  chaleur  du 
terrain  ; les  anciens  chimistes , sur-tout  Lèmery 
et  Geoffroy , ont  remarqué  que  Faction  des 
U i res  sèches  et  argileuses  , sur  ces  matières , 
était  lente  et  peu  destructive;  depuis  ces  hommes 
célèbies,  on  a fait  des  observations  qui  ont  fait 
connaître  que  les  substances  animales  en  gé- 
néral, ne  perdent  le  dernier  débris  de  leurs 
parties  molles  , qu  après  une  longue  suite  d’an- 


souvent  dans  cette  opération  résulte  du  concours  simul- 
tané de  divers  principes  qui  ont  échappé  à Faction  com- 
binante ; îe  soufre  paraît  se  former  par  l’acte  de  la  pu- 
treiaction;  enfin,  la  quantité  d’hydrogène  non  combiné 
s empare,  en  s exhalant,  de  quelques  molécules  de  car- 
bone, de  soufre  et  de  phosphore;  de  là  la  formation  et 
le  dégagement  des  gaz  hydrogènes  carburés,  sulfurés,  et 
phosphorés. 
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nées , qui  se  prolonge  quelquefois  jusqu’à  plus 
de  trente  ans. 

Les  émanations  qui  s’exilaient  d’un  foyer 
de  putréfaction , exercent-elles  quelqu’influence 
nuisible  sur  les  animaux  vivans  ? 

Il  n’existe  qu’un  très  petit  nombre  d’ani- 
maux qui  puisse  se  nourrir  ni  s’exposer  im- 
punément au  contact  immédiat  des  substances 
gazeuses  qui  s’exhalent  des  matières  animales 
en  corruption  , ou  putréfiées  à un  certain 
degré  , sans  qu’ils  n’en  ressentent  des  effets 
extrêmement  pernicieux  ; les  principaux  ac- 
cidens  qui  en  résultent,  sont  l’asphyxie,  l’af- 
faiblissement, les  maladies  putrides , les  fièvres 
adynamiques  , et  quelquefois  même  des  affec- 
tions extérieures,  telles  que  des  pustules  ma- 
lignes et  gangreneuses. 

Y a-t-il  quelques  moyens  de  remédier  aux 
inconvéniens  de  la  putréfaction? 

Les  anciens  ont  eu  recours , pour  se  pré- 
server de  ses  dangers  , à mille  méthodes  di- 
verses ; ils  ont  spécialement  fait  usage  des 
liqueurs  volatiles,  du  vinaigre  en  vapeur, 
des  détonations  dans  l’air  , des  fumigations 
aromatiques , et  d’un  grand  nombre  de  par- 
fums précieux  ; mais  tous  ces  moyens  insi- 
gnifians  n’étaient  tout  au  plus  propres  qu’à 
masquer  l’odeur  sans  attaquer  les  miasmes  dé- 
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létères  et  à surcharger  l’atmosphère  d’une  in- 
imité de  corps  étrangers  capables  de  détruire 
1 élasticité  si  utile  de  lair;  M,  Guyton  a ob- 
tenu dans  ces  derniers  temps  le  plus  grand 
succès  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné , et 
ce  fluide  élastique  justement  préféré,  est  gé- 
nei  aiement  employé  aujourd’hui  quand  il  s’agit 
de  neutraliser  et  de  détruire  les  miasmes  pu- 
trides des  endroits  infectés. 

On  airete  et  on  prévient  les  accidens  de  la 
putréfaction  par  fusage  méthodique  des  ra- 
fraîchissans  et  des  antiseptiques  : les  acides, 
plusieuis  substances  salines,  le  charbon,  le 
gland  froid  , les  huiles,  le  quinquina,  le 
gayac , le  camphre , les  résines , et  tous  les 
aromates  conviennent  singulièrement  dans  ce 
cas>  mais  la  noix  de  galle,  et  sur-tout  le  tannin, 
sont  les  antiseptiques  par  excellence. 


SYNONYMIE 


NOUVELLE  ET  ANCIENNE, 

AVEC  LES  CHANGEMENS  ET  ADDITIONS  NOUVELLEMENT  ' 

PROPOSÉS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


A. 

NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTÉS.  NOMS  ANCIENS. 

Acétates  (sels  formés  par 
la  combinaison  de  l’acide 
acétique  avec  différentes 

bases).  Acètes  ( combinaisons  du 

vinaigre  distillé . 

Acétate  d’alumine  ou  alu Acète  d’argile. 
milieux acéteux  d’argile. 

. . , i (Acète  ammoniacal . 

Àcetate  ammoniacal  ou  r . , 7 „ , lf  , 
i5  { bsprit  de  Mendererus. 

d ammoniaque | 0 \ , 

1 aceteux  ammoniacal. 

Ycétate  d’antimoine Inconnu  dans  V ancienne 

nomenclature. 

Acétate  d’argent Acète  d’argent. 

Acétate  d’arsenic Liqueur  fumante  arsenicale 

de  Cadet. 

(Acète  calcaire. 

Acétate  de  cbaux. < Sel  acéteux  calcaire. 

y Sel  de  craie. 

Acétate  de  cobalt Encre  de  sympathie. 


nouveaux  é l e m e ns 

NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTÉS.  NOMS  ANCIENS. 

, ( Acète  de  cuivre . 

Aeetate  de  cuivre / Ferdet. 

\Cristaux  de  F énus 

Acetate  d élain Acète  d’étain. 

Acétate  de  fer j Acète  martial. 

[Sel  acéteux  martial. 


Acétate  de  magnésie. 


{Acète  de  magnésie. 

Sel  acéteux  magnésien . 


Acétate  de  manganèse.  . . . Ce  sel  n’avait  point  de  nom 

dans  l’ ancienne  nomen~- 
clature. 

Acétate  de  mercure (Acète  mercuriel. 

I Terre  foliée  mercurielle. 

Acétate  d'or Acète  d’or. 


Acétate  de  plomb.  . 


Acète  de  plomb. 

Sel  de  Saturne. 

Sucre  de  Saturne. 
l' inaigre  de  Saturne . 
Extrait  de  Saturne . 


Acétate  de  potasse (Acète  de  potasse. 

t 1 erre  foliée  de  tartre. 

Acétate  de  soude / Sel  acé^ux  minéral. 

t Terre  foliée  minérale. 

Acétate  de  zinc / -Acète  de  zinc. 

\Sel  acéteux  de  zinc. 

Sous-acetates, . Acétates  avec  excès  de  bases. 

Sur-acetates Acétates  avec  excès  d’acide. 

Acét:tes(  ds  sont  supprimés, 
parcequ’ils  ne  different 
pas  des  acétates. 

✓ ~W7  • • 

rre. 


Acide  acétique  non  distillé.  / Vinaigre. 

y Acide  aceteux. 

Acide  acétique  distillé.  . . . FF1  de  Véllus- 

(F inaigre  radical . 

Acide  amniotique  ( obtenu 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTÉS.  NOMS  ANCIENS. 

par  MM. Fourcroy  et  Vau - 
quelin  dans  l’eau  de  l’am- 
nios  des  vaches. 

Acide  arsénieux  ou  oxide  ( Chaux  d'arsenic . 
d’arsenic {Arsenic  blanc . 

Acide  arsenique Acide  arsenical, 

i Acide  benzonique. 
Acide  benzoïque J Acide  du  benjoin. 


Acide  bombique  ( cet  acide 
a été  reconnu  pour  le 
même  que  l’acide  acéti- 
que). 


ou  fleurs  du  benjoin , 


Acide  boracique  ( borique 
de  MM.  Cay-Lussac  et- 
Thénard ) 


(Acide  boracin . 


Acide  sédatif. 

Sel  sédatif. 

Sel  volatil  narcotique. 

Acide  camphorique Acide  du  camphre. 

A eide  aérien  atmosphérique, 
J Acide  charbonneux , 

Acide  carbonique \Afidt  craïe“x- 

x 1 Air  n.vp.. 


Acide  citrique. 


1 Air  fixe. 

Gaz  Sylvestre. 

L. Acide  méphy tique. 

{Acide  citronien. 
Suc  de  citron. 


Acide  fluorique Acide  spathique . 

Acide  formique  ( le  nom  do 
cet  acide  est  supprimé , 
pareequ’il  a été  constaté 
qu’il  est  identique  à l’a- 
cide acétique). 

Acide  gallique . Principe  astringent  de  la 

noix  de  galle . 


Acide  laccique  ( acide  retiré 
de  la  laque  blanche  ). 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES . NOMS  ANCIENS, 

{Acide  des  pommes. 
Acide  malusien . 


Acide  malique 

Acide  mellitique  (acide  ob- 
tenu de  la  mellite  ou 
pierre  de  miel). 


Acide  molybdique 

Acide  moroxilique  ( ainsi 
nommé  parM .Klaproth, 
qui  l’a  découvert  dans 
une  sorte  de  matière  sa- 
line provenant  du  tronc 
du  mûrier  blanc  ). 


{Acide  de  la  molybdène. 
Acide  du  tvolfranc. 


(Acide  marin. 

Esprit  de  sel  fumant. 


Acide  muriatique.  ..... 

Acide  muriatique  oxigénéf  Acide  marin  aéré. 
ou  oxi-muriatique { Acide  marin  déphlogistiqué. 

. . . ( Esprit  de  nitre  fumant  ou 

Acide  nitreux,  ....  < rutilant. 

y A eide  nitreux  phlogistiqué. 

ÎEau  forte. 

Acide  nitreux  blanc. 

Acide  nitreux  dégazé. 

Acide  nitreux  déphlogisti- 
qué. 

Acide nitriqueetendu d’eau.  Esprit  de  nitre. 

Acide  nitro-muriatique.  . f^c^e  régalin. 

1 ’ \Eau  régale. 

( Acide  de  V oseille. 

Acide  oxalique I Acide  du  sucre  ou  saccharin. 

\ Acide  oxalin. 

{Acide  phosphorique  phlo - 
Acide  phosphoreux < gistiqué. 

yAcicle phosphorique  volatil. 

{Acide  de  V urine. 

Acide  phosphorique  déphlo- 
gistiqué. 


Acide  phosphorique. 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES. 


NOMS  ANCIENS. 


Acide  prussique..  w Matière  colorante  du  bleu 

de  Prusse. 

Acide  pyro-ligneux.  . 1 , 

Acide  pyro-muqueux  f ' ces 
acides  ont  été  reconnus 
être  de  l’acide  acétique 
mêlé  avec  une  huile  era- 
pyreumatique. 

Acide  pyro-tartarique Esprit  de  tartre. 

Acide  rosacique  ( acide  par- 
ticulier qui  existe , selon 
M.  Proust,  avec  l’acide 
urique  dans  le  sédiment 
hriqueté  que  déposent  les 
urines  ). 

Acide  sacchlactique / Acide  du  sucre  de  lait. 

\ Acide  sacchlactique. 

Acide  sébacique  ( même  ob- 
servation que  pour  l’a- 
cide pyro-ligneux.) 

Acide  succinique  cristallisé.! du  succm. 

[ oel  volatil  du  succin. 

{Acide  vitriolique  phlogisti- 
qué. 

ï 


[Esprit  de  soufre. 

{Acide  vitriolique. 

Huile  de  vitriol. 

Acide  du  soufre. 

Acide  suiturique  étendu 

d’eau . . . Esprit  de  vitriol. 

Acide  tartarique Acide  tartareux  ou  du  tar*> 

tre. 


Acide  tungstique 


Acide  urique 

Acides  étendus  d’eau 


j Acide  de  la  tungstène. 
\ Acide  du  wolfranc. 

f Acide  lithiasique. 

{ Acide  bézoardique. 
yAcide  du  calcul. 

Esprits  acides . 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS. 

Alcohol {Esprit  de  vin. 

\Esprit  ardent . 

Alcohol  nitrique Esprit  de  nitre  dulcifié . 

Alcohol  sulfurique  distillé.  Liqueur  anodine  d’Hoff- 
mann. 

Alcohol  potassé jLilium  de  Paracelse. 

( Teinture  âcre  de  tartre. 

Alcohol  résineux Teinture  âcre  spiritueuse. 

.Alliage  de  métaux. 

( Bronze. 


Alliage 


Alliage  de  cuivre  et  d’étaini 

( Airain. 

Alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  Laiton. 

Alumine {Argile  pure. 

* ( Base  de  V alun. 

Aluminium  ou  base  de  l’a- 
lu mine. 

{Alcali  volatil jluor  ou  caus- 
tique. 

Alcali  urineux  de  sel  am- 
moniac. 

Antimoine Régule  d’antimoine. 

{Argent. 

Diane. 

Lune. 

Arôme / Esprit  recteur. 

\ Principe  odorant. 

Arséniates  ( combinaisons 
de  l’acide  arsenique  avec 

les  bases).  Sels  arsenicaux . 

Arséniate  acidulé  de  potasse 
ou  sur-arséniate  de  po- 

tasse Sel  neutre  arsenical  cfeMac* 

quer. 

Arséniate  d’ammoniaque.  . Ammoniaque  arsenical . 
Arsenic Bégule  d’ arsenic . 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTAS.  NOMS  ANCIENS. 

Asparagine , so:  le  de  cris- 
taux blancs  et  Iransparens 
qui  se  séparent  spontané- 
ment du  sue  d’asperge 
rapproché  par  évapora- 
tion; cette  substance,  qui 
a été  découverte  par 
MM.  auquelin  et  Robi- 
quet,  est  encore  fort  peu 
connue. 

Azote » Mofette  atmosphérique. 


Barite / Bar°te- 

( Terre  de  spath  pesant. 

Barium  ou  base  de  la  ba- 
rite. 

Benzoa  tes  ( sels  formés  par 
la  combinaison  de  i’acide 
benzoïque  avec  les  bases: 
peu  ou  pas  connus  des 
anciens  ). 

Bismuth Régule  de  bismuth. 

Borates  ( sels  formés  par  la 
combinaison  de  l’acide 
boracique  avec  différen- 
tes bases). 

Borate  d’alumine  ou  alumi-f  Borax  argileux. 
neux ( Borax  brut. 

Borate  d’ammoniaque  ou)  Borax  ammoniacal. 
ammoniacal ammoniacal  sédatif. 

Borate  d’antimoine Borax  d’ antimoine. 

Borate  de  barite Borax  pesant  ou  barotique. 

Borate  de  chaux Borax  calcaire. 

Borate  de  cuivre Borax  de  cuivre. 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS. 

Borate  de  fer Borax  de  fer. 

Borate  de  magnésie.  .....  Borax  magnésien. 

Borate  de  mercure | Borax  mercuriel. 

(bel  sédatif  mercuriel. 

\ 

Borate  de  potasse.  .......  Borax  végétal. 

Borate  de  soude  Borax  saturé  de  soude. 

•n  , i j , , ( Borax  du  commerce » 

Borate  de  soude  ( avec  excesl  ,,  i . 
i i v . N < Borax  brut. 

de  Base,  ou  sous-borate).  | ocolle 

Bore  (radical  de  l’acide  bo- 
racique  ou  borique  ) . 


c. 


Calcium  ou  base  de  la 
chaux. 


Calorique • 

Camphorates  (combinaisons 
de  l’acide  camphorique 
avec  les  bases) 


Carbonates  ( sels  formés  par 
l’union  de  l’acide  carbo- 
nique avec  les  bases  ). 


Chaleur  fixée  ou  latente . 
Matière  de  la  chaleur . 
Matière  du  feu. 

Principe  de  la  chaleur. 
Principe  inflammable. 


Ces  sels  étaient  inconnus 
avant  la  nouvelle  nomen- 
clature chimique . 


Larbonates  alcalins Alcalis  ejfervescens . 

1 


Carbonate  d’ammoniaque  I vn‘ail^  concret. 

ou  ammoniacal . \ AUah  '’olntd  effervescent. 


[Sel  volatil  d’ Angleterre. 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS» 


Carbonate  de  chaux 


Carbonate  d’alumine.  . . . . 
Carbonate  d’antimoine. . . . 
Carbonate  de  barite 


)r  Crème  de  chaux . 

| 3 Téphyte  calcaire. 
j Pierre  calcaire. 

Spath  calcaire. 

Terre  calcaire  aérée. 

. Terre  calcaire  effervescente. 

Argile  crayeuse  ou  aérée. 

3Iéphyte  d3  antimoine. 

Craie  barotique  ou  pesante 
aérée. 


Carbonate  de  fer 


Craie  martiale. 

Fer  aéré. 

31  èphyte  ma  rtiale. 
Rouille  de  fer. 

Safran  de  Mars  apéritif. 
Ocre. 

Fer  spathique. 


Carbonate  de  magnésie..  . . 


Carbonate  de  mercure.  . . . 
Carbonate  de  plomb 


Carbonate  de  potasse 


O 
± # 


'Magnésie  aérée  efferves- 
cente de  Bergmann. 
Magnésie  blanche. 
Magnésie  crayeuse. 

< Méphyte  de  magnésie. 

Terre  magnésienne. 

Terre  muriatique  cfeKirwan, 
Poudre  du  comte  de  Palme. 
Poudre  de  Santinelli. 

Méphyte  de  mercure , 

{Craie  de  plomb. 

Méphyte  de  plomb. 

Plomb  spathique. 

r Alcali  fixe  de  tartre. 

Alcali  fixe  végétcd. 

Alcali  fixe  végétal  efferves - 
j cent  ou  aéré. 

Alhaest  de  Vanhelmont. 
Méphyte  de  potasse. 

Nitre  fixé  par  lui-même. 


Carbonate  de  soude. 


Carbonate  de  zinc. 
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NOMS  NOUVEAUX  ou  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS. 

{Sel fixe  de  tartre. 

Tartre  crayeux. 

Tartre  méphy tique. 

jllcali  fixe  minéral  effer- 
vescent ou  aéré, 
yllcali  marin  non  caustique. 
Base  du  sel  marin. 

Craie  de  soude. 

Cristaux  de  soude. 

Méphy  te  de  soude. 

Natrum  ou  natron 
Soude  aérée. 

Craie  de  zinc. 

Méphy  te  de  zinc. 

Calamine. 

Zinc  spathique. 

Carbonates  (avec  excès  de 
base,  ou  sous-carbonates). 

Carbone ( Charbon  pur. 

y Principe  charbonneux . 

Carbures  ( combinaisons  de 
carbone  pur  ). 

Carbure  de  fer (Plombagine. 

t G -raphite. 

Cérium  (substance  métalli- 
que nouvellement  décou- 
verte par  M.  Berzélius  . 
dans  un  minéral  qu'on  a 
appelé  cérite . 

n i f Chaux  vive. 

Lhaux < , 

( Terre  calcaire. 

Chaux  délayée  dans  F eau. . Tait  de  chaux. 

Chrome. 

Citrates  (sels  formés  par  Pu- 
ni on  de  l’acide  citrique 

avec  les  bases  ) Tes  combinaisons  de  ces  sels. 

n: avaient  point  été  es- 
sayées anciennement . 


f 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES. 


NOMS  ANCIENS. 


Citrate  de  potasse Potion  de  Rivière. 


Cobalt (Cobalt. 

[ Régule  de  cobalt. 

Columbium  (substance  mé- 
tallique récemment  dé- 
couverte). 


Cuivre 


(Cuivre. 

Pênus. 

Cuivre  de  rosette. 
Cuivre  rouge. 


Dissolution  de  soude Lessive  des  savonniers. 


Eau  de  chaux 

Eaux  'imprégnées  d’acide 
carbonique 

Eaux  sulfurées 

Eaux  sulfureuses 

Etain 

Ether 

Ether  acétique 

Ether  arsenique 

Ether  muriatique 

Ether  nitrique 

Ether  phosphorique 

Ether  sulfurique 

Extractif  ( 1’) 


Eau  de  chaux. 

Eaux  acidulés  ou  gazeuses. 

1 Eaux  hépatiques. 

{Etain . 

Jupiter. 

Ether. 

Ether  acéteux. 

Inconnu  anciennement. 
Ether  marin. 

Ether  nitreux. 

Inconnu  aux  anciens 
Ether  vitriolique. 

Extrait . 


NOUVEAUX  ELEMENS 


556 

NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS. 


Fécules 


Fécules  de  plantes. 


Fer 


(Fer. 

( Mars. 


Fluates  (sels  formés  par  la 
combinaison  de  l’acide 
fluorique  avec  différentes 
bases  ). 


/ 


Fluale  d’ammoniaque.  . . . 
Fluale  de  barite 

Fluate  de  chaux 


j Fluor  ammoniacal. 

( Sel  ammoniac  spathique . 

Fluor  bar iti que  ou  pesant. 

{Fluor  spathique. 

Spath  cubique. 

Spath  phosphorique. 


Fluate  de  magnésie 


{Spath  vitreux. 
Fluor  magnésien. 
Magnésie  fluorée 
thique. 


Fluate  de  potasse 
Fluate  de  soude. 


Fluor  tartareux . 
Fcirtre  spathique. 

Fluor  de  soude. 
Soude  spathique. 


Formiates  (l’acide  formique 
ayant  été  reconnu  pour 
de  l’acide  acétique  mêlé 
à quelques  portions  d’a- 
cide phosphorique  , ses 
combinaisons  rentrent 
dans  la  série  des  acétates 
et  des  phosphates). 


ou  spci - 


NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES. 


NOMS  ANCIENS. 


Gallates  ( combinaisons  de 
l’acide  gallique  ou  de  la 
noix  de  galle  avec  les 
bases  


Ses  combinaisons  salines 
étaient  inconnues  dans 
V ancienne  nomenclature. 


Gaz 

Gaz  acide  carbonique.  . . . 

Gaz  acide  fluorique. 

Gaz  acide  fluo-borique  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard  

Gaz  acide  muriatique 

Gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné  ou  oxi-muriatique. 

Gaz  acide  nitreux 

Gaz  acide  sulfureux 

Gaz  ammoniacal 

Gaz  azote 


Î Fluides  a'èriformes  ou  élas- 
tiques. 

Airs  ou  vapeurs. 

! Air  factice. 

Air  fixe. 

A ir  solide  de  Haies. 

Gaz  acide  crayeux. 

Gaz  mêphy tique. 

Gaz  Sylvestre. 

Gaz  acide  fluorique  ou  spa - 
thique. 

Récemment  découvert. 

{Air  marin. 

Gaz  acide  marin. 

Gaz  acide  marin  déphlogis* 
tiqué. 

Air  acide  nitreux. 

Air  ou  gaz  acide  vitriolique. 

Air  alcalin. 

Esprit  alcalin  volatil . 

Gaz  alcali  volatil. 

! Air  gâté. 

Air  phlogistiqué. 

Air  vicié. 

Mofette  atmosphérique . 
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noms  nouveaux  od  adoptés.  noms  anciens. 

{Air  inflammable . 

Gaz  inflammable . 

Gaz  phlogistiqué  de  Kir- 
wan. 

Gaz  h ydrogène  arseniqué  ou 
tenant  de  l’arsenic  en  so- 
lution. 

Gaz  hydrogène  carburé  ou 

Iiy.lio-cai'buré Non  formé  par  les  anciens. 

, (Air  inflammable  des  ma- 

Gaz  hydrogéné  des  marais./  rais. 

( Gaz  inflammable  mofettisê. 

Gaz  hydrogène  phosphore.  Gaz  inflammable  phospho- 

rique. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  . . \ Air  puant. 

{ Gaz  hépathique. 

Gaz  hydrogène  telluré  ou 
tenant  du  tellure  en  so- 
lution. 

Gaz  hydrogène  zincé  ou 
tenant  du  zinc  en  solu- 
tion. 

(Air  vital. 

1 Air  dêphlo t Astiqué. 

Gaz  oxigene < Air  de  feu  de  Scheèle. 

I Air  pur. 

\Air  empyréal. 

Gaz  oxide  carboneux Inconnu  des  anciens. 

Glucine ]y07Jj  connue  dans  la  nomen- 

clature ancienne. 

Glucinium  ou  base  de  la 
glucine. 

, (Matière  glutineuse  du  fro~ 

Gluten  ou  glutineux / ment. 

\Ma,tière  végéto- animale. 
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Hématine  de  M.  Chevreul 
( nouveau  principe  im- 
médiat obtenu  du  bois  de 
cam  pêche  ). 

Huiles  empyreumatiques  ou  (Huiles  empyreumatiques. 
pvrogénées \Huile  des  philosophes. 

Huile  éthérée Huile  douce  de  vin . 


C Huiles  douces  par  exprès * 

Huiles  fixes < s ion. 

* Huiles  grasses. 

{Essences. 

Huiles  essentielles . 

Huiles  éthérées. 

Huiles  volatiles  animales.  . Huiles  animales. 


Hydrates  ( combinaisons  de 
l’hydrogène  avec  des 
bases). 


I. 


Iridium  , métal  découvert 
par  M.  Tennant. 


L. 

Lactates  ( un  examen  plus 
approfondi  a fait  réunir 
ces  sels  aux  acétates,  par- 
ceque  l'acide  lactique  ou 
du  petit-lait  aigri  ne  dif- 
fère pas  chimiquement 
de  l’acide  acétique  ). 
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Lithiates  ( ses  combinaisons 
salines  ont  pris  le  nom 
à’urates,  parceque  l’acide 
lithique,  ou  des  pierres 
des  reins  et  de  la  vessie, 
ex.ste  plus  abondamment 
dans  l’urine  ). 

Lumière  (fluide  lumique  de 

M.  Choptal ) Lumière . 


Magnium  ou  magnésium  , 
base  de  la  magnésie. 

Malates  ( sels  formés  par  la 
con j bi naison  de  l’acide 
mal i que  ou  des  pommes 

avec  des  bases  salifiables).  Inconnus  anciennement . 
Malate  de  plomb  ( inso- 

lllWe  )* Résidu  de  V extrait  de  Sa- 

turne. 


Manganèse  ( le).  Régule  de  manganèse. 


Mercure 


{Mercure. 
Vif- argent. 


Molybdates  ( combinaisons 
salines  de  l’acide  molyb- 
dique 

Molybdène  (le) „ 

Moroxalates  (M.  Klaproth 
a donné  ce  nom  aux  com- 
binaisons de  l’acide  mo- 
r oxalique  avec  les  bases 
salifiables). 

Muqueux  (le ) , 


Inconnus  avant  la  nouvelle 
doctrine  chimique. 

Régule  de  molybdène . 


Mucilage , 
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Mariâtes  (sels  formés  par 
la  combinaison  (le  l’acide 
muriatique  ). 

Muriate  d’alumine.  . . . 


{Alun  marin . 

Sel  marin  argileux . 


n/r  . . f Sel  ammoniac . 

Muriate  d ammoniaque.  . .{  c,  7 . 

1 f Salmiac. 

Muriate  d’antimoine Sel  marin  d' antimoine, 

„ f A rgent  corné . 

Muriate  d argent 1 r / 

o \ hune  cornee. 

Muriate  de  barite Sel  marin  barotique. 

{Eau-mère  du  sel  marin . 

Sel  ammoniac  fixe. 

O 1 ■ 7 • 

Sel  marin  calcaire. 

Huile  de  chaux. 

Muriate  de  chaux  sec.  . . . Phosphore  de  Homberg. 

Muriate  de  cobalt Encre  de  sympathie . 

Muriate  de  cuivre  ammo- 
niacal sublimé Fleurs  ammoniacales  cui- 

vreuses. 


Muriate  d’étain. 


{ 


Muriate  d’étain  concret. 


Etain  corné. 

Sel  de  Jupiter. 

{Etain  corné. 

Beurre  d’étain  solide  de 
Baume. 

Muriate  de  fer  ammoniacal 

sublimé Fleurs  ammoniacales  mar- 

tiales. 

ÎSel  marin  à base  de  magné- 
sie. 

Sel  d’Epsum. 

Muriate  de  mercure  doux  f 0 Jr  , 7 

, ..  I Sublime  doux. 

avec  excès  dox.de,  ou  A ila  aLhcu 

sous-muriate \ 1 

Muriate  de  mercure  et  d’am- 
moniaque  Sel  alembroth . 


r?  r* 

002 
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noms  anciens. 


Muriate  de  mercure  préci  (Précipité  blanc. 

de  la  sagesse. 

Muriate  d’or régaRn  ^ 

Muriate  de  platine Selrégalin  de  platine. 

Muriate  de  plomb \ Plomb  corné. 

* ( Sel  marin  de  plomb. 

Muriate  de  potasse Sel  fébrifuge  de  Sylcius. 

Muriate  de  soude.  / Sel  mann- 

{Sel  commun. 

Muriate  de  soude  fossile.  . . Sel  gemme. 

Muriates  avec  excès  de  base 
(sous-muriates  ). 

Muriates  avec  excès  d’acide 
( sur-muriates  ). 

Muriates  oxigenés  ou  oxi- 
muriates  ( combinaisons 
de  1 acide  muriatique  oxi- 

^ Découverts  par  M.  Bertbol- 

let. 

Muriate  oxigéué  d’anti- 
moine  Beurre  d* antimoine. 

Muriate  oxigéné  d’arsenic.  Beurre  d} arsenic. 

Muriate  oxigéné  d’étain  fu- 

1113111 ,•  • Liqueur  fumante  de  Liba- 

vius. 

Muriate  oxigéné  de  mer- 

Cure Sublimé  corrosif. 

Muriate  oxigéné  de  potasse.  Non  formé  autrefois. 
Muriate  oxigéné  de  zinc.  . . Beurre  de  zinc. 


N. 

Nitrates  (sels  formés  par  la 
combinaison  de  l’acide 
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nitrique  avec  les  bases 
salifiables  ). 

Nitrate  d’alumine.  . . . 
Nitrate  d’ammoniaque. 

Nitrate  d’argent 

Nitrate  d’argent  fondu.  . . . 
Nitrate  d’arsenic.  . 


( Alun  vitreux. 

\Nitre  argileux. 

Nitre  ammoniacal. 

Sel  ammoniacal  nitreux. 

Cristaux  de  lune. 

Nitre  lunaire . 

Pierre  infernale. 

Nitre  arsenical. 


Nitrate  de  barite.  . . 

Nitrate  de  chaux.  . . 

Nitrate  de  chaux  sec 

Nitrate  de  cuivre. . . 

Nitrate  d’étain.  . . . 

Nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  potasse.  . 

Nitrate  de  soude.  . . 

Nitrates  avec  excès  de  bases, 
ou  sous-nitrates. 

Nitrites  ( combinaisons  de 
l’acide  nitreux  avec  cer- 
taines bases  salifiables).  . 

Nitro-muriates  (sels  formés 
avec  l’acide  nitro  - mu- 
riatique)  


Nitre  barotique. 

Nitre  de  terre  pesante. 

Î Eau-mère  de  nitre. 

Nitre  calcaire. 

Phosphore  de  Boudouin. 

Nitre  de  Pénus. 

Sel  stanno-nitreux . 

Nitre  mercuriel. 
Dissolution  mercurielle. 
Eau  mercurielle. 

i Salpêtre. 

\Sel  de  nitre. 

Nitre  cubique. 

Nitre  quadrangulaire . 
Nitre  rhomboïdal. 


Inconnus  aux  anciens. 


Refaites. 


N 
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O. 

Or (Or. 

( Soleil . 

Osmium  ( métal  nouvelle- 
ment découvert  par  le 
docteur  J-y illaston  ). 

Oxalates  (résultat  des  com- 
binaisons de  l’acide  oxa- 
lique avec  diverses  bases). 

Oxalate  acidulé  de  potasse , 

ou  sur-oxalate Sel  d’oseille  du  commerce . 

Oxides  ( combinaisons  de 
l’oxigène  avec  les  métaux, 
mais  en  proportions  va- 
riables; ce  qui  s’exprime, 
d après  les  auteurs  mo- 
dernes, par  les  dénomi- 
nations de  peroxide  ou  au 
maximum , et  de  protoxide 
ou  au  minimum  d’oxigé- 
nation Chaux  métallique . 

Ces  dénominations  dési- 
gnent parfaitement,  com- 
me on  voit,  le  moins  et 
le  plus  d’oxigène  qu’un 
oxide  puisse  admettre  ; 
mais  pour  mentionner  la 
propriété  qu’ont  certains 
corps  combustibles  de  se 
combiner  en  plusieurs 
proportions  avec  l’oxigè- 
ne , et  de  former  un , deux 
ou  trois  oxides  , la  majo- 
rité des  chimistes  a adopté 
en  outre  les  expressions 
de  protoxide  et  de  peroxi- 
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île,  qui  qualifient  les  oxi- 
des au  minimum  et  au 
maximum  ; celles  de  deu- 
toxide  pour  exprimer  le 
deuxième  degré  d’oxigé- 
nation  , tritoxide  le  troi- 
sième, etc.  ( Voyez  ce  que 
nous  ayons  dit  des  oxides.) 

Oxide  arsenical  de  potasse.  Foie  d’arsenic . 

Oxide  blanc  d’arsenic.  . . J ^rsenic  blanc . 

( L haux  a arsenic. 


Oxide  d’antimoine  blanc 
par  le  nitre 


'A n timoine  diaphorétique . 
Céruse  d' antimoine. 
Matière  perlée  de  Rerkrin- 
gius. 


Oxide  d’antimoine  blanc) 
sublimé 


[Fleurs  de  régule  d’anti - 


l 


moine. 

Neige  d’ antimoine . 

Oxide  d’antimoine  par  l’a- 
cide muriatique Foudre  d’ Al garoth. 

Oxide  d’  antimoine  par  l’a- 
cide nitro-muriatique.  . . Bézoard  minéral. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré.  Foie  d’antimoine. 


Oxide  d’antimoine  sulfuré 
demi-yitreux 

Oxide  d’antimoine  liydro- 
sulfuré  brun 

Oxide  d’antimoine  hydro- 
sulfuré  orangé 

Oxide  d’antimoine  sulfuré 
vitreux * 

Oxide  d’antimoine  sulfuré 
vitreux  brun 


{Crocus  mptallorum. 
Safran  des  métaux. 

Kermès  minéral. 

Poudre  des  Chartreux . 

Soufre  doré  d’antimoine. 

Ferre  d’ antimoine. 

Ruhine  d’ antimoine . 


Oxide  d’argent  ammoniacé.  Argent  fulminant . 

Oxide  d’arsenic  sulfuré 

jaune.  . Orpiment. 
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Oxide  d arsenic  sulfure  T Arsenic  rouge. 
rouge ( Réalgal . 

Oxide  de  bismuth  blanc  part  Blanc  de  fard. 

1 acide  nitrique {Magistère  de  bismuth 

Oxide  de  bismuth  sublimé.  Fleurs  de  bismuth. 


Oxide  de  cobalt  gris  avec 
silice 


Oxide  de  cobalt  vitreux. . fpurdes  quatre  feux. 

( Smalt. 

Oxide  de  cuivre  vert  ouf  Vert-de-gris. 
sous-acétique ( Rouille  de  cuivre. 

Oxide  d’étain  gris Potée  Pétain. 

Oxide  d étain  sublimé.  . . . Fleurs  d’ étain. 

Oxide  d’étain  et  d’anti- 
moine  Antihectique  de  Potérius. 

Oxide  de  fer  carbonaté.  . . Safran  de  Mars. 

Oxide  de  fer  brun. Safran  de  Mars  astringent. 

Oxide  de  fer  jaune  carbo- 
naté  Ocre. 


Oxide  de  fer  noir Ethiops  martial. 

Oxide  de  fer  rouge Colcothar. 


Oxide  de  manganèse  blanc.  Chaux  blanche  de  magnésie. 


Oxide  de  manganèse  noir.  . 

Oxide  de  manganèse  po- 
tassé  


Magnésie  noire. 
Pierre  de  Périgueux. 
Savon  des  verriers. 

Caméléon  minéral. 


Oxide  jaune  de  mercure  par 

1 acide  nitrique Turbith  nitreux. 


Oxide  jaune  de  mercure  par  ( Turbith  minéral . 
l’acide  sulfurique ( Précipité  jaune . 

Oxide  de  mercure  noirâtre 

ou  au  minimum Ethiops  per  se. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  ( Précipité  rouge. 

1 acide  nitrique \Arcane  corallin , 


t 
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Oxide  de  mercure  rouge  par 

-eu Précipité  perse. 

Oxide  de  mercure  sulfuré  ( Cinabre. 

rouge { Vermillon. 

Oxide  de  mercure  ammo- 

n,acé Mercure  fulminant. 

Oxide  d’or  ammoniacé.  . . Or  fulminant. 

Oxide  d’or  par  l’étain.  . . .{ P°urP™  de ;Cassius. 

{.Précipité  de  Cassius. 

Oxide  de  plomb Chaux  de  plomb. 

Oxide  de  plomb  blanc  par  ( Blanc  de  plomb. 
l’acide  acétique { Céruse. 

Oxide  de  plomb  demi-vi- 
treux ou  au  maximum.  . Litharge. 

Oxide  de  plomb  jaune.  . . . Massicot. 

Oxide  de  plomb  rouge.  . . Minium. 

Oxide  de  plomb  puce  (per- 

oxide) Récemment  formé. 

f Fleurs  de  zinc. 

I Laine  philosophique. 
Oxide  de  zinc  sublimé.  . . A Pompholix . 

I Nihil  album. 
v Coton  philosophique. 

Oxide  de  zinc  natif Calamine. 

{Base  de  Pair  vital. 
Empyrée. 

Uxigyne. 

Principe  acidifiant. 


5G7 


P. 

Palladium  ( nouveau  métal 
découvert  par  le  docteur 
Jpollaston  ). 

Phosphates  ( combinaisons 
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de  l’acide  pbosphorique 
avec  diverses  bases). 


Phosphate  de  chaux 


{Terre  animale . 
Terre  des  os. 


Phosphate  d’ammoniaque. . 

Phosphate  d’antimoine  et 
de  chaux 


Ammoniaque  phosphori- 
que. 


Poudre  de  James. 


{Fer  d’eau. 

Sydérite. 

Mine  de  fer  des  marais. 

Phosphate  de  mercure.  . . . Précipité  rose  de  mercure . 

Phosphate  de  plomb Mine  de  plomb  vert. 

Phosphate  de  soude, Soude phosphorée. 

Phosphate  de  soude  et  d’am-f*SW  fusible  de  l’urine. 
moniaque y Sel  natif  de  l’urine. 

Phosphate  de  soude  sur-  (Sel  admirable  perlé. 
saturé  ou  sous-phosphate. \Acide perlé. 

Phosphates  avec  excès  d’a- 
cide ou  sur-phosphates. 

Phosphites  (sels  formés  par 
la  combinaison  de  l’acide 
phosphoreux  avec  des 
bases  alcalines  et  terreu- 
ses ). 


Phosphore 

Phosphures  ( combinaisons 
du  phosphore  non  oxi- 
géné  avec  des  bases). 

Phosphure  de  fer 

Picrotoxine  ( principe  nou- 
veau découvert  dans  la 
coque  du  Levant  par  M« 
Boullay  ). 


Phosphore  de  Kunckel. 


Régule  de  sy dératé. 
Syderum  de  Bergmann. 
Syderotète  de  M . Morveau. 
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(Juan  blanca. 
Plalina  de!  pinto , 


Plomb. 


* Platine  (la), 

( Plomb. 

' \Saturne . 


Polychroïte  (matière  colo- 
rante d’une  nature  parti- 
culière découverte  dans 
les  pétales  du  safran  par 
MM.  Bouillon- Lagraji  ge 

O O 

et  Vogel ). 

Alcali  du  tartre  fixe  caus- 
tique. 

Potasse Alcali  végétal  fiixe  caus- 

tique. 

- Alcali  végétal. 

Potasse  déliquescente. ....  Huile  de  tartre  par  défail- 
lance. 


Potassium  (substance  mé- 
tallique, base  de  la  po- 
tasse ). 

Potasse  fondue Pierre  à cautère. 


Potasse  mêlée  d’oxide  de 

zinc Alhaest  de  Piespour. 

Potasse  silicée  en  liqueur.  . Liqueur  des  cailloux. 

Principe  hypothétique  def  Mercure  des  métaux. 

Beccher \Principe  mercuriel . 

Principe  hypothétique  de 

Mayer Causticum. 

Principe  hypothétique  de 

Stahl Phlogistique , 

Prussiales  ( combinaisons 
de  Y acide  prussique  avec 
différentes  bases). 


Prussiatc  de  fer 


Bleu  de  Berlin. 
Bleu  de  Prusse. 
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Prussiate  de  potasse Liqueur  saturée  de  la  partie. 

colorante  du  bleu  de 
Prusse. 

Prussiate  de  potasse  saturé 

ferrugineux Alcali  prussien. . 

Prussiate  de  potasse  non  sa- 
turé  Alcali  phlogistiquê. 


Rhodium  (métal  découvert 
tout  récemment  par  M. 
Wollaston ). 

S, 


Saccholates  ( sels  formés 
par  l’acide  saccholactique 
avec  les  hases;  tous  ces 
sels  sont  compris  dans  les 
combinaisons  de  1 acide 
muqueux  depuis  que  le 
célèbre  Fourcroy  a appelé 
de  ce  nom  l’acide  saccho- 
lactique ). 

Savons  ( combinaisons  des 
huiles  fixes  ou  grasses  avec 
différentes  bases). 

Savons  acides  ( combinai- 
sons des  huiles  fixes  ou 
grasses  avec  des  acides). 

Savon  ammoniacal Liniment  volatil. 

Savon  de  potasse.  . .....  Savon  mou . 


f 
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Savons  métalliques  ( coin  - 
lunaisons  des  huiles  (îxes 
avec  des  substances  mé- 
talliques à l’état  d’oxi- 
des). 

Savonules  ( combinaisons 
des  huiles  volatiles  ou  es- 
sentielles avec  diverses 
bases). 

(Eau  de  Lu  ce. 

Savon  ammoniacal I Esprit  aromatique  de  Svl- 

( vius. 

Savon  ammoniacal  empy- \^uile.  de  D!PPel- 

reumatique i Esprit  de  corne  de  cerf  hui - 

^ leux. 

Savonules  de  potasse Savon  de  Starkey. 

Sébales  (sels  formés  par  la 
combinaison  de  l’acide 
sébacique  ou  de  la  graisse 
avec  des  bases.  Il  est  prou- 
véaujourd’huiqueLacide 
sébacique  ressemble  à l’a- 
cide acétique  ordinaire  ; 
de  sorte  que  les  sels  qu’il 
forme  appartiennent  né- 
cessairement au  genre  des 
acétates  ). 

Silice . Terre  siliceuse . 

Silicium , ou  base  delà  si- 
lice. 

Sodium  , substance  métalli- 
que, base  de  la  soude. 

( A Icali  marin. 

Soude.  I Alcali  minéral  caustique. 

J Base  du  sel  marin . 

v Soude  caustique. 
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Soude  en  liqueur Lessive  des  savonniers. 

Soufre Soufre. 

Soufre  précipité  ou  liydrate 

de  soufre Magistère  de  soufre. 

Soufre  sublimé Fleurs  de  soufre. 

Strontiane Terre  de  strontiane. 

Strontium,  ou  base  de  la 

strontiane.  * 


{Ambre  jaune. 
Karabé. 

Succin . 

Succinates  ( sels  formés  par 

la  combinaison  de  l’a-  \ 

eide  succinique  avec  des 

Sucre  cristallisé Sucre  candi , 

Sucre  de  lait Sel  de  lait. 


Sulfates  ( combinaisons  de 
l’acide  sulfurique  a\ec  les 
bases  ). 

Sulfate  d’alumine  potassé.  . 

Sulfate  d’alumine  non  fer- 
gineux 

Sulfate  d’ammoniaque  ou 
ammoniacal 


Alun . 

Alun  de  Home. 

Sel  ammoniacal  vitrioltque. 
Vitriol  ammoniacal. 

Sel  secret  de  Glaubert. 


\ 

Sulfate  calcaire. 


Sulfate  d’alumine. 
Sulfate  d’antimoine 
Sulfate  d’argent.  . 


Plâtre. 
Gypse . 
Sélénite. 


Alun. 

Vitriol  d’argile. 


Vitriol  d* antimoine. 


Vitriol  d’argent. 
Vitriol  de  lune. 
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Sulfate  d’arsenic 

Sulfate  de  barite 

Sulfate  de  bismuth..  ..’... 

Sulfate  de  cobalt 

0 

Sulfate  de  cuivre. ...... 

Sulfate  d’éta^n 

Sulfate  de  fer.  

Sulfate  de  magnésie.  . . . . 

Sulfate  de  manganèse.  . . 
Sulfate  de  mercure,  . . . . 
Sulfate  de  Nickel. 

Sulfate  de  plomb. . 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  zinc. 
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Vitriol  d’arsenic . 

Vitriol  haro  tique. 

Spath  pesant.  \ 

Vitriol  de  bismuth. 

Vitriol  de  cobalt . 

Vitriol  bleu. 

Vitriol  de  Chypre. 

Vitriol  de  cuivre. 

Vitriol  de  Vénus . 
Couperose  bleue. 

Vi  tri  0 1 d’ c ta  i n . 

( Vitriol  vert. 

\ Vitriol  de  fer. 

\ Vitriol  de  Mars. 

' Sel  car thar bique  amer . 

[ Sel  de  canal. 

I Sel  d’Epsum 
l Sel  de  Secllitz. 

I Sel  de  Seidschutz. 
v Vitriol  magnésien. 

Vitriol  de  manganèse , 

Vitriol  de  mercure . 

Vitriol  de  Nickel. 

Vitriol  de  plomb. 

IArcanum  duplicatum . 
Sel  de  duobus. 

Sel polychreste  de  Glazer. 
Tartre  vitriolé. 

Vitriol  de  potasse. 


( Sel  admirable  de  GlauberU 
( Vitriol  de  soude. 

(Vitriol  blanc. 

J Vitriol  de  Goslard. 

1 Vitriol  de  zinc. 

\Qilla  vitrioli . 
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yoMs  nouveaux  ou  adoptés.  noms  anciens. 

Sulfates  avec  excès  de  base, 
ou  sous-sulfates. 

Sulfates  avec  excès  d’acide, 
ou  sur -sulfates. 

Sulfites  ( combinaisons  de 
l’acide  sulfureux  avec  des 
bases  ). 

Sulfite  de  potasse Sel  sulfureux  de  SlahL 

Sulfu  res  ( combinaisons  du 
soufre  avec  les  bases). 

Sulfures  alcalins I ^rr!C  UB  soufre • 

i Répars  alcalins. 

Sulfure  d’ammoniaque.  . . f liqueur  fumante  de  Boyle. 

Kl*  oie  de  soufi re  volatil. 

Sulfure  d’antimoine  natif.  . Antimoine  crud. 

Sullure  d’arsenic Aimant  arsenical. 

Sulfure  d’argent Blanchmcd. 

Sulfure  d’argent  jaune  oui  Orpiment. 
rouge.  1 Ré  al  par. 

Sulfure  de  barite Foie  de  soufre  b antique. 

Sulfure  de  cuivre Pyrite  de  cuivre. 

Sulfure  de  fer Pyrite  martiale. 

Sulfure  d’huile  fixe Baume  de  soufre. 

Sulfure  d’huile  volatile.  . . Baume  de  soufre  volatil. 
Sulfure  de  magnésie Foie  de  soufre  magnésien , 

Sulfure  de  mercure [Ethiops  minéral. 

Sulfure  de  plomb Galène. 

Sullure  de  zinc Blende  ou  fausse  galène* 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES. 


NOMS  ANCIENS. 


T. 


Tartrates  (sels  formés  par 
l’union  de  l'acide  tarta- 
rique  avec  des  bases  sali- 
fiables  ). 

...  ( Crème  cle  tartre. 

Tartrate  acidulé  ou  sur-!  cristaux  détartre. 
tartrate  de  potasse.  • • • i Tartre 

__  . (Tartre  ammoniacal. 

aitiate  t ammoniaque.  . • ammoniacal  tartai  'eux. 

Tartrate  de  chaux Tartre  calcaire. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse.  Boules  de  mars  de  Nancy  - 

Tartrate  de  mercure  et  de 

potasse Liqueur  de  Pressaviiu 

Tartrate  de  plomb Tartre  saturnin. 

r Sel  végétal. 

J Tartre  soluble. 

Tartiate  de  potasse | rrartre  tartarisé. 

( Tartre  régénéré. 

(Emétique. 

Tartre  antimoniê. 

Tartre  émétique. 

Tartre  stibié. 

Tartrate  de  potasse  ferru- f Tartre  chalybé. 

gineux I Tartre  martial  soluble. 

rSel  de  Seignette. 

Tartrate  de  soude  ( et  de 
potasse  ) 


Sel  polychreste  de  la  lio- 
chelle. 
v Tartre  de  soude. 


Tellure  ( nouveau  métal  dé- 
couvert dans  une  mine 
d’or  par  M.  Klaprotk  ), 
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NOMS  NOUVEAUX  OU  ADOPTES.  NOMS  ANCIENS. 


Tene  silicéc Terre  siliceuse» 

Titane,  métal. 


Tungstates  (sels  formés  par 
la  combinaison  de  l’acide 
tungstique  avec  les  bases). 

Tungstate  calcaire  oû.  de 
chaux.  


Pierre  pesante. 


U, 

Ulmine , du  docteur  Thom- 
son ( substance  particu- 
lière d’uir  aspect  analogue 
à la  gomme,  qui  suinte 
spontanément  d’une  es- 
pèce d’orme  ). 

IJrane  ( métal  nouvellement 
découvert  par  M.  Kla- 
proth  ). 

Y. 


> ttria  ( substance  terreuse 
découverte  par  M.  Ga- 
dolin^j. 

Yttrium  ou  base  de  l’yttria. 


Z. 


Zinc.  . 
Zircone 


Zinc. 

Régule  de  zinc . 

Terre  de  jargon  et  de  Vhya 
cinthe . 


Zirconium  ou  base  de  la 
zircone. 


SYNONYMIE 

CHIMIQUE  FRANÇAISE, 


En  regard  avec  la  Nomenclature  nouvellement 
proposée  par  M.  Brugaatelli  , de  i Institut  na- 
tional d' Italie  (1),  * 

RANGÉE  DANS  L’ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


A. 


NOMENCLATURE  FRANÇAISE. 

Acétates 

Acide  acétique  distillé.  . . . 
Acide  acelique,  non  distillé 

(vinaigre  ) 

Acide  arsenique 

Acide  benzoïque 


NOMENCL.  DE  ERUGNATELLI. 

Oxiacétates. 

Oxiac  étique . 

Oxiacéieux. 

Oxiarsenique . 
Oxibenzoique . 


(1)  Quoique  la  nomenclature  chimique  de  M.  le  professeur 
Brugnatelli  n’ait  pas  reçu  le  suffrage  unanime  des  chimistes  mo- 
dernes, son  extrême  précision  n’en  est  pas  moins  incontesta- 
blement reconnue  par  ceux  même  qui  l’ont  le  plus  détractée.  Plu- 
sieurs écrits  estimés  ont  été,  en  outre,  récemment  publiés  dans 
cette  langue,  et  c’est  ce  motif,  la  réputation  de  l’auteur,  et  le 
respect  que  nous  lui  portons,  qui  nous  ont  déterminé  à placer  à 
la  suite  de  la  Synonymie  française  cette  production,  fruit  de  tra- 
vaux aussi  élendus  que  savans. 
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NOMENCLATURE  ERANÇAISE.  NOMENCL.  DE  BRUGNATELLI. 

Acide  bombique 

. Oxibombique. 

Acide  boracique 

. Oxiboracique. 

Acide  campboreux 

. Oxicamphoreux. 

Acide  camphorique 

. Oxic  amphorique. 

Acide  carbonique 

. Qxicarbonique. 

Acide  cbromique 

. Oxichromique . 

Acide  citrique 

. Ox  ici  trique. 

Acide  fluorique 

. Oxijluorique. 

Acide  formique 

. Oxiformique . 

Acide  gallique 

. Oxigallique. 

Acide  lactique 

. Oxilactique. 

Acide  malique 

Oxipomique. 

Acide  raolybdique 

. Oximolybdique. 

Acide  muriatique 

, Oximuriatique. 

Acide  muriatique  oxigéné. 

Ox  Un  u ri  a tique  th  erm  oxi~ 
gêné . 

Acide  nitreux 

Oxiseptoneux, 

Acide  nitrique 

Oxiseptonique . 

Acide  oxalique . . 

Oxisaccharique. 

Acide  phosphoreux 

Oxipli  ospliG  reux. 

Acide  phosphorique 

Oxiphosphorique . 

Acide  pyro -ligneux 

Oxiéloli gneux . 

Acide  pyro-muqueux.  . . . 

Oxiêlomuqueux . 

Acide  pyro-tartarique.  . . . 

Oxiélotartarique . 

Acide  saccholactique 

Oxisaccholactique . 

Acide  sébacique 

Oxi  sébacique. 

Acnle  subérique 

Qxisubérique. 

Acide  succixiique 

Oxisuccinique . 

Acide  sulfureux 

Oxisulfureux. 

Acide  sulfurique 

Oxi  suif  urique. 

Acide  tartarique.  ....... 

Oxitar  tari  que* 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  ERUGNATELLI. 


Acide  tungstique O xi  tungstique. 

Acide  urique Oxiurique. 

Air  atmosphérique Air  atmosphérique. 

Albumine Albumine. 

Alcoliol Alcohol. 

Alcohol  camphorique.  . . . Alcohol  oxicamphoré . 

Alumine.  Alumine. 

Ammoniaque Ammoniaque . 

Antimoine Antimoine. 

Argent Argent. 

Arôme Arôme. 

A rsén  ia  t es Oxiarséniates. 

Arsenic Arsenic,  radical  oxiarse - 

nique. 

Azote Septone , radical  oxisepto- 

nique. 

B. 

Barite Baryte. 

Baumes Baumes. 

Benzoates Oxibenzoates. 

Bismuth Bismuth. 

Bombiates Oxibombicites . 

Borates Oxiborates. 

c. 

Calorique Calorique. 

Camphorates Oxicamp  borates . 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  BRUGNATELLT. 

Camphre. « . Camphre , radical  oxicam - 

phorique. 

Carbonates Oxicarbonates. 

Carbone Carbone , radical  oxicar- 

bonique. 

Carbures.  Carbures. 

Chaux Chaux. 

Chromâtes.  Oxichromates. 

Chrome Chrome ? radical  oxichro - 

micque. 

Citrates Oxicitrcites. 

Cobalt Cobalt , radical  oxicobal- 

tique. 

Cuivre Cuivre. 


E. 

Eau  ou  thermoxide  de  phlo- 
gogène. 

Eau-  gaz  phlogophospho ~ 
rée. 

Eau- gaz  phlo go  sulfurée. 
Etain. 

Ether. 

Ether  oxicicétique , 
Extractif 

F. 

Fécules. Fécules . 


Eau  ou  oxide  d’hydrogène. 

Eau  hydrophosphorée.  . 

Eau  hydrosulfurée.  

Etain 

Ether.  . . .* 

Ether  acétique 

Extractif 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  RRUGNATEULI. 

• I 

Fer Fer. 

Fluates Oxijluates. 

Formiates « Oxiform  i a te  s. 

G. 


Gallates 

Gaz 

Gaz  acide  carbonique.  . . . 

Gaz  acide  fluorique 

Gaz  acide  muriatique.  . . . 
Gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné 

Gaz  acide  sulfureux 

Gaz  ammoniacal 

Gaz  azote 

Gaz  azote  phosphoré 

Gaz  hydrogène a . . 

Gaz  hydrogène  carburé  ou 

hydro-carburé 

Gaz  hydrogène  mêlé- de  gaz 
acide  carbonique 

Gaz  hydrogène  mêlé  de  gaz 

azote 

Gaz  hydrogène  phosphoré. 
Gaz  hydrogène  sulfuré. . . . 
Gaz  hydrogène  telluré.  . . . 
Gaz  oxigène 


Oxi gallates. 

Gaz. 

Gaz  oxicarbonique. 

Gaz  ox ijluorique. 

Gaz  oximuriatique. 

Gaz  oximuriatique  ther- 
moxi géné. 

Gaz  oxisulfureux . 

Gaz  ammoniacal . 

Gaz  septone. 

Gaz  septone  phosphoré. 

Gaz  phlogogène. 

Gaz  phlogogène  carburé. 

Gaz  phlogogène  oxicar- 
boné 

Gaz  phlogogène  septonè. 
Gaz  phlogogène  phosphoré. 
Gaz  phlogogène  sulfuré. 
Gaz  phlogogène  telluré . 

G az  thermoxi  gène. 


NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  RRUGNATELL1, 


Glucil,e Glucine. 

Gommes Gommes. 


H. 

Huiles  empyreumatiques.  . Epyrèles fixes. 
Huiles  empyreumatiques.  . Epyrèles  volatiles. 


Huiles  fixes Huiles  fixes. 

Huiles  volatiles Huiles  aromatiques. 

Hydrogène Radical  inflammable  ou 

phlogogène. 

h. 

Lactates.  . . Qxilactcites. 

Lumière Lumière. 


M. 


Malates 

Magnésie 

Manganèse.  . ........ 

Mercure 

Molybdates. . 

Molybdène 

Muqueux 

Muriates 

Muriates  oxigénés  et  sur- 
oxigénés.  


Oxipomates . 

Magnésie. 

Manganèse . 

Mercure . 

Ox  imolybd a tes . 

Molybdène  y radical  oximo- 

M aqueux. 

Oxijnuriates, 

Oxim  inhales  thermoxi  vé- 

£> 


lybdique 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE. 


NOMENCL.  DE  ERUGNATEELI. 


Nickel. 

Nitrates 


. Nickel. 

. Oxiseptonates. 

O. 


Or 

Oxalates 

Oxalates  acidulés  ou  sur- 

oxalates.  . 

Oxides 

Oxide  de  bismuth 

Oxide  de  cuivre. 

Oxide  de  cuivre  ammoniacé. 

Oxide  d’antimoine 

Oxide  d’argent 

Oxide  d’argent  ammoniacé. 

Oxide  d’  arsenic 

Oxide  d’étain 

Oxide  de  fer 

Oxide  de  manganèse 

Oxide  de  mercure 

Oxide  de  mercure  ammo- 
niacé  

Oxides  métalliques  ammo- 
niacaux  

Oxide  d’or 

Oxide  d or  ammoniacal.  . . 
Oxide  de  plomb 


Or. 

Oxisaccharales . 

Oxisaccharates  oxidules . 
•Thermoxides . 

Thermoxide  de  bismuth. 
Thermoxide  de  cuivre. 
Ammoniure  de  cuivre. 
Thermoxide  d’ cintimoinç . 
Thermoxide  T argent. 
Ammoniure  d’argent. 
Thermoxide  d’ arsenic. 

7 ’herm  ox ide  d’ étain . 
7'hermoxide  de  fer. 
Thermoxide  de  manganèse . 
Thermoxide  de  mercure. 
o 

Ammoniure  de  mercure . 

Ammoniures  métalliques. 
Thermoxide  d’or. 
Ammoniure  d’or. 
7'hermoxide  de  plomb . 


0 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  BRUGNATELLI. 

Oxide  de  phosphore  ronge.  Oxide  de  phosphore  rouge(i). 

Oxide  de  zinc Thermoxide  de  zinc . 

Oxigène.. Thermoxigène, 

P. 


Phosphates Oxiphosphates . 

Phosphites Oxiphosphites. 

Phosphore.  Phosphore  , radical  oxi- 

> phosphorique.  * 

Phosphures Phosphures . 

Platine JPlatine. 

Plomb Plomb. 

Potasse Potasse. 

Prussiates Oxiprussiates. 

Pvro-mucites Oxiélomucites. 

J 

Pyro-tartrates Oxiélotartrates , 

J 


R. 


Pvadical  de  l’acide  acétique.  Radical  oxiacétique. 
Radical  de  l’acide  bombi- 

que Radical  oxibombique . 

Radical del’acidebtfracique.  Radical  oxïboracique . 
Radical  de  l’acide  citrique.  Radical  oxicitrique. 
Radical  de  l’acide  formique.  Radical  oxiformique. 


(i)  M.  Thénard  a fait  voir  dernièrement  que  le  phosphore  rouge 
est  un  véritable  carbure  de  phosphore,  et  non  un  oxide,  comme 
on  l’avait  avancé  {Voyez  Phosphore.  ) 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  ERUGNATELLI . 

Radical  de  I acide  gallique.  Radical  oxi gallique. 

K ad  1 cal  oc  I acide  lactique.  Radical  oxilactique . 
Radical  ce  1 acide  roalique.  Radical  ox  ipomique . 
Radical  de  l’acide  muria- 

Radical  oximuria  ti  q uë. 

Radical  de  l’acide  prussique.  Radical  oxiprussique . 
Radical  de  l’acide  pyro-mu- 
queux  Radical  oxiélomuqueux . 

Radical  de  l’acide  pyro-tar- 

tarique Radical  oxiélotcirtarique . 

Radical  de  1 acidesebacique.  Radical  oxisébacique. 
Radical  de  l’acide  subéreux.  Radical  oxisubéreux . 
Radical  del  acide  tartarique.  Radical  oxitartarique. 
Radical  de  l’acide  urique.  . Radical  oxiurique . 
Résines Résines . 


S. 


Saecholates 

Sébates 

Sels  acides 

Silice 

Soude.  

Soufre 

oxisulf urique. 

Strontiane 

Subérates 

Succin 

nique. 

Succinates 

2. 

25 

1 
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NOMENCLATURE  FRANÇAISE.  NOMENCL.  DE  BRUGNATELLT» 


Sucre Sucre  , radical  oxisaccha- 

rique. 

Sucre  de  lait Sucre  de  lait , radical  oxi - 

saccholactique. 

Sulfates Oxisulfates . 

Sulfate  acide  ou  sur-sulfate 

d’alumine Oxisulfate  , oxidule  d’alu- 

mine. 

Sulfites Oxisulfites. 

Sulfures Sulfures. 

Sulfures  hydrosulfurés.  . . . Sulfures , gaz  phlogosulfu - 

rés . 

T. 


Tannin Tannin. 

Tartrates Oxitartrates. 

Tellure Tellure. 

Titane Titane. 

Tungstates .......  Oxitungstates. 

Tungstène.  Tungstène  , radical  oxi- 

tungs  tique. 


U. 


Urane Urane. 

Urates. . . Oxiurates . 

Z. 


ZirrC.  . 
Zirçone 


Zinc. 
Zircone . 


INSTRUCTION 


SUR 


LES  NOUVEAUX  POIDS  ET  MESURES. 


e travail  sur  le  rapport  approximatif  des 
anciens  poids  et  mesures  officinales  avec  le 
nouveau  système , a été  publié  dans  le  temps 
par  le  College  de  Pharmacie  de  Paris.  Nous 
croyons  devoir  l’ajouter  ici,  comme  nous  l’a- 
vons fait  dans  notre  première  édition,  parceque 
sa  rédaction  par  demandes  et  par  réponses  le 
rend  très  propre,  suivant  nous  , à figurer  à la 
suite  d’un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Quelles  sont  les  bases  sur  lesquelles  repose 
le  système  des  nouvelles  mesures  ? 

Il  repose  sur  deux  points  capitaux,  savoir  : 
l’unité  fondamentale,  et  le  diviseur. 

L’unité  fondamentale  , ou  le  prototype  , est 
la  distance  du  pôle  à l’équateur,  et  le  nombre 
dix  est  le  diviseur  unique. 

Comment  concevez-vous  que  cette  distance 
du  pôle  à l’équateur  ait  pu  servir  de  fondement 
original  ? 

O 
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L’arc  du  méridien  qui  traverse  la  France 
ayant  été  mesuré  avec  toute  l’exactitude  que 
peuvent  offrir  les  instrumens  et  les  méthodes 
les  plus  modernes , il  est  résulté  de  cette  opé- 
ration que  la  distance  qui  se  trouve  entre  le 
pôle  et  l’équateur  une  fois  connue , et  consL 
dérée  comme  la  moins  invariable  possible  , 
on  a pu  rapporter  toutes  les  mesures  de  lon- 
gueur, depuis  la  plus  grande  jusqu’à  la  plus 
petite,  à la  grandeur  de  la  terre.  On  lui  rap- 
porte aussi  les  mesures  de  capacité , les  poids  , 
et  jusqu’aux  pièces  de  monnaie. 

Comment  se  peut-il  qu’une  distance  déter- 
minée , qui  ne  peut  avoir  de  rapport  qu’à  la 
mesure  des  surfaces , donne  celle  des  capaci- 
tés et  des  poids  ? 

La  mesure  de  capacité  et  celle  des  poids 
dérivent  essentiellement  de  la  première.  La 
mesure  des  surfaces  a été  calculée  d’après  la 
distance  qui  se  trouve  entre  le  pôle  et  l’équa- 
teur, comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  point 
d’où  l’on  part  est  fixé  au  quart  du  méridien 
terrestre , dont  la  dix-millionième  partie  offre 
une  longueur  qui  répond  à celle  de  5 pieds 
ii  lignes  7— . C’est  à cette  longueur  que  l’on 
a donné  le  nom  de  mètre,  qui  est  une  unité 
fondamentale. 

Cette  unité  fondamentale  une  fois  couve- 
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nue,  on  a pris  pour  régulateur  la  forme  cu- 
bique, à l’effet  d’établir  l imité  fondamentale 
des  mesures  de  capacité.  On  conçoit  qu’un 
vase  de  forme  cubique , quelle  que  soit  sa  gran- 
deur, est  nécessairement  égal  dans  toutes  ses 
surfaces.  Le  décimètre  cube,  c’est-à-dire  la 
dixième  partie  du  mètre  cube , a été  adoptée 
pour  l’unité  fondamentale  des  mesures  de  ca- 
pacité , et  on  lui  a donné  le  nom  de  litre. 


Pour  établir  ensuite  l’imité  fondamentale 
des  poids , on  a adopté  de  meme  le  vase  cu- 
bique pour  régulateur,  et  on  a pris  l’eau  dis- 
tillée pour  comparateur.  Mais  il  existe  une 
grande  différence  dans  la  capacité  adoptée 
pour  cette  unité  fondamentale.  Le  vase  qui 
sert  de  régulateur  n’a  que  la  centième  partie 
du  mètre  pour  côté  ; l’eau  distillée  qu’il  peut 
contenir  étant  pesée  dans  le  vide  et  à la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante , c’est-à-dire  à 
quelque  chose  au-dessus  de  zéro  , donne  un 
poids  que  l’on  a désigné  sous  le  nom  de 
gramme. 


Quelle  est  la  pesanteur  du  gramme? 

Le  gramme  est  égal  à 18  grains  8/j.i  mil- 
lièmes des  poids  anciens  , c’est-à-dire  19  grains 
moins  i5q  millièmes. 


Quels  sont  les  noms  par  lesquels  on  exprime 
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les  diverses  valeurs  des  poids,  d’après  les  divi- 
seurs ascendans  et  descendais? 

Le  nom  de  gramme  est  l’unité  constante, 
et  est  précédé  par  les  mots  : 

Déca  decem , numerus Dix. 

Hecto  centum,  numerus Cent. 

Kilo  mille , numerus Mille. 

Myria  decem  millium,  numerus . Dix  mille. 

Ces  quatre  diviseurs  sont  ascendans , et  ex- 
priment une  valeur  qui  se  multiplie  toujours 
par  dix,  savoir  : dix  fois  cent,  dix  fois  dix  ou 
cent , dix  fois  cent  ou  mille , et  dix  fois  dix 
cents  ou  dix  mille. 

Les  diviseurs  descendans  expriment  des  va- 
leurs qui  sont  dix  fois , cent  fois , mille  fois 
moindres  que  l’unité.  Les  noms  sont  emprun- 
tés du  latin  italianisé,*  tels  sont  : 

Léci  | f dixième  ï 

Centi  >gramme|  centième  i partie  du  gramme. 

IVïilli  J (millième) 

v ous  n avez  pas  donné  l’étymologie  du  mot 
gramme? 

Ce  mot  est  le  mot  grec  des  poids  que  les 
Romains  nommaient  scrupule  ou  scripule  , 
et  qui  représentait  la  vingt  - quatrième  partie 
de  l’once.  En  France,  le  scrupule  était,  dans 


DE  CHIMIE. 


50 1 

certains  endroits,  de  20  grains  seulement, 
et  c’est  parcequ’il  se  rapproche  le  plus  géné- 
ralement du  poids  médicinal,  qu’on  l’a  adopté 
pour  unité  fondamentale. 

Mais  les  fractions  duodécimales  auxquelles 
sont  soumis  les  anciens  poids  connus  sous  le 
nom  de  poids  de  marc , et  dont  l’usage  est 
anciennement  et  si  généralement  répandu  , 
11’ont  aucun  rapport  avec  les  fractions  déci- 
males; comment  pourra-t-on  réduire  les  an- 
ciens poids  en  nouveaux? 

11  est  certain  que  les  unités  et  les  diviseurs 
n’étant  pas  les  mêmes,  les  fractions  ne  peu- 
vent pas  s’opérer  de  la  même  manière.  Mais 
il  est  bien  certain  aussi  que  le  calcul  décimal, 
par  la  nature  même  du  diviseur,  offre,  dans 
ses  fractions  des  unités  constantes  ; ce  qui 
ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu  dans  le  calcul 
duodécimal.  Oublions  qu’il  a existé  des  poids 
de  marc , et  nous  ne  tarderons  pas  à nous 
convaincre  que  les  nouveaux  poids  ont  une 
précision  dans  leurs  fractions  qui  leur  donne 
l’avantage  sur  les  anciens. 

Mais  toutes  les  doses  des  médicamens  qui 
sopt  décrits  dans  les  anciennes  pharmacopées, 
dans  le  code  médicamentaire , comment  par- 
viendra-t-011  à les  peser  avec  les  poids  déci- 
maux ? 
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Il  ne  faut  que  le  bien  vouloir  pour  le  pou- 
voir. Quoique  les  unités  ne  soient  pas  les 
mêmes,  dans  les  deux  genres  de  poids  , ils 
sont  néanmoins  susceptibles  d’un  rapproche- 
ment tel , que  les  différences  relatives  à la 
juste  précision  sont  si  peu  importantes  , qu’on 
peut  les  regarder  comme  nulles.  Pour  s’assu- 
rer de  cette  vérité,  il  suffit  de  bien  connaître 
les  valeurs  attachées  à chaque  poids  du  nou- 
veau système  ; ensuite  il  sera  facile  d’établir 
les  calculs  approximatifs. 

C’est  principalement  sur  les  poids  de  la  plus 
petite  valeur  qu  il  importe  d’observer  la  plus 
exacte  précision.  Par  les  fractions  décimales  , 
on  peutporter  la  division  jusqu’à  un  cinquanic- 
tioisième  de  grain,  qui  est  représenté  par  un 
milligramme , tandis  que  , par  les  fractions 
duodécimales,  on  n’allait  que  jusqu’à  un  sei- 
/ùème  cle  grain. 

Etablissez  d abord  les  valeurs  exactes  de 
chacun  des  poids  du  nouveau  système. 

Je  commencerai  par  les  poids  inférieurs. 

Le  milligramme  répond  à un  cinquante- 
troisième  de  grain. 

Le  pharmacien  a peu  d’occasion  de  se  ser- 
vi! de  ce  poids*  il  ne  peut  être  utile  que  pour 
les  m au  ci  es  précieuses,  ou  dans  les  analyses 
dont  on  veut  offrir  les  produits  rigoureuse?- 

O 


DE  C H I M I E , 


093 

ment  exacts.  Cependant  il  est  bon  de  les  con- 
naître , parceque  la  boîte  des  nouveaux  poids 
contient  des  petits  poids  en  laiton  numérotes 
1 , 2 et  5 milligrammes,  en  nombre  suffisant 
pour  représenter  dix  milligrammes  : or,  dix 
milligrammes  équivalent  à un  centigramme , 
et  cinq  milligrammes  à un  demi-centigramme 
ou  - de  grain. 

Le  centigramme  équivaut  à ~ de  grain , quel- 
que chose  de  moins;  mais  il  n’y  a jamais  d'in- 
convénient dans  le  moins,  sur-tout  en  fait  de 
médicamens,  dont  faction  sur  nos  organes  est 
sensible  à la  plus  petite  dose. 

Les  cinq  centigrammes  , d’après  les  prin- 
cipes ci-dessus  énoncés,  équivalent  à un  grain 
tn  peu  moins. 

Si  le  pharmacien  avait  à peser  une  sub- 
sünce  quelconque  par  demi-grain , il  mettrait 
deux  poids  d’un  centigramme  chaque  dans  un 
de:  bassins  de  la  balance,  ou  trois  milligranw 
mes  pour  un  demi-grain  un  peu  fort. 

hc  décigramme  équivaut  à deux  grains. 


\ 

Jecigammes,  Grairfs. 

2 représentent.  , 4. 

5 6 


w 
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Décigrammcs.  Grains. 

6 

7 14 

• 16 

9 18  ou  un  gramme 

faible. 

Il  est  facile  d’apercevoir  qu’en  augmentant 
toujours  d’un  demi-gramme,  on  augmente  la 
valeur  de  deux  grains. 

Remarquons  maintenant  qu’il  y aurait  quel- 
ques difficultés  à vaincre,  si  l’on  prétendait 
représenter  la  même  valeur  pondérique  entre 
les  poids  nouveaux  et  les  anciens,  pareequ’ils 
11  0nt  11  * même  unité , ni  le  même  diviseur. 
Cependant  cela  ne  serait  pas  impossible , à le 
rigueur.  Mais , il  faut  en  convenir , cette  exac- 
titude rigoureuse  ne  devient  absolue  qu’à  l’t- 
gaid  de  certains  medicamens , et  nous  avois 
préféré  le  moins  au  plus  dans  la  valeur  pen- 
dérique,  pour  éviter  toute  espèce  d’inconvé- 
nient. Nous  observerons  le  même  mode  d’ip- 
pi oximation  dans  les  poids  supérieurs. 

Si  vous  suivez  le  même  mode  à l’égard  des 
poids  supérieurs , vous  vous  éloignerez  dieu 
davantage  de  la  précision  dans  les  approxi- 
mations, a mesure  que  vous  parcourrez  les 
degrés  de  1 échelle  ascendante. 

Cette  objection  est  juste,  mais  elle  1 «té 
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prevue.  Déjà  je  lai  dit,  on  ne  doit  prétendre 
<ju  à des  approximations  , en  faisant  usage  des 
nouveaux  poids.  Mais  ce  qu’il  importe,  c’est 
que  les  rapports  avec  les  anciens  soient  tels  , 
qui!  n y ait  que  peu  de  différence  dans  les 
effets  , soit  physiques,  soit  chimiques,  des 
medicamens  simples  ou  composés. 

Les  effets  physiques  d’un  médicament , dont 
la  dose  peut  être  prescrite  à la  quantité  d’un 
gramme  , ne  seront  pas  sensiblement  diffé- 
rons pour  être  d’un  cinquante -troisième  de 
grain  supérieurs  à ceux  qui  appartiennent  à 
une  quantité  absolue  de  dix-huit  grains.  Quant 
aux  mélanges  et  aux  combinaisons  chimiques, 
les  produits  qui  doivent  s’en  opérer  seront 
constamment  exacts  , puisque,  dans  tous  les 
cas,  il  y aura,  ou  mixtion  relative  uniforme  , 
ou  combinaison  positive  , de  la  même  ma- 
nière qu  elle  s opère  avec  les  anciens  poids. 

Continuez  de  nous  donner  le  tableau  des 
valeurs  attachées  aux  nouveaux  poids. 

Pour  avoir  des  données  exactes,  il  est  in- 
dispensable de  faire  abstraction  des  petites 
valeurs  ou  fractions  qui  excèdent  le  poids 
principal  qui  représente  la  quantité  exprimée 
par  l’unité.  Ainsi,  par  exemple,  le  gramme 
est  réputé  correspondre  à 18  grains  • on  négli- 
gera de  compter  les  84 1 millièmes  de  gramme, 


nouveaux  eleiviens 

ou  près  cl  un  cinquante  - troisième  de  grain 
cpie  ce  poids  contient  de  plus  de  18  grains,  et 
l’on  dira  : 


Grammes. 

Décigrammcs. 

Grains. 

Gros. 

I OU. 

. » . . . 

» . l8.  . 

» 

I . . . 

. 5.  . . 

• • 24»  • 

» 

I . . . 

. 6.  , . 

. . 5o.  . 

» 

2.  . . 

. » . . . 

. . 56.  . 

» 

4.  . • 

. » . . . 

. . » . . 

I 

6.  . . 

. . » . . 

8.  . . 

. yt . . . 

. . » . . 

2 

( Voyez 

le  tableau 

ci-après.  ) 

Qu  entendez-vous  par  le  mot  décagramme? 

J entends  par  ce  mot  une  valeur  dix  fois 
plus  grande  que  celle  du  gramme.  Le  déca- 
gramme équivaut  à 2 gros  44  grains  41  cen- 
tièmes- mais  pour  la  facilité  de  l’usage  par 
approximation,  on  néglige  les  8 grains  41  cen- 
tièmes qui  excèdent  le  demi-gros,  et  on  le 
compte  pour  deux  gros  et  demi. 

Si  vous  continuez  de  négliger  ces  8 grains 
4 1 centièmes  par  chaque  décagramme  , jus- 
qu au  poids  nommé  hectogramme,  qui  égale 
dix  décagrammes  ou  cent  grammes  , vous 
éprouverez  une  diminution  de  82  grains  un 
dixième  par  chaque  hectogramme. 
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Cette  diminution  serait  quelquefois  impor- 
tante- et,  pour  la  prévenir,  on  se  rapproche 
le  plus  possible  des  anciens  poids  , en  rétablis- 
sant à peu  de  chose  près  les  valeurs  affectées 
à chaque  poids  qui  forme  le  diviseur.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  que  dix  décagrammes  , 
qui  expriment  cent  grammes  , prennent  le 
nom  d’hectogramme  : ce  poids  équivaut  à 
5 onces  2 gros  12  grains  un  dixième;  on 
néglige  les  petites  fractions , et  la  diminution 
n’est  pas  de  conséquence. 

Ne  craignez  - vous  pas  de  vous  tromper  , 
lorsque  , dans  une  prescription , vous  y trou- 
vez, par  exemple,  5 hectogrammes  8 déca- 
grammes 6 grammes  8 décigrammes  5 cen- 
tigrammes 5 milligrammes  d’une  substance 
quelconque? 

Il  me  serait  bien  difficile  de  me  tromper  , 
si , outre  la  connaissance  des  poids  et  celle  de 
leur  valeur  respective,  je  puis  les  retrouver, 
les  apprécier  dans  un  tableau  qui  me  les  re- 
présente ce  qu’ils  sont  et  ce  qu’ils  valent. 
J’avoue  que  cette  valeur  pondérique  a besoin 
de  beaucoup  de  mots  pour  être  exprimée  ; 
mais  avec  le  temps  on  rectifiera  et  on  abré- 
gera le  langage.  On  fera  , à l’égard  des  poids  , 
ce  que  l’on  a fait  à l’égard  des  jours  de  chaque 
mois  : on  ne  dit  plus  le  quintidi  de  la  troi- 
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sième  décade  , on  dit  le  a5  de  tel  mois  ; on 
réduira  l’hectogramine  en  grammes  , et  les 
décigrammes  et  centigrammes  en  milligram- 
mes ; ainsi,  l’on  exprimerait  les  poids  préci- 
tés par  les  chiffres  suivans  : 586,85o3  milli- 
grammes. 

Pour  savoir  le  pourquoi  on  pose  les  chif- 
fres comme  ils  sont  placés , nous  ferons  re- 
marquer que  le  5 exprime  les  hectogrammes  , 
le  8 les  decagrammes , le  6 les  grammes  ; 
après  le  6 est  la  virgule  qui  sépare  les  gram- 
mes des  milligrammes  : 8 décigrammes  et  5 
centigrammes  font  bien  85  centigrammes  , 
que  nous  convertissons  en  milligrammes , en 
ajoutant  un  o de  plus  , et  en  le  faisant  succéder 
par  le  chiffre  5. 

Si  cet  exemple  est  bien  conçu,  il  doit  servir 
pour  toutes  les  réductions  des  grammes  en 
déca  , ou  hecto  , ou  kilo , ou  myriagrammes  , 
selon  le  nombre  de  chiffres;  et  c’est  toujours 
la  virgule  placée  ou  plus  près  de  la  gauche  , 
ou  plus  près  de  la  droite  , qui  décide  les 
valeurs  des  grammes  , centigrammes , ou  mil- 
ligrammes. Encore  un  exemple  : 8,2340  , la 
virgule  est  après  le  8 ; il  ne  s’agit  donc  que 
de  8 grammes.  Ceux  qui  suivent  sont  au  nom- 
bre de  quatre  ; ce  sont  nécessairement  des 
millièmes  de  grammes.  S’il  11’y  avait  que  trois 


DE  CHIMIE. 


599 

chiffres,  ce  serait  des  centigrammes  : ainsi  , 
la  totalité  est  de  8 grammes  25^0  milli- 
grammes. 

Nota.  Les  décigrammes  se  convertissent  en 
centigrammes. 

Maintenant,  pour  réduire  ces  2540  milli- 
grammes en  grammes , on  supprime  le  der- 
nier chiffrc^o , ce  qui  forme  2 54  centigram- 
mes : or,  nous  savons  qu’il  faut  10  centi- 
grammes pour  faire  un  décigramme  , et  nous 
disons , dans  quatre  combien  de  fois  dix?  il  n’y 
est  pas  une  fois  ; posons  donc  4 centigrammes , 


ci 4 cent. 

Dans  00 , il  y est  trois 

fois,  ci 5 décig. 

Dans  200  , vingt  fois  , 


total.  ...  25  décig.  4 cent. 


Combien  faut-il  de  décigrammes  pour  faire 
un  gramme? 

Il  en  faut  dix;  or,  le  total  ci-dessus  forme 
2 grammes  5 décigrammes  4 centigrammes. 

(^Nojez  le  tableau  ci-après,  pour 
réduire  ces  poids  en  poids  an- 
ciens. ) 

Lorsque  la  virgule  est  précédée  par  plu- 
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sieurs  chiffres , du  côté  de  la  gauche , le  pre- 
mier chiffre  est  toujours  le  plus  fort , et  le 
plus  près  de  la  virgule  est  celui  qui  exprime 
les  unités  des  grammes.  La  manière  de  comp- 
ter est  la  meme  que  celle  qui  est  depuis  long- 
temps connue. 

Quelle  est  la  valeur  du  kilogramme? 

Le  kilogramme  est  égal  à ioo§grammes  :-/0c 
il  équivaut  à 2 livres  5 gros  49  grains.  C’est 
aussi  le  poids  d’un  décimètre  cube  d’eau  dis- 
tillée à la  température  de  la  glace  fondante. 

Quelle  est  la  valeur  du  myriagramme? 

Ce  poids  est  égal  à 10,000  grammes;  il  est 
le  décuple  du  kilogramme;  il  équivaut  à 20 
livres  7 onces  58  grains. 

Vous  ne  m’avez  pas  représenté  le  poids  qui 
équivaut  la  livre  ? 

Ce  poids  est  représenté  par  5 hectogrammes 
ou  demi-kilogramme. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avons  à dire  sur 
les  approximations  des  poids  nouveaux  à l’é- 
gard des  anciens.  ]Nous  invitons  le  lecteur  à 
consulter  le  tableau. 


TABLEAU  DE  RÉDUCTION  DES  POIDS  NOUVEAUX  EN  ANCIENS. 


VALEURS  EXPRIMÉES  DES  DIVISEURS  DE  L’UNITÉ  FONDAMENTALE. 

Signes  de  Médecine  conservés. 
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MESURES  DE  CAPACITÉ. 


Le  nom  (le  litre  était  adopté  par  les  anciens  pour  désigner  une  espèce  de  mesure  de 
rapacité.  Dans  la  nomenclature  moderne,  il  exprime  l’unité  fondamentale  des  nou- 
velles mesures.  ( Voyez  ce  <|ui  a été  dit  dans  l’Instruction  des  nouveaux  poids.) 

Le  régulateur  de  celte  unité  est  la  dixième  partie  du  mètre  cubique;  et  le  poids  de 
l’eau  distillée,  pesée  dans  le  vide,  a la  température  de  la  glace  fondante,  a été  prise 
pour  comparateur. 

Lorsque  l’on  connaîtra  bien  les  quantités  qu’offre  chaque  mesure  dénommée,  on 
ne  craindra  pas  plus  de  commettre  d’erreurs  dans  les  prescriptions  ou  distributions 
médicinales,  par  l’usage  des  nouvelles  mesures,  que  par  celui  des  anciennes, 
l es  diviseurs  du  litre  sont  les  mêmes  que  t oux  du  gramme. 

L'échelle  ascendante  est  exprimée  par  les  noms  : 

Décalitre dix  fois  plus  1 

Hectolitre . cent  fois  plus  \ que  le  litre. 

Kilolilre mille  fois  plus  ) 

L’éi  belle,  de  rendante  est  exprimée  par  les  noms  : 

Décilitre dix  fois  moins  | i jc 

Centilitre cent  fois  moins  J 


Nous  abandonnerons  les  mesures  de  l’échelle  ascendante,  parcequ’elles  ne  sont 
point  médicinales,  et  nous  commencerons  par  les  plus  petites. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

CONTENUES  DANS  CET  OUVRAGE, 


PLANCHE  Pe. 

Fig.  ire.  — Cornue  tubulée . 

aa.  Panse  ou  ventre  cle  la  cornue. 
bb.  Voûte  de  la  cornue. 
c.  Tubulure  de  la  cornue. 
dd.  Col  de  la  cornue. 

Fig  2.  — Cloche  de  verre  pour  recueillir  les  gaz,  avec  des 

boutons  pour  la  saisir. 

Fig.  o.  — Cloche  simple  cylindrique  pour  reposer  des 

liquides. 

Fig.  4.  — Aréomètre, 
aa.  Cloche  cylindrique. 

bb.  Tube  de  verre  divisé  en  degrés,  et  hermétiquement 
fermé  à l’extrémité,  ayant  deux  boules  soufflées,  dont 
une  plus  petite,  se  leste  avec  du  mercure,  afin  que 
le  tube  puisse  se  tenir  au  milieu  des  liqueurs  dans  une 
position  verticale. 

Fig*  5.  — Bouteille  à gaz  tubulée. 
aa.  Fiole  à médecine. 
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bb.  Tube  recourbé  pour  conduire  le  gaz,  fixé  à la  tu- 
bulure de  la  fiole. 

ce.  Flacon  tubulé  contenant  de  l’eau. 
dd.  Tubulures  du  flacon , garnies  d’un  bouchon  percé 
au  centre. 

e.  Tube  recourbé,  destiné  à porter  le  fluide  gazeux  dé- 
gagé sous  la  planchette  d’une  cuve  hydro-pneumatique. 

Fig.  6.  — Ballon  à quatre  tubulures , servant  de  vais- 
seau de  rencontre  pour  produire  la  condensation  des 
vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  distillation  de  certains 
composés. 

Fig.  7.  — Mouffle. 

• • t 

Cet  ustensile  est  de  terre  cuite;  il  est  voûté  en  dessus, 
et  a,  dans  sa  partie  inférieure , un  plancher  qu’on  nomme 
semelle , qui  sert  à supporter  des  coupelles  , et  autres 
vases  capables  de  recevoir  l’action  du  feu. 

Fig.  8.  — Coupe  du  creuset  avec  son  couvercle. 

Il  y en  a de  triangulaires  et  de  ronds;  les  meilleurs 
viennent  de  la  ci-devant  Hesse  ( Westphalie  ). 

PLANCHE  IL 

Fig.  g.  — Cuve  hydro-pneumatique , avec  un  appareil 
pour  transporter  un  gaz  d'un  récipient  dans  une  vessie. 

abcd.  Cuve  de  bois  doublée  de  plomb  (dans  l’appareil 
au  mercure  pour  les  gaz  qui  sont  miscibles  à l’eau,  la 
cuve  est  différente,  et  beaucoup  plus  petite,  quoique 
construite  sur  le  même  principe;  elle  est  en  marbre 
ou  en  bois  très  compact). 
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ce.  Plancliette  de  la  cuve. 

ff.  Entailles  pratiquées  dans  la  plancliette,  pour  recevoir 
le  tube  qui  conduit  le  gaz  dégagé  dans  un  récipient 
disposé  à cet  effet. 

gg.  Ouverture  évasée  par  dessous  en  forme  d’entonnoir , 
par  où  arrive  l’extrémité  du  tube. 

hh.  Clocbe  de  verre  renversée. 

i.  Robinet  en  cuivre,  cimenté  à la  cloclie. 

к.  Vessie  à l’ouverture  de  laquelle  on  a solidement  fixé 
un  robinet  l,  qui  s’ajuste  avec  celui  de  la  cloche. 

Eîg.  10.  — Appareil  qui  peut  remplacer  la  cuve  hydro- 
pneumatique pour  recueillir  les  gaz. 

аа.  Terrine  ordinaire , dans  laquelle  on  met  de  l’eau. 

b.  Cloche  de  verre  à bouton. 

c.  Cornue  de  verre. 

d.  Tube  recourbé  adapté  au  col  de  la  cornue. 

e.  Carreau  de  terre  cuite  tenant  lieu  de  planchette,  et 
percé  d’un  trou  qui  reçoit  l’extrémité  courbe  du  tube 
qui  communique  sous  la  cloche. 

Fig.  11.  — Alonge  ordinaire. 

a.  Extrémité  qui  reçoit  le  col  de  la  cornue. 

b.  Pointe  qui  entre  dans  la  tubulure  du  ballon  ou  ré- 
cipient. 

pIG.,  l2.  — Appareil  pour  obtenir  les  gaz  , sans  qu}il  s’en 
échappe  dans  V appartement  pendant  V opération  , le- 
quel peut  aussi  être  adapte  a une  cornue  tubulee  poui 
plusieurs  distillations. 

a.  Bouteille  a deux  tubulures. 
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b.  Robinet  fixé  clans  la  première  tubulure  , à laquelle  il 
est  adapté  à frottement. 

c.  Cylindre  ovoïde,  appelé  porte -acide. 

d.  Tubulure  du  porte-acide,  avec  son  bouchon  usé  à 
l’émeri. 

e.  Tube  recourbé  qui  arrive  sous  une  cîocbe  posée  sur 
la  tablette  d’une  cuve  pneumato-chimique. 

PLANCHE  III. 

Fig.  i3.  — Tube  courbe  ci  entonnoir , pour  V introduction 
des  liquides  dans  les  cornues  non  tubulées  posées  sw 
un  bain  de  sable , sans  les  déranger. 

aa.  Cornue  simple. 

bb.  Col  de  la  cornue. 

cd.  Tube  de  verre  courbe  a angle  aigu. 

e.  Entonnoir  de  verre,  dont  le  bec  entre  dans  l’orifice 
du  tube. 

f.  Ouverture  inférieure  du  tube  courbé  en  crochet. 

( Voyez  la  manière  de  se  servir  de  cet  appareil,  dans  le 
n°.  11  du  tome  troisième  du  Bulletin  de  Pharmacie.) 

Fig.  i4.  — Tube  courbe  à entonnoir , avec  des  additions 
et  des  changernens , par  JA.  Angelo  Bellani. 

aa.  Cornue  simple. 

bb.  Col  de  la  cornue. 

ccc.  Tube  de  verre  recourbé,  de  cinq  à neuf  millimètres 
de  diamètre  dans  son  intérieur. 

d.  Ballon  de  verre. 

ee.  Orifice  du  ballon  , qu’on  lute  de  manière  à ménager 
une  petite  communication  avec  l’air  extérieur,  par  le 
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moyen  d’un  petit  tube  à thermomètre  , cju  on  bouche, 
si  cela  est  nécessaire,  avec  un  peu  de  cire. 

f.  Entonnoir  de  verre  fixé  dans  l’ouverture  du  tube. 

Fig.  i5.  — Tube  de  sûreté  que  Von  substitue  a l enton- 
noir f de  la  figure  précédente , après  que  le  liquide 
prescrit  a été  introduit  dans  la  cornue , afin  qu  aucun 
principe  vciporisable  ne  puisse  s’exhaler  en  pure  perte. 

( Voyez  le  Bulletin  de  Pharmacie,  tome  4.  ) 

Fig.  16.  — Séparateur , pour  séparer  des  liquides  de 
pesanteurs  spécifiques  différentes. 

a.  Vase  de  verre  périforme  tubulé,  que  Pou  remplit  des 
liquides  qui  doivent  être  séparés. 

b.  Tubulure  munie  d’un  bouchon  usé  à l’émeri. 

c.  Robinet  cimenté  à l’extrémité  inférieure  du  vase,  par 
lequel  s’écoule,  lorsqu’il  est  ouvert,  le  liquide  le  plus 
pesant,  en  sorte  que  le  plus  léger,  qui  occupe  la  par- 
tie supérieure,  reste,  si  on  ferme  le  robinet  au  mo- 
ment ou  il  est  prêt  à couler. 

Fig.  17.  — Récipient  florentin , pour  l’extraction  des 

huiles  volatiles . 

a.  Vase  de  verre  en  forme  de  poire. 

b.  Siphon,  ou  tube  courbé  en  Sf  élevé  jusqu’à  l’ouver- 
ture supérieure  du  vase,  de  manière  que  l’eau  sura- 
bondante s’écoule  par  son  bec,  tandis  que  l’huile  vo- 
latile qui  surnage  se  rassemble  à la  surface  c. 
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PLANCHE  IV. 

Fig.  18.  — Appareil  de  ïVoulf \ 

I 

a.  Cornue  tubulée. 

b.  Tubulure  de  la  cornue,  pour  verser  les  liquides  dans 
son  intérieur. 

ce.  Bain  de  sable. 

dd.  Fourneau. 

e.  Foyer  du  fourneau. 

f.  Cendrier. 

g.  Récipient  à deux  tubulures. 

h.  Support  à trois  pieds. 

i.  Tube  de  sûreté  de  Welter.  Le  renflement  ou  boule 
de  ce  tube  doit  etre  a moitié  plein  d’eau,  pour  em- 
pêcher la  sortie  des  gaz. 

kkh.  Tubes  de  sûreté  simples,  qui  plongent  perpendicu- 
lairement dans  le  liquide  des  flacons. 

lll.  Tubes  courbes  qui  arrivent  d’un  coté  dans  le  liquide 
des  flacons,  et  qui  partent  de  l’autre  de  la  partie  vide, 
en  sorte  que  la  communication  est  parfaitement  éta- 
blie. 

mmm.  Flacons  de  verre  dont  les  tubulures  sont  garnies 
de  bouchons  de  liège,  qui  sont  percés  au  centre  pour 
recevoir  les  tubes  droits. 

nnn.  Carrés  de  bois  sur  lesquels  sont  posés  les  flacons. 
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PLANCHE  V. 


Fig.  ig.  — Appareil  pour  faire  V acide  carbonique  sans 
appareil  pneumato- chimique. 

a.  Tube  de  verre  de  neuf  millimètres  de  diamètre. 

h.  Evasure  en  entonnoir  pour  l’introduction  des  li- 
quides. 

c.  Autre  tube  plus  petit,  garni  par  le  bout  d un  peu  de 
filasse  ou  de  coton. 

cl.  Flacon  à deux  tubulures,  contenant  un  acide  affaibli. 

ee.  Tubulures  du  flacon,  dont  1 une  reçoit  le  bout  du 
tube  a , et  l’autre  le  tube  recourbé  f. 

g.  Ballon  à long  col,  dont  l’orifice  est  bouché  avec  un 
liège  percé  à son  milieu,  afin  de  laisser  passer  1 ou- 
verture  du  tube  recourbé. 

h.  Tube  mastiqué  faisant  l’office  de  robinet, 

Fig.  20.  — Appareil  pour  préparer  V acide  phosphoreux. 

a.  Bocal  de  verre  cvlindrique  à piédestal. 

bb.  Grand  entonnoir  de  verre,  dont  le  bec  entre  dans 
l’orifice  du  bocal. 

ccccccc.  Petits  tubes  creux  pour  recevoir  des  cylindres 
de  phosphore , dont  l’extrémité  inférieure  est  terminée 
en  entonnoir,  avec  une  petite  ouverture  pour  laisser 
écouler  l'acide  produit. 

dd.  Cloche  de  verre,  avec  un  bouton  supérieur  pour 
la  saisir. 

ee.  Tubulures  de  la  cloche,  dont  l’une  reste  débouchée, 
pour  que  l’accès  de  l'air  extérieur  ait  lieu. 
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f.  Assiette  profonde,  dans  laquelle  on  met  une  couclie 
d eau,  a(m  d avoir  un  air  toujours  humide. 


ïio.  21.  Appareil  pour  V acide  phosphorique. 

au.  Cylindre  alongé  , où  l’on  place  du  phosphore. 

bb.  Bocal  de  verre  que  Bon  tient  plein  d’eau  chaude 
pour  liquéfier  le  phosphore. 

c.  Tube  recourbé  luté,  dont  une  des  extrémités  arrive 
au  phosphore  du  cylindre,  et  l’autre  est  fixée  sur  la 
tubulure  d du  flacon  ee. 

/.  Entonnoir  a robinet  ajusté  dans  la  première  tubulure 
de  la  bouteille  ee. 

g.  Robinel  placé  a la  partie  inférieure  de  l’entonnoir. 

h.  Autre  robinet  latéral  pour  faire  écouler  l’eau  qu’on  a 
mti  oduit  dans  le  flacon  pour  en  chasser  l’air  par  le  tube 
courbe,  de  telle  sorte  que  son  contact  avec  le  phos- 
phore détermine  sa  combustion  instantanée  j ce  qui 
donne  lieu  à la  formation  d’acide  phosphorique. 


planche  VI. 

Fig,  22.  — Appareil  pour  faire  V acide  nitrique. 

a.  Fourneau. 
bb.  Bain  de  sable. 

c.  Cornue  tubulée. 

d.  Tube  en  A,  terminé  en  entonnoir,  pour  introduire 
dans  la  cornue  les  liquides  à distiller. 

e.  Alonge  adaptée  au  col  de  la  cornue,  arrivant  par  son 
extrémité  la  plus  étroite  au  récipient. 

f.  Ballon  à deux  tubulures. 
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ggg.  Suite  de  flacons  à trois  tubulures,  à moitié  pleins 
d’eau  distillée. 

hhh.  Tubes  recourbés,  dont  la  partie  la  plus  longue 
plonge  dans  le  liquide,  et  qui  sont  fixés  aux  tubulures 
des  bouteilles  de  JVoulf , par  le  môyen  de  bouclions 
percés  au  centre. 

iii.  Tubes  de  sûreté  pour  empêcher  l’absorption. 
h.  Supports  de  bois,  avec  un  paillasson. 

PLANCHE  VIL 

Fig.  23.  — Appareil  pour  V acide  muriatique , 

a.  Tube  à double  courbure,  à l’aide  duquel  on  introduit 
un  liquide  dans  la  cornue. 

b.  Cornue  tubulée  placée  sur  un  bain  de  sable. 

V 

c.  Bain  de  sable. 

dd.  Fourneau  ordinaire. 
e.  Ballon  à deux  tubulures. 

fff.  Flacons  de  verre  à deux  tubulures,  contenant  de 
l’eau  distillée. 

<r<T,  Tubes  de  sûreté  à la  manière  de  TVelter , au  moyen 

oo 

desquels  la  communication  est  établie. 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  24.—  Appareil  pour  préparer  V acide  muriatique 

oxigéné. 

a.  Tube  à double  courbure,  terminé  à la  partie  supé- 
rieure par  un  entonnoir. 

b.  Matras  à long  col  posé  sur  un  bain  de  sable  c. 

d.  Fourneau. 
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Tube  courbe,  dont  une  extrémité  est  fixée  à l’orifice 
f du  matras,  par  le  moyen  d’un  bouchon  de  liège 
percé,  et  dont  l’autre  communique  dans  le  flacon  à 
trois  tubulures  g contenant  de  l’eau  distillée. 

h.  Tube  de  sûreté  simple,  pour  empêcher  l’absorption. 

ii.  Tubes  de  sûreté  à la  maniéré  de  Tfrelter , dont  le 
premier  communique  dans  un  grand  ballon  h , à 
moitié  plein  d’eau,  et  le  second  aux  flacons  à deux 
tubulures  Im , contenant  de  l’eau,  ou  une  solution  de 
sous-carbonate  de  chaux, 

n.  Terrine  de  grès  dans  laquelle  est  posé  le  ballon  h , 
et  ou  l’on  met  de  la  neige  ou  de  la  glace,  lorsqu’on 
yeut  obtenir  l’acide  muriatique  oxigéné  concret. 

PLANCHE  IX. 

ïrio.  2 5.  — T^ase  circulatoire . 

,a.  Ballon  de  verre  à col  long, 

b.  Autre  ballon,  appelé  vaisseau  de  rencontre,  dont  le 
col  plus  petit  entre  dans  Torifice  du  plus  grand,  et  fait 
l’office  de  bouchon. 

Fig.  26,  — Coupe  d’une  capsule  de  porcelaine  -pour  éva- 
porer les  solutions  salines  et  autres  liquides . 

Fig.  27.  — Appareil  pour  former  l’éther  sulfurique . 

a.  Tube  recourbé  terminé  supérieurement  par  un  enton- 
noir. 

h.  Cornue  tubulée. 

c.  Tubulure  de  la  cornue,  bouchée  avec  un  linge  percé 
qui  donne  passage  au  tube  de  Welter. 
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d.  Bain  de  sable. 

e.  Fourneau  avec  foyer  et  cendrier. 

f.  Récipient  à quatre  ouvertures  ou  tubulures , gggg  > 
dont  la  supérieure  est  bouchée  avec  un  bouchon  usé 
à l’émeri. 

h.  Flacon  de  verre  plongé  dans  un  bain  de  glace,  et 
auquel  est  adapté,  par  son  orifice,  la  tubulure  infé- 
rieure du  ballon , f. 

i.  Tube  recourbé,  plongeant  dans  le  flacon  deWoulf,  k « 

l.  Tube  de  sûreté , perpendiculaire. 

m.  Vase  rempli  de  glace  réduite  en  petits  fragmens. 

PLANCHE  X. 

Fig.  28.  — Appareil  de  M.  Guillermont  pour  préparer 
V éther  sulfurique  dans  une  seule  distillation. 

aa.  Cornue  tubulée,  placée  sur  un  bain  de  sable. 

h.  Tube  en  S,  à entonnoir  fixé  à la  tubulure  de  la 
cornue  par  le  moyen  d’un  bouchon  de  liège  percé 
au  centre,  et  dont  l’extrémité  inférieure  doit  arriver 
à 54  millimètres  de  son  fond. 

c.  Alonge  recourbée  et  terminée  en  tube. 

dddd.  Flacons  à quatre  tubulures,  dont  une  par  le  bas 
est  à robinet,  ce  qui  permet  de  vider  le  liquide  qu’ils 
contiennent,  ou  de  fractionner  les  produits  de  la  dis- 
tillation sans  être  obligé  de  démonter  l’appared  ; les 
deux  premiers  contiennent  le  quart  de  leur  capacité 
d’une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse , et  le 
troisième  ( mais  inutilement  ) le  quart  de  sa  capacité 
de  solution  de  muriate  de  soude. 

eeee.  Tubes  de  sûreté  pour  empêcher  l’absorption. 
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jÇy.  Tubes  recourbés  qui  mettent  en  rapport  les  diffé- 
rentes pièces  de  l’appareil. 

g.  Tube  de  verre  courbé,  dont  le  bout  communique  à 
deux  alonges  hh , réunies  à la  suite  l’une  de  l’autre, 
et  qui  traversent  chacune  une  cuve  pleine  d’eau,  ii. 

k.  Extrémité  recourbée  de  la  dernière  alonge,  dont 
l’ouverture  aboutit  à un  flacon  de  Woulf  à quatre 
tubulures,  L . 

m.  Bouteille  de  verre  tubulée. 

( K oyez  Bulletin  de  Pharmacie,  tome  III.  ) 

PLANCHE  XI. 

b io.  29.  — Entonnoir  à double  robinet , de  31.  Boullay, 
employé  à la  préparation  des  éthers  et  à differentes 
opérations  de  chimie. 

Cet  appareil  se  compose  d’une  alonge  ordinaire  pq  , 

garnie  d’un  couvercle  de  cuivre  hi,  qui  y est  mastiqué. 

ab.  Entonnoir  en  cuivre  garni  de  son  robinet  d,  et  fixé 
sur  le  couvercle  hi. 

e.  Petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le  couvercle  hi, 
pour  remplacer  la  tubulure;  ce  tube  est  percé  latéra- 
lement à sa  partie  supérieure  et  est  coiffé  d’une  virole 
également  percée  de  manière  à établir  ou  à intercepter 
la  communication  de  l’air  extérieur  avec  l’intérieur 
de  l’appareil. 

f-  Robinet  de  cuivre  dans  la  garniture  inférieure  kl, 
de  l’ai  o nge  pq. 

m.  Couvercle  hi,  vu  par  dessus. 

n.  Garniture  kl,  vue  par  dessus. 

o.  Bouchon  de  plomb  devant  entrer  dans  la  tubulure 
d’un  vaisseau  distillatoire;  il  enveloppe  un  morceau 
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de  liège  percé  au  centre  pour  laisser  passer  la  lige  in- 
férieure, et  destiné  à servir  d’isoloir. 

cg.  Tube  d’une  longueur  indéterminée,  dans  lequel  s’en- 
gage la  base  de  l’appareil. 

( Boullay , Bulletin  de  Pharmacie,  tome  III, 
page  i54.  ) 

PLANCHE  X 1 L 

Fig.  3o.  — Appareil  de  M.  Wall r en  pour  la  distillation 
et  la  rectification  de  V éther. 

a.  Cornue  de  verre  placée  dans  un  fourneau  à réverbère 
ordinaire. 

h.  Alonge  adaptée  au  bec  de  la  cornue,  et  qui  commu- 
nique par  son  extrémité  c à un  tube  de  porcelaine 
qui  traverse  une  caisse  en  bois  garnie  de  plomb  et 
remplie  d’eau  froide. 

e.  Flacon  destiné  à recevoir  l’éther  distillé. 

f Tube  de  sûreté  fixé  dans  la  tubulure  du  flacon  e, 
adapté  par  le  petit  tube  latéral  g al  extrémité  du  tube 
de  porcelaine  h , et  communiquant  par  son  extrémité 
la  plus  longue  avec  deux  flacons  a double  tubulure  il' , 
dans  lesquels  on  met  de  l’alcobol  pour  absorberl  éther 
qui  ne  serait  pas  condensé  dans  le  premier. 

L Tuyau  de  fer  blanc  ou  de  tôle  vernie  pour  verser  de 
l’eau  froide  dans  le  tond  de  la  caisse. 

m.  Tuyau  de  décharge  pour  évacuer  l’eau  chaude  qui 

monte  à la  surface. 
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PLANCHE  XIII. 

Fig.  3 1.  Appareil  de  compression  pour  la  préparation 
des  eaux  minérales  acidulés } par  M.  Planche. 

« a est  un  vase  cylindrique  en  cuivre  poli,  très  fort, 
étamé  intérieurement  en  étain  fin  , et  portant  à sa 
hase  un  robinet  simple  à vis  b , fig.  3\.  Ce  cylindre  est 
fixé  sur  un  socle  de  bois  de  quatre  centimètres  d’épais- 
seur, au  moyen  des  quatre  pattes  à vis  XXXX. 

» On  a soudé  dans  l’intérieur  de  ce  vase,  à un  centi- 
mètre environ  au  dessus  du  robinet,  une  espèce  de  dia- 
phragme ou  double  fond  c,  figure  32,  également  étamé 
et  percé  de  plusieurs  petits  trous  très  rapprochés  à la 
manière  d’un  crible.  Un  autre  trou  plus  large  d , pra- 
tiqué au  centre  de  ce  double  fond,  donne  passage  à un 
canal  de  verre,  d’argent  ou  d’étain  fin  E,  fig.  33,  ou- 
vert par  les  deux  bouts  et  traversant  le  vase  perpendi- 
culairement jusqu’à  une  ligne  du  premier  fond;  à l’une 
des  extrémités  de  ce  canal , on  fixe  un  robinet  qui  s’ajuste 
a vis  d’une  part  en  f , à la  partie  supérieure  et  centrale 
du  cylindre,  de  l’autre  part  en  g , avec  la  pompe  fou- 
lante hi  à double  soupape,  de  manière  à établir  la  com- 
munication de  la  pompe  avec  le  reste  de  l’appareil. 

» Sur  la  voûte  du  cylindre,  à trois  centimètres  du  ro- 
binety^-,  on  a vissé  un  ajustage  à robinet  h , dont  l’usage 
sera  bientôt  indiqué. 

d Lorsqu’on  veut  charger  l’eau  d’acide  carbonique, 
il  faut  avant  tout  évacuer  l’air  atmosphérique  du  cylindre. 
On  remplit,  en  conséquence,  ce  vaisseau  avec  de  l’eau 
pure,  et  l’on  y visse  le  robinety^,  pour  faciliter  le  jeu 
de  la  pompe  et  la  condensation  du  gaz,  et  afin  de  per- 
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mettre  a l’opération  de  brasser  l’eau  à mesure  qu’elle  se 
sature , on  fait  écouler  un  huitième  environ  de  ce  liquide  ; 
mais  comme  l’écoulement  ne  peut  avoir  lieu  sans  une 
pression  quelconque , on  remplace  ici  l’air  extérieur , 
par  du  gaz  acide  carbonique.  On  pourrait  se  contenter 
de  visser  au  robinet^  la  pompe  foulante  h , et  au  tuyau 
latéral  de  cette  pompe  ou  se  trouve  la  soupape  i,  une 
vessie  remplie  de  gaz  qu’on  obligerait  à traverser  l’eau 
en  faisant  agir  le  piston  ; mais  on  conçoit  que  par  cette 
manœuvre , la  plus  grande  partie  du  gaz  se  trouverait 
entraînée  avec  de  l’eau  en  pure  perte.  C’est  ce  qui  m’a 
déterminé  à faire  ajouter  le  robinet  k,  auquel  j’adapte 
une  vessie  pleine  d’acide  carbonique.  Il  ne  s’agit  plus, 
pour  faire  écouler  l’eau , que  d’ouvrir  les  deux  robinets 
du  cylindre  k et  b , et  celui  de  la  vessie  : dès  qu’on  a 
retiré  la  quantité  d’eau  nécessaire,  on  ferme  le  robinet 
et  on  ôte  la  vessie  ; alors  on  visse  au  robinet  fg  la  pompe  h, 
et  au  tuyau  latéral  de. cette  pompe  en  i,  une  vessie  con- 
tenant de  l’acide  carbonique,  de  laquelle  on  aura  préa- 
lablement reconnu  la  capacité. 

» Le  robinet  y et  celui  de  la  vessie  étant  ouverts,  on 
élève  le  piston  : ce  premier  mouvement  détermine  l’ou- 
verture de  dehors  en  dedans  de  la  valvule  i , et  le  passage 
du  gaz  de  la  vessie  dans  le  corps  de  pompe,  d’où  il  est 
ensuite  refoulé  dans  le  canal  E , par  l’abaissement  du 
piston. 

» Arrivé  à l’extrémité  inférieure  de  ce  canal,  l’acide 
carbonique  qui,  à raison  de  sa  légèreté  spécifique,  tend 
à gagner  la  surface  de  l’eau , y est  doublement  sollicité 
par  la  forte  compression  qu’il  éprouve;  mais  étant  obligé 
de  se  tamiser  en  quelque  sorte  à travers  les  trous  du  dia- 
phragme c , il  présente  ainsi  à l’eau  un  grand  nombre 
de  surfaces  et  s’y  dissout  d’autant  plus  facilement. 
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))  La  première  vessie  étant  vidée,  on  la  remplace, 
après  un  peu  d’intervalle,  par  une  seconde,  une  troi- 
sième et  ainsi  successivement  jusqu’à  ce  qu’on  ait  chargé 
l’eau  de  la  quantité  de  gaz  nécessaire  pour  telle  ou  telle 
autre  espèce  d’eau  minérale. 

» L’expérience  a appris  que  la  condensation  de  l’acide 
carbonique  dans  l’eau  est  d’autant  plus  rapide,  que  la 
température  du  liquide  et  celle  de  l’air  ambiant  sont 
moins  élevées.  On  doit  donc,  autant  qu’on  le  peut, 
opérer  dans  un  lieu  frais,  et  suspendre  de  temps  en 
temps  le  jeu  de  la  pompe,  attendu  que  la  chaleur  pro- 
duite par  le  frottement  du  piston,  augmente  sensible- 
ment l’expansion  du  gaz  et  ralentit  l’opération. 

» On  profite  de  ces  intervalles  pour  brasser  Peau  au 
moyen  de  deux  anses  oo , et  lui  faire  absorber  l’acide 
carbonique  qui  a échappé  à la  condensation. 

» Il  me  reste  à faire  connaître  la  manière  d’intro- 
duire l’eau  acidulé  dans  les  bouteilles  où  elle  doit  ac- 
quérir, par  l’addition  des  substances  salines,  etc.,  le 
caractère  d’eau  minérale. 

» On  se  sert  pour  cet  effet  d’un  robinet  recourbé  à 
angle  droit,  ce  robinet  peut  être  d’une  seule  pièce, 
figures  34  et  35 , il  se  monte  à baïonnette,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  déplacer  la  machine  à volonté.  Le  tube  de 
ce  robinet,  depuis  la  courbure  L jusqu’à  six  centimètres 
de  son  embouchure,  est  inséré  dans  un  double  canal  de 
forme  conique,  crénelé  à sa  base-  dans  chacun  des 
angles  rentrans  des  crénelures,  on  a ménagé  une  petite 
ouverture  qui  correspond  avec  ia  soupape  M placée  à la 
partie  supérieure.  On  fixe  au  bas  de  ce  robinet  un  bou- 
chon percé  dans  re  sens  de  sa  longueur  et  terminé  un 
peu  en  cône,  afin  qu’il  puisse  s’a  uster  à des  goulots 
de  bouteilles  de  différens  diamètres.  On  a l’avantage, 
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avec  ce  robinet,  de  pouvoir  introduire  l’eau  minérale 
dans  les  bouteilles  sans  qu’il  y ait  déperdition  sensible 
de  gaz.  A mesure  que  le  liquide  gazeux  y arrive,  l’air 
commun  en  est  chassé  avec  force  par  la  soupape  M-  il 
faut  bouclier  immédiatement  les  bouteilles  avec  du  lié^e 

O 

bien  choisi , les  ficeler,  les  sceller  de  suite,  et  les  tenir 
couchées  dans  un  lieu  frais,  mais  non  humide.  » 

PLANCHE  XIV. 

■ 

Appareil  pour  dégager  l’acide  carbonique  , par 

M . Planche. 

A 1 appai  ed  ordinaire  pour  l’acide  carbonique  , 
M.  Planche  a ajouté  une  espèce  de  moussoir  ou  d’agb 
tateui  en  bois  qui  plonge  dans  le  flacon  de  dégagement 
à trois  tubulures  a. 

Fig.  36.  On  rend  l’instrument  mobile,  au  moyen 
d’une  cbevillette  qui  traverse  son  manche  b , voyez  la 
figure  3?,  et  repose  sur  le  bord  de  la  tubulure.  Celle-ci 
doit  être  assez  large  pour  qu’on  puisse  mouvoir  l’agi- 
tateur en  tout  sens.  On  empêche  que  le  gaz  ne  s’échappe 
par  cette  ouverture,  en  enveloppant  avec  une  vessie  c, 
ouverte  par  les  deux  bouts,  et  le  col  du  flacon,  et  une 
portion  du  manche  de  l’agitateur.  Il  est  inutile  d’ajouter 
que  les  deux  ouvertures  de  la  vessie  doivent  s’y  appli- 
quer très  exactement. 

M.  Planche  étend  l’acide  sulfurique  de  douze  parties 
d eau;  il  n’ajoute  au  marbre  blanc,  qui  doit  être  gros- 
sièrement  pulvérisé,  que  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  le  délayer.  Enfin  il  fixe  solidement  à la  tubulure 
du  second  flacon  un  tube  de  verre  d,  dont  l’extrémité 
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inférieure  plonge  d’environ  deux  centimètres  dans  ce 
vase.  La  portion  excédente,  depuis  la  surface  du  bou- 
chon « jusqu’en/,  est  revêtue  d’un  fourreau  de  cuivre , 
terminé  en  pas  de  vis,  sur  lequel  vient  s’ajuster  le  robi- 
net de  la  vessie^,  qu’il  faut  fermer  dès  que  la  vessie  est 
pleine  de  gaz,  pour  la  remplacer  par  une  autre  vessie. 
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leur, ibid.  Sa  coagulation  par  l’alcohol  et  les  acides, 
333.  Sa  précipitation  à l’état  solide  par  l’affusion  de 
quelques  gouttes  de  solution  de  muriate  sur-oxidé  de 
mercure,  ibid.  Hypothèse  sur  la  cause  de  sa  concré- 
tion pai  la  chaleur,  ibid.  Méthode  nouvelle  pour  con- 
server I albumine  de  l’oeuf,  334.  Principes  que  fournit 
à l’analyse  l’albumine  de  l’œuf,  335. 

Alcalis . Ce  que  c’est,  1 , jq6.  Leurs  caractères  et  pro- 
priétés, ibicl.  Alcalis  fixes  et  volatiles,  197. 

Alcali  caustique.  V oyez  Potasse  pure. 

Alcali  fixe  minéral.  Voyez  Soucie. 

Alcali  fixe  végétal.  Voyez  Potasse . 


Alcali  plilo gis  tiqué.  Substance  qui  portait  ce  nom  dans 
l’ancienne  chimie,  il,  280. 

Alcali  volatil.  Voyez  Ammoniaque. 

Alcali  volatil  concret.  Voyez  Carbonate  d’ ammoniaque . 
Alcarascis.  Ce  que  c’est,  f , 42. 

Alcohol.  Sa  préparation,  U,  184.  Sa  rectification,  1 86. 
D/ verses  épreuves  pour  reconnaître  sa  pureté,  187. 
Propriétés  de  l’alcohol,  ibid.  Substances  qu’il  dissout , 
188.  Sa  combustion,  ibid.  Sou  analyse  et  sa  compo- 
sition , ibid.  Son  union  avec  les  acides,  190. 

Alcohol  muriatique , II , ibid. 

Alcohol  nitrique  y II,  ibid. 

Alcohol  phosphore  y II,  188. 

Alcohol  sulfuré , Il , ibid. 

Alcohol  sulfurique  y II  , 190. 
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Algarot/i  (Poudre  d’),  I,  3o5. 

Alliages , I , 283.  Leurs  propriétés  dépendent  de  la 
proportion  ou  se  trouvent  les  métaux  qui  les  forment , 
ibul.  Ils  sont  plus  durs  et  plus  fusibles  que  les  métaux 
qui  les  constituent , ibid.  Alliage  du  cuivre  avec  le 
zinc,  38y.  Du  cuivre  rouge  avec  le  cuivre  jaune,  ibid. 
De  1 étain  avec  le  cuivre,  ibid.  Du  zinc  avec  le  cuivre, 
388.  De  l’antimoine  avec  le  plomb,  3o5.  De  l’étain 
avec  l’antimoine,  ibid.  Alliage  fusible  de Darcet , I,  iq. 

Aloës.  D où  on  le  retire,  et  son  extraction,  II,  i3i.  Ses 
caractères,  ib.  Son  analyse,  i33.Son  usage,  ib.  Aloës 
cabalin,  i32.  Aloës  hépatique,  ib.  Aloës  succotrin,  ib . 

Alumine.  Substances  qui  en  contiennent,  1, 1 84. Moyen 
de  l’obtenir,  ibid.  Ses  caractères,  i85.  Le  retrait  et  la 
dureté  qu  elle  prend  au  feu,  ibid.  Sa  dissolution  par 
les  alcalis,  ibid.  Sa  calcination,  ibid.  Ses  usages,  ibid. 

Aluminium , I , iq5,  note. 

Alun,  y oyez  Sulfate  d’ alumine  potassé. 

Amalgame.  Ce  que  c’est,  i,  283. 

Amer  de  TVlelter  ( Principe  ) , il,  262. 

Amidon.  D’où  on  le  retire,  il,  i5y.  Sa  conversion  en 
sirop  sucré  par  son  ébullition  dans  de  l’eau  aiguisée 
avec  de  l’acide  sulfurique,  i5q. 

Ammoniaque.  Substances  qui  en  fournissent,  I,  210.  Sa 
préparation,  ibid.  Résidu  de  la  cornue,  211.  Analyse 
et  nature  des  principes  constituans  de  l’ammoniaque, 
212.  Ses  propriétés,  21 3.  Son  action  sur  les  oxides 
métalliques,  ibid.  Théorie  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  circonstance,  2i4.  Son  usage  comme  réactif, 
21 5.  Son  emploi  en  médecine,  ibid. 

Amm.oniure.  Combinaison  de  l’ammoniaque  avec  des 
oxides  métalliques,  I,  21 3. 
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Analyse . Sa  définition,  I,  3.  Analyse  mécanique,  4. 
Spontanée  ou  naturelle , ibid.  Analyse  par  le  feu , ibid. 
note.  Analyse  par  les  réactifs,  5.  Analyse  immédiate 
ou  prochaine,  ibid.  Médiate  ou  éloignée,  6.  Simple 
ou  vraie,  ibid.  Analyse  fausse  ou  compliquée,  7. 

Analyse  végétale , II,  7.  Les  anciens  chimistes  la  prati- 
quaient d'après  des  procédés  très  défectueux , ibid . 
Exposé  de  la  méthode  nouvellement  suivie  par 
MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard , pour  analyser  les 
substances  végétales  par  leur  combustion  avec  le  mu- 
riate  sur-oxidé  de  mercure,  g.  On  distingue,  d'après 
Fourcroy , huit  espèces  d’analyses  végétales,  1 1.  Ana- 
lyse mécanique  naturelle , ibid.  Analyse  mécanique 
artificielle,  ibid.  Analyse  par  le  feu,  ibid.  Analyse  par 
la  combustion,  i3.  Analyse  par  l’eau,  ibid.  Analyse 
par  les  acides  et  par  les  sels,  i4.  Analyse  par  des  pro- 
duits végétaux,  16.  Analyse  par  la  fermentation,  ibid. 

Animalisation.  Objet  de  cette  grande  opération  de  la 
nature , II,  253. 

t 

Animales  (Substances).  Considérations  générales  sur 
ces  matières  organiques,  II,  253.  Différences  des  ani- 
maux et  des  végétaux,  ibid.  Action  des  réactifs  ou 
agens  chimiques  sur  les  substances  animales,  2 55  et 
suiv.  Examen  des  produits  qu’elles  fournissent  à la 
distillation  à la  cornue,  25g. 

Antimoine.  Sa  définition,  I,  299.  Ses  mines,  ibid.  Pro- 
cédés suivis  pour  extraire  l’antimoine  des  diverses  sub- 
stances qui  le  minéralisent , 3oo.  Caractères  et  pro- 
priétés, ibid.  Son  exposition  au  feu,  et  son  inflamma- 
tion en  répandant  des  vapeurs  blanches,  3oi.  Son 
altération  par  les  acides,  3o2.  Ses  alliages,  3o6.  Sa 
combinaison  avec  le  soufre,  ibid.  Son  oxidation  et  ses 
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oxides,  ^07.  Ses  différentes  préparations  , 3o8  et  suiv . 

Antimoine  cru.  Voyez  Sulfure  d’antimoine. 

Antimoine  diaphorétique.  Voyez  Oxide  d’antimoine 
blanc  par  le  nitre. 

Antimomte  de  potasse.  Combinaison  de  l’oxide  d’anti- 
moine avec  la  potasse,  I,  3o 5. 

Appareil  pour  recueillir  les  gaz;  appareil  pour  obtenir 
les  gaz,  sans  qu’il  s’en  échappe  dans  l’appartement  ; 
appareil  de  JVoulf , appareil  pour  l’acide  carbonique; 
appareils  pour  les  acides  phosphoreux  et  phosplio- 
rique  ; appareil  pour  l’acide  nitrique;  appareils  pour 
l’acide  muriatique  simple  et  oxigéné;  appareils  pour 
former  les  éthers;  appareil  de  compression.  Voyez 
leur  description  a la  suite  du  premier  volume. 

Argent,  T,  3g2.  Substances  qui  le  minéralisent , ibid. 
Mmes  d’argent , ibid.  Procédés  d’exploitation  de  ses 
mines,  3g3.  Ses  propriétés , ibid.  Bon  conducteur  de 
l’électricité  et  du  galvanisme,  ibid.  Sa  malléabilité  et 
sa  ductilité  , ibid.  Sa  cristallisation  , 3g3.  Son  peu 
d’altération  par  l’air,  3g4.  Sa  fusion  et  sa  volatilisa- 
tion au  feu , ibid.  Ses  combinaisons  avec  le  soufre  et 
le  phosphore,  3q5.  Son  altération  parles  acides,  ibid . 
Ses  oxides,  et  leur  propriété  fulminante,  3gg,  Ses 
usages,  ibid. 

A rgent  corné. . Voyez  Muriate  d’argent. 

A rgent  fulminant.  Voyez  Oxide  d’ argent  ammoniacal. 

Argentine  (Fleurs  d’antimoine),  1 , 3oi. 

Arséniates , I,  292. 

Arsenic.  Ses  différens  états  dans  la  nature,  f,  290.  Son 
odeur  et  sa  volatilité,  ibid. 

Arsenic  blanc.  Vovez  Acide  arsénieux . 

J 

Arsenic  rouge.  Voyez  Sulfure  d’arsenic « 


T A BLE 


4 2 3 

Arsenic  testacé.  Ce  que  c’est,  I , 290. 

Arsénites.  Combinaisons  des  alcalis  avec  l’acide  arsé- 
nieux , I,  292. 

Assa-fœtida.  Ou  on  le  tire,  II,  i4o.  Son  analyse  et  sa 
composition,  i4i. 

Attraction  ou  Affinité  chimique,  I,  9.  Attraction  d’agré- 
gation , 10.  De  composition  , et  en  quoi  elle  diffère  de 
la  précédente,  10.  Attraction  élective  simple,  12. 
Elective  double,  i3.  Attraction  quiescente,  ibid.  Di- 
vellente , i4.  Remarque  sur  cette  dernière  attraction , 
ibid.  , note.  Formules  d’attraction,  i5.  Attraction 
d’intermède,  ibid.  Opinion  de  M.  Berthollet  sur  l’at- 
traction, 16,  note.  Lois  d’attraction,  17  et  suiv.  Ta- 
bleau des  affinités  de  cinq  acides  et  de  sept  bases,  29. 

Axonge.  Voyez  Graisse . 

A zote.  Voyez  Gaz  azote. 

Azotite.  Acception  qu’on  a proposé  de  donner  à ce  mot, 
f,  i64. 

Azoture  de  phosphore  oxidé.  Ce  que  c’est,  I,  q4. 

B. 

Barite.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  193.  Propriétés  et  carac- 
tères, ibid.  Sa  solution  dans  l’alcobol  et  dans  l’eau, 
ibid.  Sa  combinaison  avec  différentes  substances,  ig4. 
Son  emploi  comme  réactif,  iq5. 

Barium.  Métal,  base  de  la  barite , I,  iq5,  note. 

Bases  salifiables.  Ce  que  c’est,  1 , 180. 

Batitures  de  fer , I,  376. 

Baumes  (Des),  II,  i33  et  suiv. 

Baume  de  soufre  anisé , II , ni. 

Bamme  de  soufre  térébenthine  , 13 , 110. 
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Benjoin . D’où  on  le  retire,  li  , 1 34.  Donne  à la  distilla- 
tion un  acide  particulier,  i35. 

Benzocites.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide 
benzoïque  avec  les  bases,  II,  61. 

Beurre  de  cacao.  Son  extraction,  II,  qi. 

Beurre  d’ antimoine.  Voyez  JVIuriate  d’ antimoine. 

Bézoard  minéral.  Ce  que  c’est , 1 , 3o2. 

Bile.  Ses  caractères  et  piopriétés,  II,  2q6.  Le  produit 
de  son  évaporation,  297.  Sa  distillation,  ïbid.  Sa  ré- 
sine, ibid.  Les  principes  que  son  analyse  fournit,  2q8. 

Bismuth.  Ses  caractères,  I,  296.  Ses  différentes  mines, 
ihid.  Ses  oxides,  et  leur  emploi,  ibid.  Action  de  plu- 
sieurs acides  sur  le  bismuth,  297  et  suiv . 

Blanc  de  baleine.  D’où  il  provient,  II,  320.  Ses  pro- 
priétés, ibid.  Sa  purification,  ibid. 

Blanc  de  fard , I,  2q8. 

Blanc  d’œuf.  Voyez  Albumine. 

Bleu  de  Prusse.  Voyez  Prussiate  de  fer. 

Borates.  Sels  formés  par  l’acide  boracique,  I,  272. 

Borate  de  mercure.  Manière  de  le  former,  I,  344.  Ses 
propriétés , ibid. 

Borate  de  soude.  Anciennes  dénominations  de  ce  sel , 
I,  273.  Substances  qui  en  admettent,  ibid.  Sa  présence 
dans  quelques  eaux,  ibid.  Ses  caractères  et  ses  proprié- 
tés, 274.  Sa  composition,  275.  Son  usage,  ibid. 

Bouillon.  Substances  qu’on  y rencontre,  il,  267. 

Brusque.  Manière  de  brasquer  un  creuset,  I,  6 7. 

B 1 -onze.  Ce  que  c’est,  I,  3Sj. 
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Calamine  ou  Pierre  ca  laminaire.  Oxide  de  zinc  natif, 
1 , 354. 

Calcination  , 1 , 116. 

Calcium.  Métal,  base  de  la  potasse,  I,  ig5 , note. 

Calcmelas.  Voyez  Muriate  de  mercure  doux. 

Calorique.  Sa  définition,  1,  52.  Ses  propriétés,  53. 
Pénètre  tous  les  corps,  et  écarte  leurs  molécules,  ibid. 
Le  calorique,  en  s’interposant  entre  les  corps,  est  un 
obstacle  à l’attraction  d’agrégation,  ibid.  Les  cban- 
gemens  que  le  calorique  fait  naître  dans  les  corps 
ont  lieu  d’après  des  principes  invariables,  54.  Les 
substances  qui  passent  de  l’état  liquide  à l’état  solide 
laissent  dégager  du  calorique,  ibid.  Calorique  com- 
biné et  calorique  libre,  ibid.  La  manière  d’être  des 
corps  fait  varier  les  attractions  du  calorique,  56.  Pou- 
voir conducteur  de  certains  corps  pour  le  calorique, 
ibid.  Les  liquides  reçoivent  le  calorique  par  l’effet 
d’un  mouvement  intestin  de  leurs  molécules,  5p. 
Moyen  de  provoquer  l’action  du  calorique,  58.  La 
pression  de  deux  corps  solides  donne  lieu  à son  déga- 
gement ; explication  de  ce  phénomène,  59.  Calorique 
dégagé  des  fluides  gazeux  par  le  moyen  de  la  pres- 
sion , ibid. , note.  Application  du  calorique  sur  les  corps 
à différens  degrés , fio  et  suiv. 

Caméléon  minéral  Ce  que  c’est,  I,  2g5. 

CampJiorates.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  II  , 120. 

Camphre.  Dans  quelles  substances  il  se  trouve,  Il  , 1 i5. 
Sa  purification  dans  les  arts  et  en  pharmacie,  116.  Ses 
propriétés  et  caractères,  117.  Les  phénomènes  qu’il 
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présente  lorsqu’on  le  met  sur  l’eau,  et  expériences  à 
ce  sujet,  118.  Sa  combinaison  avec  le  soufre  et  le 
phosphore,  119.  Son  acidification,  ibid.  Substance 
artificielle  nouvellement  formée,  analogue  au  cam- 
phre, 120.  Nature  des  principes  qui  le  constituent, 
ibid.  Son  usage,  ibid. 

Cantharides.  Où  elles  se  trouvent,  et  leur  récolte,  II, 
328.  Nouvelles  expériences  entreprises  pour  détermi- 
ner la  nature  de  leurs  principes,  32g.  Propriétés  et 
usages,  ibid.  et  suiv. 

Carbonates.  Leurs  caractères  génériques,  I,  275. 

Carbonate  d’ ammoniaque.  Sa  préparation,  I,  278.  Ré- 
sidu de  la  cornue,  27g.  Ses  caractères,  280. 

Carbonate  de  potasse.  Manière  de  l’obtenir,  I,  276.  Ses 
caractères,  277.8a  composition,  278.  Son  usage,  ibid. 

Carbonate  de  soude.  Comment  on  l’obtient,  I,  277.  Sa 
composition,  278.  Son  usage,  ibid. 

Carbone , Matière  qui  porte  ce  nom  en  chimie,  I,  65. 
Son  existence  dans  les  trois  règnes,  ibid.  En  quoi  il 
diffère  du  charbon,  ibid.  Caractères  et  propriétés  du 
charbon , ibid.  Il  absorbe  l’humidité  avec  une  extrême 
énergie,  66.  Il  est  infusibîe  et  très  mauvais  conduc” 
teur  du  calorique  , 67.  Il  absorbe  plusieurs  fluides 
élastiques,  ibid.  Ses  combinaisons  avec  l’oxigène  et 
l’hydrogène , 68.  Expériences  sur  ses  usages , 69  et  suiv. 

Carbure  de  fer.  Ses  différens  noms,  I,  5j5. 

Caséum  du  lait  ou  Matière  du  f romage , II,  285. 

Cassius  (Pourpre  de) , 1 , 4o2. 

Causticité  des  alcalis.  Remarque  sur  cette  action , et 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  ce  cas,  II,  264. 

Cendres  gravelées.  Ce  que  c’est,  II,  179, 

Céruse.  Comment  on  la  prépare,  I,  370. 
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Chaleur . Son  effet,  i,  52. 

Charbon  noir  ou  commun  , i , 68.  Altère  un  grand 
nombre  d’acides  , ibid.  Décompose  l’eau,  128.  Pro- 
priétés antiputrides  du  charbon  , 70.  Décoloration  de 
plusieurs  liqueurs  par  le  charbon  végétal  et  ani- 
mal ,71. 

Chaux.  Ou  elle  se  trouve,  et  quelles  sont  les  substances 
qui  en  fournissent,  I,  188.  Extraction  de  la  chaux 
des  coquilles  d’huître,  18g.  Procédé  pour  Poblenir 
pure,  190.  Ses  caractères  et  propriétés,  ibid.  Sa  sa- 
veur, ibid.  Sa  pesanteur,  ibid.  Son  extraction  avec 
une  grande  émission  de  calorique  , ibid.  Lait  de 
chaux,  191.  Son  usage,  192. 

Chaux  métallique.  Voyez  Oxides. 

Chimie.  Sa  définition,  1,  1.  Son  objet,  2.  On  en  dis- 
* tingue  huit  espèces,  ibid. 

Chimie  philosophique.  Ce  que  c’est,  ï,  1. 

Chimie  météorique.  Ce  qu’elle  examine,  I,  2. 

Chimie  minérale.  Son  objet,  ] , 2. 

Chimie  végétale.  Ce  qu’elle  renferme,  I,  2. 

Chimie  animale.  Son  but,  I,  2. 

Chimie  pharmacologique.  Ce  qu’elle  enseigne,  ï,  2. 

Chimie  manufacturière.  Ce  qu’elle  décrit,  i , 2. 

Chimie  économique.  Ce  qu’elle  comprend,  i , 3. 

Cinabre  artificiel.  Sa  préparation  , I , 325.  Caractères  qui 
le  distinguent,  326.  Il  admet  le  mercure  à l'état  mé- 
tallique , ibid. 

Cinabre  d’ antimoine.  Ce  que  c’est,  î,  3o4. 

Cire.  D’ou  elle  provient  , 11,  323.  IN’est  pas  le  résultat 
de  l’élaboration  de  la  poussière  des  anthères  , comme 
on  le  croit  communément,  ibid.  Plusieurs  végétaux 
en  fournissent  en  assez  grande  proportion  pour  être 
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extraite  avec  avantage,  32f.  Caractères  et  propriétés, 
325.  Sa  solubilité  clans  l’alcohol  et  dans  l’éther,  ibid. 
Ses  usages,  327.  Ses  principes  eonstituans,  ibid. 

Cire  punique  ou  encoustique , If,  326. 

Citrates.  Sels  formés  par  les  combinaisons  de  l’acide 
citrique,  II , 64. 

Cloche  (Métal  de),  T , 387. 

Cohésion  (Affinité  de).  Ce  que  c’est,  I,  10.  Son  effet 
modifie  l’affinité  chimique,  16. 

Colcothar , I,  i48. 

Colophane , II,  129* 

Colostrum . Ce  qu’on  entend  par  ce  mot , Il , 283. 
Combustion.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  expres- 
sion , I,  89.  Il  y en  a de  deux  espèces,  ibid. 
Conductibilité  du  calorique.  Les  métaux  jouissent  à un 
degré  éminent  de  ce  pouvoir,  I,  56.  Les  substances 
végétales  sont  mauvaises  conductrices,  5y. 
Congélation  de  Veau.  Comment  elle  commence,  T,  120. 
Phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  qu’elle  a 
lieu,  121. 

Coquilles  d'œufs.  Leur  composition,  II,  336.' 

Corne  de  cerf.  Produits  de  sa  décoction  dans  l’eau  , 
II,  317.  Son  incinération,  ibid.  Sa  distillation,  3 18. 
Corne  de  cerf  calcinée , U , 3 1 7. 

Corne  de  cerf  préparée  philosophiquement , II,  3i8. 
Corps  simples.  Ce  que  c’est  dans  le  langage  de  la  chimie , 
I,  43,  note. 

Coruseation.  Ce  que  signifie  ce  mot,  I,  3g4. 
Coupellation  J Ce,  que  c’est,  I,  3g3,  note. 

Couperose  blanche.  Voyez  Sulfate  de  zinc. 

Couperose  bleue.  Voyez  Sulfate  de  cuivre. 

Couperose  verte.  Voyez  Sulfate  de  fer. 
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Crème  de  chaux , 1 , 191. 

Crème  de  lait.  Avantage  de  se  servir  de  vases  à large  ou- 
verture pour  l’obtenir , II , 286. 

Crème  de  tartre.  Voyez  Tartrate  de  potasse. 

Crème  de  tartre  soluble.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  7 3. 

Cristal  minéral , I,  24 7. 

Cristallisation.  Sa  définition,  £,  223.  Son  objet,  z*Z>zc/. 
Ses  conditions  , 224.  L’évaporation  spontanée  des 
H uides  donne  les  plus  beaux  cristaux,  225.  On  peut 
produire  la  cristallisation  d’un  sel  tenu  en  suspension 
dans  un  liquide  sans  avoir  recours  à l’évaporation  , 
ibid.  Circonstances  qui  favorisent  la  cristallisation  d’un 
sel,  226.  Manière  d’obtenir  des  cristallisations  régu- 
lières, 228  et  suiv.  Eau  de  cristallisation,  23o.  Struc- 
ture des  cristaux  d’après  la  théorie  de  M.  Haiiy , ibid. 
Formes  primitives,  formes  secondaires,  et  molécules 
intégrantes  d’un  cristal,  ibid.  etsuiv.  Explication  des 
termes  géométriques,  23 1 et  suiv. 

Cristaux  de  lune.  Voyez  Nitrate  dè  argent. 

Crocus  metallorum . Ce  que  c’est,  I,  3 og. 

Cuivre.  Ses  combinaisons  naturelles,  I,  384.  Ses  carac- 
tères, 385.  Ses  oxides,  386.  Ses  alliages,  687.  Action 
des  acides  et  des  sels  sur  le  cuivre,  388  et  suiv . Usages 
du  cuivre  dans  les  arts  et  en  médecine,  3gi. 

D. 

Décoction.  Ce  que  c’est,  II,  i4. 

Décomposition.  Voyez  Analyse. 

Décrépitation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  222.  À 
quoi  elle  est  due,  ibid. 

Déflegmation.  Voyez  Rectification . 
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Déliquescence.  Ce  que  c’est,  I,  222. 

Désoxidation , i , 1 i3» 

Dissolution.  Sa  définition,  I,  3o.  Sa  différence  avec  ia 
solution,  ibid.  Ses  conditions,  32.  Phénomènes  qui 
Raccompagnent,  ibid.  Théorie  de  cette  opération, 
ibid,  note.  Remarque  sur  le  corps  dissolvant  et  le  corps 
dissous,  33.  Explication  ridicule  des  anciens  sur  l’ac- 
tion dissolvante  des  acides,  3j. 

Distillation  de  Veau , f , 127.  Des  substances  végétales  . 
JI , i3.  Des  matières  animales,  11,  25g. 

Ductilité  des  métaux . Il  y en  a deux  espèces,  I,  287. 

E. 

Eau  y I,  119.  A l’état  de  glace,  120  et  suiv.  La  glace  se 
forme  par  des  aiguilles  qui  prennent  naissance  à la 
surface  de  l’eau,  ibid.  L’eau  congelée  acquiert  un 
grand  volume,  ibid.  Caractères  et  usages  de  la  glace  , 
122  et  suiv.  Eau  liquide,  123.  Moyen  de  s’assurer  de 
sa  bonne  qualité,  ibid.  Ses  caractères,  ibid.  Elle  ad- 
met une  grande  proportion  d’air  entre  ses  molécules, 
124.  Expériences  pour  reconnaître  la  présence  de  l’air 
dans  l’eau,  125.  Qualités  de  l’eau  de  pluie,  de  puits,  et 
d’orage,  126.  L’eau  tient  toujours  des  matières  salines 
en  solution,  ibid.  Moyen  pour  l’obtenir  à l’état  de 
pureté,  127.  Ses  principes  constituans,  et  leur  pro- 
portion, ibid.  Sa  décomposition  par  les  métaux,  par 
l’intermède  du  charbon,  et  par  les  végétaux,  129. 
Recomposition  de  l’eau,  ibid.  Ses  usages,  i32.  L’eau 
est  le  plus  grand  dissolvant  de  la  nature,  ibid.  Expli- 
cation de  la  faculté  dont  elle  jouit  d être  habile  à dis- 
soudre un  sel  après  sa  saturation  par  un  autre,  i33 . 


T A B L l: 


Eau  en  vapeur,  i3o.  Sa  force  expansive  extraordinaire, 
ibid.  Le  pouvoir  dont  elle  jouit  d’accélérer  la  com- 
bustion des  corps  gras  en  ignition  et  du  charbon,  i3i. 
Eau  acidulé , I,  42g. 

Eau  alcaline  gazeuse , I,  426. 

Eau  alcaline  minérale , 1 , 426. 

Eau  céleste , I,  3go. 

Eau  de  chaux.  Solution  de  la  chaux  dans  l’eau,  l,  191. 
Eau  de  cristallisation.  Ce  que  c’est,  I,  200. 

Eau  forte.  Voyez  Acide  nitrique. 

Eau  mercurielle , I,  33o. 

Eau  de  mer  artificielle , I,  426. 

Eaux  minérales . Leur  définition  , 1 , 407.  Les  substances 
quel] es  contiennent,  ibid  et  suie.  On  les  divise  en 
quatre  classes,  4o8.  Eaux  acidulés,  409.  Eaux  salines, 
ibid.  Eaux  sulfureuses,  ibid . Eaux  ferrugineuses,  4io. 
Analyse  des  eaux  minérales,  4n.  Examen  par  les 
moyens  physiques,  ibid.  Examen  par  les  moyens  chi- 
miques, ibid.  Leur  analyse  s’opère  de  deux  maniérés  : 
parles  réactifs,  4 12  et  suiv.  y par  l’évaporation,  420. 
Traitement  du  résidu  de  leur  évaporation  par  les  agens 
chimiques , ibid. 

Eau  minérale  artificielle.  Ce  que  c’est,  i , 422.  R.ègles  a 
observer  dans  leur  préparation,  ibid.  Recettes  pour 
composer  celles  des  eaux  minérales  qui  sont  le  plus 
usitées,  425  et  suiv. 

Eau  minérale  de  Balaruc , T , 425. 

Eau  minérale  de  Barége , I,  427* 

Eau  minérale  de  Bourbonne , T,  425. 

Eau  minérale  de  Bussang , ï,  42g. 

Eau  minérale  d’ A ix  la-Chapehe , ï,  43o» 

Eau  minérale  de  Plombières , T , 425. 
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Eau  minérale  de  Pyrmont , .1,  42.8. 

Eau  minérale  de  Sedlitz , 1 , 42 5. 

Eau  minérale  de  Siradan,  I,  42g. 

Eau  minérale  de  Spa , 1 , 427. 

Eau  minérale  de  Spa  forte , 1 , 427. 

Eau  minérale  de  Vichy , I,  427. 

Eau  hydrogénée , 1 , 43o. 

hydrosuif  urée  , I,  43o. 

Eau  oxigénée,  T,  43 1. 

Eau  phagêdémique , I , 33g. 

Eau  régale.  Voyez  Acide  nitro -muriatique. 

Eclair  de  V argent.  Voyez  Coruscation. 

Efflorescence.  Ce  que  c’est  , T,  222.  Cause  cle  sa  produc- 
tion, ïbid.  Elle  modifie  l’attraction  chimique,  16. 
Elasticité.  Son  effet  sur  l’affinité  chimique,  1 , 16. 
Emétique.  Voyez  Tartrate  de  potasse  antimoniê . 
Emplâtres  [ Des  ) , II , 99* 

Enfer  de  Boyle.  Description  de  cet  appareil,  I,  322. 

Ens  martis.  Ce  que  c’est,  et  sa  préparation,  I,  383, 

Ens  Veneris , I,  3g  1. 

Esprit  de  sel.  Voyez  Acide  muriatique. 

Esprit  de  vin.  Voyez  Alcohol. 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf , II,  3i8. 

Essence  de  térébenthine.  Voyez  Huile  volatile  de  téré- 
benthine. 

Etain.  Ses  différentes  mines , et  où  elles  se  trouvent , 
I,  358.  Caractères  et  propriétés  de  l’étain,  35g.  Sa 
ductilité,  sa  fusibilité,  et  sa  mollesse,  ibid.  Cri  de 
l’étain , ibid.  Son  oxidation  par  l’air  et  par  l’action 
des  acides,  36o.  Ses  dissolutions  dans  les  acides,  36i. 
Ses  combinaisons  avec  le  soufre,  362.  Ses  usages,  363* 
Etamage , 1 , 388. 
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ht  lier . Sa  définition,  II  , 19°*  Il  y en  a de  plusieurs  es- 
pèces, que  Ton  divise  en  deux  genres,  191. 

Ether  acétique.  Procédé  pour  l’obtenir,  il,  243  et  suiv. 
Ses  caractères  et  propriétés,  246.  Son  usage,  247. 

Ether  martial , II,  2o5. 

Ether  muriatique.  Procédés  pour  le  former,  I,  216  et 
suiv.  Ses  propriétés,  ibicl.  Probabilités  sur  sa  compo- 
sition, ibid. 

Ether  nitrique.  Diverses  méthodes  pour  l’obtenir,  II, 
210  et  suiv.  Exposé  des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent sa  formation,  2i3.  Propriétés  de  l’éther  nitri- 
! que,  21 4.  Procédé  pour  le  décolorer,  ibid.  Nature  de 
ses  principes  constituans,  2i5. 

Ether  phosphore , II,  2o4, 

Ether  phosphorique.  Moyen  de  le  former,  II,  208  et 
suiv. 

Ether  sulfuré , II,  2o4. 

Ether  sulfurique.  Procédés  pour  l’obtenir,  I,  191  et  196. 
Résidu  de  sa  distillation,  et  son  traitement  à la  cor- 
nue par  une  nouvelle  dose  d’alcohol,  ig4.  Rectifica- 
tion de  l’éther  par  divers  procédés,  ibid.  Théorie  des 
phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  sa  forma- 
tion , 198  et  suiv.  Différence  de  l’éther  et  de  l’alco- 
hol,  202.  Caractères  et  propriétés  de  l’éther  sulfuri- 
que, 2q3.  Sa  légèreté,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Son  peu 
de  disso  ubilite  dans  l'eau,  ibid.  Son  union  avec  l’al- 
eohol  et  l’ammoniaque,  2o4.  Son  mélange  avec  les 
acides  minéraux, , ibid.  Analyse  et  composition  de 
l’éther  sulfurique,  20 5 et  suiv.  Union  de  l’éther  sul- 
furique et  de  î’alcohol  pour  former  la  liqueur  miné- 
rale anodine  & Hoffmann  , 206.  Usage  de  l’éther  sul- 
furique en  médecine,  207. 
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Ethiops  minéral.  Nouveau  procédé  pour  l’obtenir  , 
I,  024. 

Ethiops  per  se,  I,  321. 

Etiolement.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  5i. 

Exsiccation  ou  dessication.  Ce  que  c’est,  II,  12. 

Extrait  ou  extractif  des  végétaux.  Sa  définition,  II,  22. 
Division  des  extraits  pharmaceutiques  en  cinq  classes, 
20.  Inexactitude  de  cette  division,  2 5,  note.  Carac- 
tères et  propriétés  des  extraits,  2 6.  Leurs  principes 
très  complexes,  ibid.  Leur  saveur  désagréable,  ibid. 

. Cause  de  leur  déliquescence,  ibi d.  Leur  forte  attrac- 
tion pour  l’oxigène,  ibid.  Action  des  acides  sur  les 
extraits,  27.  Nature  des  produits  que  fournit  la  dis- 
tillation des  extraits,  ibid.  Extractil  proprement  dit, 
ce  que  c’est,  ibid.  etsuiv. 

Extrait  de  Saturne.  Y oyez  Acétate  de  plomb  liquide. 


Farine.  Sa  composition,  II,  1 5~  , note. 

Fécule.  Sa  définition,  II,  i52.  Elle  existe  dans  une 
foule  de  plantes,  ibid.  Caractères  des  fécules,  i53. 
Leur  analogie  avec  le  mucilage,  i54.  Leur  division  en 
six  espèces , ibid.  et  suiv. 

Fécule  de  pommes  de  terre.  Comment  elle  se  prépare, 
II,  i56.  Ses  propriétés,  ibid.  Son  usage,  1 5j. 

Fer.  Métal  le  plus  généralement  répandu  dans  la  na- 
ture, I,  371.  Son  existence  dans  les  trois  régnés,  ibid. 
Ses  mines,  ibid.  etsuiv.  Ses  caractères,  372.  Sa  cou- 
leur, ibid.  Sa  dureté,  ibid.  Son  odeur,  ibid.  Ses  pro- 
priétés magnétiques,  ibid.  Son  inflammation  à l’état 
de  limaille,  ibid . Il  est  formé  par  l’acte  de  la  végéta- 
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lion*  observation  a ce  sujet,  3y5.  Combinaison  <iu 
fei  a\ec  le  carbone,  ibid.  Fer  de  fonte,  ibid.  Carbure 
de  fei  , ibid.  Conversion  du  fer  en  acier,  ibid.  Moyen 
pom  distinguer  1 acier  du  fer,  ibid.  Union  du  fer  avec 
le  soufre  et  le  phosphore,  3j5.  Ses  différens  degrés 
d’oxidation,  ibid.  Sa  dissolution  dans  les  acides,  3jj. 
Substances  salines  qu’il  forme  avec  les  acides,  ibid. 
Son  action  sur  les  sels,  383,  Son  traitement  avec  la 
potasse  et  la  soude,  à une  haute  température,  ibid. 
Ses  usages  dans  les  arts  et  en  médecine  , 384. 

Ferment.  Ce  que  c est,  II,  iGcp  Sa  nature,  et  où  on  le 
trouve , ibid. 

Fermentation.  Sa  définition,  II,  166.  On  en  distingue 
de  cinq  espèces,  ibid. 

Fermentation  saccharine.  Ce  que  c’est,  II,  167. 

Fermentation  alcoholique  ou  vineuse , II  , 1G8.  Condi- 
tions pour  qu  elle  ait  lieu,  ibid.  Nature  du  ferment, 
et  partie  des  raisins  ou  il  se  rencontre,  i6q.  Propriétés 
du  ferment,  ibid.  Objet  de  la  fermentation  alcoho- 
lique, 170.  Phénomènes  qui  accompagnent  cette 
opération  , quand  elle  a lieu  sur  du  moût  de  raisin,  17b. 
Formation  du  vin,  174.  Théorie  nouvelle  sur  les 
causes  qui  produisent  les  changemens  que  subissent 
les  matières  qui  fermentent,  iyô  et  suiv. 

Fermentation  acide  ou  acéteuse.  Sa  définition,  II,  218. 
Ses  conditions,  phénomènes  qui  l’accompagnent,  222. 

Fermentation  panaire  et  colorante.  Ce  que  c’est , 
II , 247  et  suiv. 

Fermentation  putride.  Voyez  Putréfaction. 

Fermentation  putride  des  végétaux , II,  25o.  Circonstances 
qui  la  favorisent,  ib.  Phénomènes  qu’elle  présente,  25 1. 

Feuilles Leur  destination  dans  la  nature,  II,  6.  Déga  - 
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gent  de  l’oxigène  au  contact  de  la  lumière  solaire,  ib. 
Fibrine.  Comment  on  la  retire  du  sang,  II,  278.  Sa 
composition,  ibid.  , note. 

Filtration.  Définition  de  cette  opération,  I,  4i.  Ma- 
nière de  filtrer  par  le  secours  de  plusieurs  matières  , 
ibid.  et  suiv. 

Fleurs.  Elles  sont  la  source  de  l’arôme,  II,  6. 

Fleurs  argentines.  Voyez  Oxide  d} antimoine. 

Fleurs  de  benjoin.  Voyez  Acide  benzoïque. 

Fleurs  de  sel  ammoniac  cuivreuses.  Ce  que  c’est,  I,  3g  1. 
Fleurs  de  sel  ammoniac  martiales . Leur  préparation  , 
I,  383. 

Fleurs  de  soufre.  Voyez  Soufre  sublimé . 

Fleurs  de  zinc , ou  Fompholix , I,  355. 

Fluides  aériformes  ou  élastiques . Voyez  Gaz. 

Fondant  de  JFlotrou.  Voyez  Oxide  d’ antimoine . 

Fonte  de  fer.  Ce  que  c’est,  I,  3y4. 

Froid.  Moyen  de  le  produire  artificiellement , I,  122. 
Fulminant  (Argent),  I , 39g. 

Fulminante  (Poudre),  I,  24g. 

Fusion  aqueuse  des  sels.  Ce  que  c’est,  I,  222. 

Fusion  ignée  des  sels , 1 , 223. 

Fusion  ( Poudre  de  ) , 1 , 24g. 

t 

G. 

Galbanum.  Arbre  d’où  il  découle,  II,  i46.  Ses  carac- 
tères, ib.  Sa  saveur,  ibid.  Son  odeur  , ib.  Sa  distilla- 
tion, ibid.  Sa  composition  , 147. 

Galère.  Fourneau  d’une  forme  particulière,  I,  147. 
Galipot.  Térébenthine  d’une  qualité  inférieure,  I,  127. 
Gaz , ou  Fluide  élastique.  Leur  défiuition , I,  82.  Ma- 
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niere  de  les  extraire,  et  appareil  pour  les  obtenir,  8 o. 
Procédé  pour  les  priver  de  Peau  qu’ils  retiennent, 
lorsqu’ils  ont  été  dégagés  sous  ce  liquide,  ibid.  Leurs 
caractères  et  propriétés,  84.  Incolores,  ibid.  Invi- 
sibles, ibid.  Dilatables,  ibid.  Elastiques,  ibid.  Gaz 
permanent  et  gaz  non  permanent*,  ce  que  c’est,  ibid. 
Manière  de  conserver  les  gaz  , 85.  Détermination  de 
leur  volume , ibid. 

Gaz  acide  carbonique.  Voyez  Acide  carbonique. 

Gaz  acide  muriatique.  Son  obtention,  I,  167.  Ses  ca- 
ractères, ibid.  Sa  pesanteur,  ibid.  Son  odeur,  ibid. 
Sa  causticité,  ibid.  La  couleur  qu’il  imprime  à la 
flamme  d’une  bougie,  ibid. 

Gaz  acide  muriatique  oxigéné , ou  o xi-  muriatique . Ses 
caractères,  ï,  172.  Sa  couleur  jaune,  ibid.  Son  odeur 
suffocante,  ibid.  Son  action  sur  le  soufre,  ibid . Il 
ne  peut  exister  libre,  qu’au  tant  qu’il  renferme  le 
quart  de  son  poids  d’eau,  173.  Il  n’est  pas  décompo- 
sable  par  le  charbon  à une  haute  température,  comme 
011  l’a  pensé  , ibid. 

Gaz  acide  sulfureux.  Voyez  Acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal , I,  212.  Son  odeur,  ibid . Sa  saveur  , 
ibid.  Phénomènes  qu’il  manifeste  en  brûlant  sur  la 
flamme  d’une  bougie,  ibid. 

Gaz  azote , ou  nitroghne.  Où  il  existe  , 1 , 19t.  Il  est  lin 
des  principes  constituans  des  substances  animales,  92. 
Procédés  pour  l’obtenir,  ibid.  Caractères j 9 o.  Inco- 
lore, ibid.  Raré fiable,  ibid.  Impropre  à la  combus- 
tion, ibid.  Fait  partie  de  l’air  atmosphérique,  dans 
la  proportion  d’un  cinquième  environ , 94.  Il  est  un 
des  principes  de  l’ammoniaque  et  des  acides  nitreux 
et  nitrique,  ibid. 
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Gaz  azote  sulfuré , I,  q4. 

Gaz  carboneux , ou  gaz  oxide  de  carbone , I,  68. 

Gaz  hydrogène . Sa  définition  , I,  101.  Principe  de  Peau, 
des  végétaux,  et  des  animaux,  ibid.  Procédés  pour 
l’extraire,  ibid.  Ses  caractères , ibid.  Son  invisibilité, 
ibid.  Son  élasticité,  ibid.  Les  phénomènes  que  sa 
combustion  avec  Poxigène  présente,  et  résultats  de 
cette  combustion , ibid.  Sa  combinaison  avec  le  car- 
bone, le  soufre,  le  phosphore,  Parsème,  et  les  mé- 
taux, io5  et  suiv. 

Gaz  hydrogène  arsénié.  Moyen  de  Pob tenir  , J,  109.  Ses 
caractères , ibid. 

Gaz  hydrogène  carboné.  Son  obtention,  I,  io5.  Ses 
propriétés,  106. 

Gaz  hydrogène  carbo-phosphorê.  Ce  que  c’est,  T,  76. 

Gaz  hydrogène  carburé,  1 , 108. 

Gaz  hydrogène  oxi-carburé , 1 , 68. 

Gaz  hydrogène  phosphore.  Procédé  pour  le  former, 
1 , 108.  Ses  propriétés , ibid.  il  brûle  au  seul  contact 
de  P air,  et  donne  lieu  au  phénomène  qu’on  appelle 
Feux  follets. 

Gaz  hydrogène  phospho  - sulfuré , 1,  79. 

Graz  hydrogène  sulfuré.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  107.  Ses 
propriétés,  ibid.  Son  action  sur  le  soufre,  ibid. 

Gaz  hilarant.  Son  obtention,  I,  i63.  Ses  caractères, 
ibid.  Sa  saveur  douce,  ibid.  Sa  combustion  est  accom 
pagnée  d’un  éclat  analogue  à celui  que  produit  le  gaz 
oxigène , ibid.  Sa  solubilité  dans  Peau  et  dans  Pal- 
cobol,  ibid.  Effet  que  son  inspiration  détermine  sur 
l’économie  animale,  i65. 

Gaz  inflammable.  ovez  Gaz  hydrogène . 
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Gaz  nitreux.  Manière  de  l’obtenir,  I,  160.  Ses  carac- 
tères, ibid.  Sa  composition,  ibid. 

Gaz  oléfiant.  Ce  que  c’est,  I,  10G,  et  II,  iq3.  Sa  com- 
position, ibid.,  note. 

Gaz  oxide  de  carbone , Voyez  Gaz  hydrogène  oxi-car- 
buré. 

Gaz  oxigène.  D’oii  on  le  retire,  I,  85.  Divers  procédés 
pour  l’obtenir,  ibid.  et  suiu.  Il  est  le  principal  agent 
de  la  combustion  et  de  la  respiration  , 88.  Expériences 
avec  le  gaz  oxigene  , ibid.  et  suiv.  Combinaisons  où  il 
se  trouve  solide,  liquide,  et  à l’état  de  fluide  élas- 
tique, 9 o.  Son  usage  en  médecine,  91. 

Gazomètre.  Ce  que  c’est,  I,  85. 

Gélatine  solide  , II,  258. 

Gemme  (Sel),  I,  254. 

Glucium.  Substance  métallique,  base  de  la  glucine, 

I,  195. 

Gluten.  Son  obtention,  il,  i58,  note.  Ses  caractères  et 
propriétés,  ibid. 

Gomme.  Elle  exsude  naturellement  de  plusieurs  végé- 
taux, II,  00.  Elle  ne  diffère  pas  du  mucilage,  3i. 
Produits  qu’elle  fournit  à la  distillation  à la  cornue,  33. 
Principes  qui  la  constituent,  34. 

Gomme  résines.  Ce  que  c’est,  II,  137.  Où  elles  se  trou- 
vent , ibid.  Leurs  caractères,  ibid.  En  quoi  elles  diffè- 
rent des  résines,  i38.  Leur  purification,  ibid. 

Goudron , ou  poix  noire , II,  128. 

Graisse.  Sa  définition,  II,  3o4.  Modification  qu’elle 
présente,  d’après  l’âge  et  le  sexe  des  animaux  qui  la 
fournissent,  ibid.  On  en  distingue  de  trois  espèces, 
ibic  ■ Maniéré  de  l’obtenir  pure,  3o5.  Ses  caractères, 
3oh,  Sa  saveur  douce,  ibid.  Son  onctuo°«té  ib'd.  Sa 
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solubilité  dans  les  huiles  fixes,  dans  l’alcohol  chaud  , 
et  dans  l’éther,  ibicl.  Son  contact  avec  l’air  atmosphé- 
rique, 307.  Sa  liquéfaction  à différens  degrés  de  cha- 
leur, ibid.  Sa  distillation,  ibid.  Son  action  sur  les 
substances  végétales  et  sur  les  minéraux,  3o8.  Son 
union  avec  le  soufre , ibid.  Sa  combinaison  avec  les 
acides  minéraux,  ibid.  Ses  principes  constituans,  3io. 

Graisse  oxigénée , 11  , 3o9. 

Granulation . Ce  que  c’esL,  I,  365. 

Gravitation  , 1 , 9 , note. 

H. 

Harmonique  chimique . Ce  que  c’est,  I,  io4« 

Hépars  sulfurés.  Voyez  Sulfure  de  potasse. 

Huiles . Leur  définition,  II,  89.  Elles  appartiennent  aux 
corps  organiques  , ibid.  Leur  division , ibid.  Différence 
entre  les  principes  des  huiles  fixes  et  des  hunes  vola- 
tiles, 90.  Parties  des  végétaux  qui  renferment  l’huile, 
ibid.  Extraction  des  huiles  fixes,  ibid.  Leur  purifica- 
tion d’après  divers  procédés,  92  et  suiv.  Leurs  pro- 
priétés, 94.  Leur  dissoluhilité  dans  1 alcohoî  concen  - 
tré, 9 fi.  Leur  distillation  à la  cornue,  ibid.  Leur 
épaississement  à l’air,  et  la  rancidité  qu  elles  y con- 
tractent, 97.  Leur  union  avec  le  soufre,  98.  Leur 
combinaison  avec  les  oxides  métalliques,  98.  Effet 
de  leur  contact  avec  les  acides,  100.  Leur  mélange 
avec  les  alcalis,  101.  Leur  action  sur  quelques  sub- 
stances terreuses,  io3.  Leurs  principes  constituans 
ibid. 

Huile  animale , II,  25o. 

Huile  animale  de  Vippel,  II,  3 19 


446 


TABLE 


Huile  de  briques , ou  des  philosophes , II,  97. 

Huile  douce  de  vin.  Ce  que  c’est,  II,  ig3. 

Huile  empyreumatique  ou pyrogénée  , II,  8 2 , note. 

Huile  essentielle.  Voyez  Huiles  volatiles. 

Huile  de  vitriol.  Voyez  Acide  sulfurique. 

Huile  de  vitriol  fumante.  Cause  de  ce  phénomène,  J ,48. 

Huiles  volatiles , II,  io3.  Végétaux  qui  les  fournissent, 
et  parties  où  elles  se  trouvent,  io4.  Procédés  pour  les 
préparer,  io5.  Caractères  et  propriétés,  107.  Diffé- 
rences entre  les  huiles  volatiles , par  rapport  à la  con- 
sistance, à la  couleur,  et  à l’odeur,  108  et  suiv.  Pas- 
sage des  huiles  volatiles  à l’état  de  résine,  par  le  con- 
tact de  1 air,  110.  Leur  réposition  à la  lumière  dans 
des  vaisseaux  clos , ibid.  Leur  action  sur  le  phosphore 
et  sur  le  soufre,  ibid.  Leur  union  avec  les  alcalis , 1 1 t . 
Leur  altération  par  les  acides  , ibid.  Description  d’un 
procédé  récemment  publié  pour  extraire  des  huiles 
volatiles  des  végétaux  dits  inodores,  n3.  Sophisti- 
cation des  huiles  volatiles , et  moyen  de  la  recon- 
naître, n4.  Usages,  ibid. 

Huile  volatile  de  térébenthine  , H,  12g. 

Hydrate.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  286. 

Hydro- sulfures.  Combinaisons  de  l’hydrogène  sulfuré 
avec  les  bases  saiifiables , 1 , 107. 

Hydrures.  Ce  que  c’est,  I,  io5. 

Hygromètre.  Son  usage,  I,  125. 

I. 

Incinération.  Combustion  des  matières  animales  ou  vé- 
gétales, 1 , 90,  note. 

Infusion , II , 1 4. 


I 
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Intermède.  Voyez  Affinité  s. 

Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures  , II,  387. 
Irritabilité  des  végétaux  , II,  3. 

Ivoire.  Sa  définition,  II,  3 16.  Sa  différence  avec  les  os, 
ibid.  Produits  qu’il  fournit  à la  distillation,  ibid.  Son 
usage,  ibid. 

K. 


Kermès  minéral.  Voyez  Oxide  d9  antimoine  hydro- 
suif  urè. 


Laine  philosophique.  Ce  que  c'est,  I,  3o5. 

Lait.  Sa  définition  , II , 282.  La  variété  qu’il  offre  sous 
le  rapport  de  sa  coloration  par  différentes  substances, 
ibul.  Odeur  désagréable  que  lui  transmet  l’usage  de 
certains  alimens,  283.  Les  modifications  qu’il  pré- 
sente, par  rapport  aux  affections  morales  des  ani- 
maux qui  le  fournissent , ibid.  et  suiv.  Son  exposition 
au  feu  , 280.  Sa  distillation  à la  cornue,  et  les  produits 
qui  en  résultent,  ibid.  Sa  réposition  au  contact  de 
l’air,  et  formation  de  la  crème,  286.  Fermentation 
alcobolique  du  lait,  287.  Sa  coagulation  par  les  aci- 
des et  par  quelques  autres  substances;  explication  de 
ce  phénomène,  288.  Obtention  du  sérum  de  lait,  290. 
Ses  propriétés,  291.  Sa  distillation,  292.  Sucre  de 
lait,  293.  O11  en  distingue  de  plusieurs  espèces,  ibid. 
Ses  propriétés,  ibid.  Produits  qu’il  donne  au  feu,  2q4. 
Ses  principes  constituans,  296. 

Lait  de  chaux  , 1 , 191. 

Lait  virginal , II,  i35. 
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Laiton.  Sa  composition,!,  387. 

Latent  (Calorique).  Ce  que  c’est,  I,  54. 

Lessive  des  savonniers , II,  101. 

Levain  on  ferment.  Voyez  Fermentation. 

Lie  de  vin  , II,  179. 

Liquation.  Définition  de  celte  opération,  I,  393. 

Liqueur  anodine  ^Hoffmann.  Manière  delà  préparer, 
II,  206. 

Liqueur  des  cailloux , I,  i83. 

Liqueur  de  corne  de  cerf  succinée , II,  3 18. 

Liqueur  fumante  de  Boyle.  Voyez  Sulfure  hydrogéné 
cV  ammoniaque . 

Liqueur  fumante  de  Libavius,  T,  320. 

Liqueur  de  nitre  fixé.  Ce  que  c'est,  I,  2 4 8 . 

Litharge.  Voyez  Oxide  de  plomb  demi-vitreux. 

Lumière.  Sa  définition,  I,  43.  Son  origine,  ibid.  Corps 
qui  en  dégagent,  44.  Ses  propriétés  physiques  et  chi- 
miques, 45.  Sa  ressemblance  d’action  avec  le  calori- 
que, 47.  Son  action  sur  les  acides  et  sur  quelques 
oxides,  4g.  Son  elfe t sur  les  eaux  distillées,  5o.  Son 
influence  sur  les  végétaux  et  sur  les  animaux,  5 1 
et  suiv. 

Lois  de  l'attraction  chimique , I,  17. 

Lois  auxquelles  la  composition  végétale  paraît  subor- 
donnée , II,  10. 


M. 

Macération , II,  i3. 

Magistère  de  bismuth.  Ce  que  c’est,  I,  298. 

Magnésie.  Procédé  pour  l’obtenir,  I,  187.  Ses  carac- 
tères, ibid.  Son  usage,  188. 
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Magnésie  blanche.  \ oyez  Carbonate  de  magnésie. 

Magnésie  noire.  Voyez  Oxide  de  manganèse. 

, Magnium  ou  magnésium.  Métal  de  la  magnésie , I,  19 5. 

Manganèse.  Sa  définition,  I,  2g4.  Combinaisons  de 
l’oxide  de  manganèse  avec  les  alcalis,  ibid.  Produit 
de  sa  distillation,  2g5.  Son  emploi  dans  les  arts  pour 
décolorer  le  verre,  et  dans  les  laboratoires  pour  ex- 
traire le  gaz  oxigène,  ibid. 

Marbre.  A quoi  sont  dues  les  nuances  qu’il  présente , 
1 , 3;2. 

Massicot.  Ce  que  c’est,  I,  366. 

Matière  caseuse  , Il , 285. 

Matière  colorante  du  sang.  Sa  nature  et  sa  composition, 
U,  278. 

Matière  perlée  de  Kerkringius.  Ce  que  c’est,  T,  3n. 

Mercure.  Ses  mines,  I,  3 18.  Sa  purification  par  la  dis- 
tillation, 320.  Moyen  de  reconnaître  sa  pureté,  319. 
Mercure  revivifié  du  cinabre,  ibid.  Ses  caractères  et 
propriétés,  ibid.  Sa  liquidité  à la  température  ordi- 
naire, 321.  Sa  congélation,  ibid.  Sa  non-oxidation  par 
le  contact  de  l’air,  lorsqu’il  est  pur,  ibid.  Son  chan- 
gement en  étbiops  per  se , ibid.  Sa  forte  expansibilité , 
322,  note.  Ses  degrés  d’oxidation,  ibid.  Sa  combinai- 
son avec  le  soufre,  3i3.  Action  des  acides  sur  le  mer- 
cure, et  diverses  préparations  salines  qui  résultent  de 
cette  action  , 328  et  suiv.  Union  du  mercure  avec  plu- 
sieurs substances,  et  spécialement  avec  la  graisse,  3 48. 
Usages  du  mercure  dans  les  arts  et  en  médecine,  3o3. 

Mercure  cinereus  de  Black,  1,  32q. 

Mercure  doux.  Voyez  Muriate  de  mercure  doux. 

Mercurius  dulcis  martialis  Hammanni , f , 343. 

Mercure  de  vie.  Voyez  Poudre  ûPAlgaroth. 

2 9 
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Mercure  soluble  d’ Hahnemann , I,  32g. 

Métaux.  Leur  définition  ,1,  281.  Où  on  les  trouve , ihid. 
Leurs  caractères,  283.  Leur  opacité,  leur  odeur  et 
saveur,  ibid.  Leur  fusibilité , ténacité,  volatilité,  duc- 
tilité, couleur,  éclat,  et  pesanteur  spécifique,  ibid. 
Leurs  alliages  et  amalgames,  ibid.  et  suiv.  Action  de 
l’air  et  de  l’eau  sur  eux,  285.  Leur  oxidation,  et  phé- 
nomènes qu’ils  présentent  quand  ils  sont  en  contact 
avec  les  acides,  286.  Cause  de  leur  ductilité  et  de  leur 
acidification , 28 7.  Dénominations  inexactes  de  métaux 
parfaits  et  de  demi-métaux,  ibid.  Division  et  énumé- 
ration des  métaux,  288.  Nouvelle  division  méthodique 
des  métaux  d’après  les  chimistes  anglais,  289  et  suiv . 

Métal  des  cloches  , J , 387. 

Métal  du  prince  Robert , T,  3o6. 

Miel.  Sa  définition  , II,  48.  Ses  différentes  qualités,  4q. 
Le  miel  conserve  les  qualités  malfaisantes  des  végé- 
taux où  il  a été  recueilli,  5o.  Caractères,  ibid.  Sa 
saveur  douce,  ibid.  Son  odeur  aromatique,  ibid.  Sa 
clarification  à l’aide  d’un  procédé  nouveau,  5i.  Le 
produit  de  sa  fermentation,  52.  Sa  distillation,  53. 
Ses  différens  usages , 54. 

Minéralisateur.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  282. 

Minium.  Nos  fabriques  le  préparent  d’une  qualité  aussi 
belle  que  les  Anglais,  I,  366. 

Miraculum  chemicum.  Ce  que  c’est,  I,  i4. 

Molécules  intégrantes.  Ce  que  c’est,  1,  10. 

Mucilage  ou  muqueux.  Sa  définition,  II,  29.  Où  on  le 
trouve,  ibid.  Le  mucilage  ne  diffère  de  la  gomme  que 
par  l’eau  qu’il  contient,  3i.  Ses  propriétés,  32.  Sa 
dissolution  par  les  acides  faibles,  33.  Sa  distillation, 
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et  produits  qui  eu  résultent,  ibid.  et  suiv.  Ses  principes 
constituans , 34. 

Muqueux . Voyez  Mucilage. 

Muriates.  Sels  formés  par  les  combinaisons  de  l’acide 
muriatique,  1 , 249.  Propriétés  génériques  de  ces  sels, 
ibid.  et  suiv.  Où  ils  se  rencontrent  le  plus  ordinaire- 
ment, 2Ù0. 

Muriate  ammoniaco-mercuriel , I,  347. 

Muriate  d’ ammoniaque.  Nom  qu'on  lui  donnait  ancien- 
nement, I,  258.  Sa  préparation  dans  les  laboratoires 
et  dans  les  arts,  ibid.  et  suiv.  Sa  purification , 260.  Ses 
propriétés,  261.  Sa  cristallisation,  ibid.  Sa  dissolubi- 
lité,  accompagnée  d’un  grand  froid,  ibid.  Sa  décom- 
position par  plusieurs  acides,  ibid.  Ses  principes  con- 
stituans, 262.  Ses  usages,  ibid. 

Muriate  d’antimoine  sublimé.  Son  obtention,  et  phéno- 
mènes qui  l’accompagnent,  I,  3o2.  Ses  caractères, 
3o4.  Sa  transparence,  ibid.  Sa  déliquescence,  ibid. 
Sa  décomposition  par  l’eau,  ibid. 

Muriate  de  barite.  Procédé  pour  l’obtenir,  1,  261.  Ses 
cai  actèi  es , ibid.  Sa  cristallisation  , ibid.  Ses  principes 
constituans,  262.  Son  emploi  comme  réactif,  ibid. 
Son  usage  en  médecine,  ibid. 

Muriate  d’ étain , J , 3oi. 

Muriate  de  mercure  doux  ou  oxidulé.  Manière  de  le  for- 
mer, 1,  34o.  En  quoi  il  diffère  du  muriate  corrosif  de 
mercure,  34i.  Théorie  des  phénomènes  qui  ont  lieu 
pendant  sa  préparation,  ibid.  Ses  caractères,  342.  Son 
altération  à la  lumière,  ibid.  Sa  phosphorescence, 
ibid.  Sa  décomposition  par  l’eau  de  chaux  et  par  les 
alcalis,  et  les  inconvéniens  qu'il  y a de  l'administrer 
avec  ces  substances  et  avec  les  extraits  pliarmaccu- 
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liques,  342.  Ses  principes  constituans,  et  leurs  pro- 
portions, 345. 

Muriate  de  potasse . Son  obtention  , I,  252.  Ses  proprié- 
tés, ibid.  Sa  décomposition  par  les  acides,  253.  Les 
substances  qui  en  contiennent , ibid.  Ses  différens 
noms , ibid . Sa  composition , ibid. 

Muriate  de  soude.  Procédé  pour  le  fabriquer,  I,  254.  Sa 
purification,  255.  Ses  caractères,  ib.  Sa  cristallisation, 
ibid.  Sa  décrépitation,  ibid.  Sa  décomposition  par 
plusieurs  matières,  et  notamment  par  le  peroxide  de 
plomb , 256  et  suiv.  Ses  parties  constituantes,  257.  Ses 
usages  et  son  emploi  pour  conserver  les  substances 
animales,  ibid , 

Muriate  de  soude  naturel , ou  sel  gemme  , ï , 254. 

Muriate  triple  d'or  et  de  soude , Nouveau  procédé  pour 
obtenir  ce  sel , 1 , 4ofi. 

Muriates  sur-oxi gênés . Leurs  caractères  génériques, 
I,  262. 

Muriate  sur-oxigéné  d'étain.  Procédé  pour  le  former, 
I,  36 1.  Ses  caractères,  362.  Les  vapeurs  qu’il  exhale 
à l’air,  et  cause  de  leur  production,  ibid. 

Muriate  sur-oxigéné , ou  sur-oxide  de  mercure.  Procédés 
pour  l’obtenir,  1 , 334.  Ses  caractères,  33y.  Configura-. 
tion  de  ses  cristaux,  ibid.  Sa  saveur  âcre,  ibid.  Son 
degré  de  solubilité  dans  l’eau,  ibid.  Sa  facile  altéra- 
tion par  les  alcalis , plusieurs  matières  teri  euses , et  un 
grand  nombre  de  substances  végétales,  338  et  suiu. 
La  nécessité  de  11e  l’incorporer  qu’avec  de  l’eau  très 
pure,  33q.  Son  emploi  à l’état  de  solution  aqueuse 
pour  conserver  tics  pièces  anatomiques,  3 !o.  Son  uti- 
lité |_our  la  préparation  d’une  fouie  de  sels,  ibid . 

Muriate  sur-oxigéné  de  potasse.  Moyen  de  le  former, 
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T,  263.  Explication  des  phénomènes  qui  se  manifes- 
tent pendant  sa  préparation,  ibid.  Sa  cristallisation  , 

264.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  décomposition  à l’air  hu- 
mide, ibid.  Sa  violente  détonation  par  la  percussion  , 

2 65.  Son  union  avec  le  soufre,  et  l’emploi  de  cette 
composition  très  fréquent  aujourd’hui ,ibid.  Ses  prin- 
cipes constitutifs,  266.  Ses  usages,  ibid . 

Myrica  cerifera.  Ce  végétal  fournit  de  grandes  propor- 
tions de  cire,  II,  324. 

Myrrhe.  Où  on  la  trouve,  H,  i44.  Description  de  cette 
substance  résineuse,  ibid.  Son  analyse  et  ses  princi- 
pes , i45. 

N. 

Natrum , ou  natron . Où  on  le  trouve,  I,  208. 

Nihil  album.  Ce  que  c’est,  I,  355. 

Nitrates.  Combinaisons  de  l’acide  nitrique , T,  242.  Leurs 
caractères  génériques,  ibid. 

Nitrate  ammoniaco-mercuriel , 1 , 33o. 

Nitrate  cV  argent  fondu.  Procédé  pour  l’obtenir,  I,  3gd. 
Ses  caractères,  3g8.  Sa  couleur  lorsqu’il  est  à l’état  de 
pureté,  ibid.  Cristallisation  qu’il  affecte  dans  l’inté- 
rieur de  ses  cylindres,  ibid.  Sa  décomposition  par  les 
alcalis,  les  terres,  par  plusieurs  acides,  et  un  grand 
nombre  de  sels,  et  par  le  gaz  hydrogène  et  le  phos- 
phore, ibid.  Action  de  l’ammoniaque  sur  ce  sel,  3 99. 

Nitrate  de  mercure  acide  (Sur-),  I,  32g. 

Nitrate  de  mercure  neutre  (Sous-),  I,  32g. 

Nitrate  de  mercure  sursaturé , I,  32g. 

Nitrate  de  potasse.  Où  on  le  trouve,  I,  243.  Circon- 
stances qui  favorisent  sa  formation , 244.  Caractères 
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des  terres  qui  admettent  ce  sel,  ibid.  Procédé  pour 
l’obtenir,  ibid.  et  suiv.  Son  raffinage,  246.  Ses  pro- 
priétés, 247.  Sa  solubilité  dans  l’eau,  ib.  La  forme  de 
ses  cristaux,  ibid.  Sa  fusion  au  feu,  et  les  produits  qui 
en  résultent,  ibid.  Ses  principes  constituans,  248.  Son 
emploi  dans  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre,  et 
pour  l’obtention  des  poudres  fulminante  et  de  fu- 
sion , 249. 

Nitre  fixé  par  les  charbons.  Ce  que  c’est,  1 , 248. 

Nitre  de  houssage , 1 , 244. 

Nitre  lunaire.  o y ez  Nitrate  d’argent. 

Nitroxis.  Dénomination  nouvellement  proposée  pour 
mentionner  les  combinaisons  du  gaz  oxide  d’azote 
avec  les  alcalis  fixes,  T,  i64. 

Nomenclatures  chimiques  nouvelle  et  ancienne , II,  345. 

Nomenclature  chimique  de  M.  Brugnatelli , II,  377. 

O. 

Obturateur . Plateau  de  verre  pour  transporter  les  gaz, 
I . 85. 

(Eufs , II,  334.  Propriétés  du  jaune,  ibid.  Composition 
des  coquilles,  336.  Caractères  du  blanc  d’œuf.  Voyez 
jLlbumine . 

Oliban  ou  encens.  Arbre  d’où  il  exsude,  il , i3g.  Sa  des- 
cription , ibid.  Sa  distillation  à la  cornue,  i4o.  Son 
usage,  ibid. 

Opium.  D’où  on  le  relire,  et  comment  on  l’obtient, 
11,  147.  O11  en  distingue  trois  espèces,  ibid.  Ses  carac- 
tères, i48.  Son  odeur  désagréable,  14g.  La  séparation 
de  sa  partie  résineuse  du  principe  extracto-gommeux, 
ibid.  Procédé  pour  obtenir  le  sel  essentiel  d’opium,  i5o. 
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Caractères  de  ce  principe  salin,  ibicl.  Sa  cristallisa- 
tion, ibid.  Sa  solubilité  dans  l’eau  chaude  et  dans 
l’alcohol , ibid.  Son  traitement  au  feu,  i5i.  Son 
contact  avec  les  acides,  ibid.  Son  action  sur  l’écono- 
mie animale,  ibid.  Procédé  pour  obtenir  l’extrait 
aqueux  d’opium,  ibid. et  suiv. 

Or.  Il  n’est  minéralisé  par  aucunes  substances,  I,  4oo. 

Il  se  trouve  souvent  dans  les  sables  aurifères  de  plu- 
sieurs fleuves,  ibid.  Caractères  et  propriétés  de  l’or, 
ibid.  Sa  pesanteur , 4oi.  Sa  faculté  conductrice  de  l’é- 
lectricité, ibid.  Sa  ductilité  et  sa  ténacité,  ibid.  Sa 
cristallisation,  ibid.  Son  oxidation,  ibid.  Sa  dissolu- 
tion dans  l'acide  nitro-muriatique  et  nitrique  saturé 
de  gaz  nitreux,  4o2.  Sa  précipitation  de  ses  dissolu- 
tions acides  par  le  phosphore  , le  gaz  hydrogène  , 
les  substances  terreuses,  et  spécialement  par  l’ammo- 
niaque et  l’étain,  ibid.  Sa  solution  éthérée , 4o3.  Son 
usage  en  médecine  récemment  recommandé  , ibid. 
Nouvelles  préparations  d’or,  4o6  et  suiv. 

Or  divisé.  Manière  de  procéder  à cette  opération  , 
I,  4o6. 

Or  fulminant,  T,  4o2. 

Or  mussif  artificiel.  Procédé  pour  le  former,  1 , 362. 

Or  potable , II,  2o5. 

Orpiment.  Ce  que  c’est,  I,  2qo. 

Os.  Leur  définition  , II , 3n.  Le  phosphate  de  chaux  en 
fait  la  base , et  est  cause  de  leur  opacité , ibid.  Leurs 
propriétés,  ibid.  Leur  incinération  à Pair,  3 12.  Leur 
distillation  , ibid.  Leur  altération  par  les  acides,  ibid. 
Leur  coloration  par  plusieurs  matières  colorantes , 
3 13.  Leur  décoction  dans  l’eau,  ibid.  Moyen  de  sé- 
parer la  matière  nourrissante  qu’ils  contiennent,  ibid. 
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Leur  analyse  et  la  proportion  de  leurs  principes  con- 
stituans , 3 l5. 

Osmazone.  Procédé  pour  obtenir  cette  nouvelle  sub- 
stance , II,  2 56. 

Oxalates.  Sels  formés  par  les  combinaisons  de  l’acide 
oxalique,  II,  69. 

Oxides. Leur  définition,  I,  110.  Preuve  que  c’est  la  com- 
binaison de  l’oxigene  avec  les  métaux  qui  forme  les 
oxides,  ibid.  La  volatilité  propre  à quelques  substances 
métalliques  est  un  obstacle  à leur  oxidation,  111. 
Oxides  acidifïabîes  et  oxides  non  acidifiables  ; ce  que 
c est , 112.  Les  nuances  ou  couleurs  des  oxides  dé- 
pendent,  selon  quelc»ues  chimistes,  des  proportions 
d oxigene  qu’ils  contiennent,  ii3.  Divers  procédés 
pour  obtenir  les  oxides  métalliques,  1 i4.  Leurs  ca- 
ractères, 1 1 6.  Action  de  quelques  agens  chimiques 
sur  les  oxides  en  général,  ibui.  et  suiv.  Leur  altéra- 
tion par  le  calorique,  ibid.  Leur  contact  avec  l’eau, 
ibid.  Leur  combinaison  avec  les  corps  gras,  1 17.  Leur 
réduction,  et  phénomènes  qui  l’accompagnent,  ibid. 
Distinction  et  classement  des  oxides  métalliques  d’a- 
près le  système  récemment  proposé,  118,  Différons 
genres  d’oxides,  119. 

Oxide  d’ antimoine  blanc  par  le  nitre.  Manière  de  l’ob- 
tenir , 1 , 3io. 

Oxide  d’antimoine  hydro-sulfuré , ou  kermès.  Son  his- 
torique , 1,  3i2.  Procédés  pour  l’obtenir,  ibid.  et  suiv. 
Explication  des  phénomènes  qui  accompagnent  sa 
formation,  conformément  à la  théorie  dernièrement 
admise,  3i4.  En  quoi  diffère  le  kermès  du  soufre  doré 
d’antimome,  3i6.  Altération  du  kermès  par  l’accès 
de  l’air  atmosphérique,  317.  Usage  de  cet  oxide,  ibid . 
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Oxide  d’ antimoine  sulfuré  vitreux . Sa  préparation  , 

I , 3oy. 

Oxide  d’antimoine  sulfuré  demi-vitreux . Comment  on 
le  prépare  , 1 , 3o8. 

Oxide  d’argent , 1 , 3g4. 

Oxide  d’ argent  ammoniacal.  Sa  formation , T,  3gg. 

Oxide  d’ or  précipité  par  V étain.  Comment  on  le  forme, 

1 , 4o4. 

Oxide  d’or  précipité  par  la  potasse.  Sa  préparation  , 

1 , 4o5. 

Oxide  blanc  d’ arsenic . Voyez  Acide  arsénieux . 

Oxide  d’ azote.  Voyez  Gaz  nitreux. 

Oxide  de  bismuth , ou  blanc  de  fard.  Nouveau  procédé 
pour  l’obtenir , I,  2g8. 

Oxide  de  carbone.  Voyez  Charbon. 

Oxides  de  cuivre  cul  maximum  ou  au  minimum , 1 , 386. 

Oxide  d’étain.  Entre  dans  la  composition  de  l’émail, 
I,  36o. 

Oxides  de  fer.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces,  1 , 376. 
Procédés  pour  former  les  oxides  jaune  et  noir  de  1er, 

ibid.  et  suiv. 

Oxide  de  manganèse.  Admet  des  proportions  variables 
d’oxigène,!,  2g4.  Ses  caractères,  ib.  Ses  combinaisons 
avec  les  alcalis , ïbid.  Sa  distillation  à l’appareil  pneu- 
matique, 2g5.  Sa  combinaison  avec  les  huiles  fixes, 
ibid.  Son  usage  en  médecine,  et  son  emploi  pour  oxi- 
géner  l’acide  muriatique,  ibid. 

Oxide  de  mercure  rouge  par  l’ acide  nitrique , ou  peroxide 
de  mercure , I,  33o.  Ddférens  procédés  pour  1 obtenir, 
ibid.  et  suiv.  Ses  caractères,  332.  Son  mélange  avec 
du  mercure,  333.  Sa  réduction  par  le  charbon,  ibid. 
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Cause  de  sa  belle  couleur  rouge,  ibid.  Moyen  de  re- 
connaître sa  sophistication,  ibid. 

Oxide  de  phosphore.  Notice  sur  sa  nature,  I,  80. 

Oxide  de  plomb  gris.  Sa  formation  , J,  365. 

Oxide  de  plomb  jaune , ou  massicot , I,  366. 

Oxide  de  plomb  rouge  , ou  minium.  Procédé  pour  le  fa- 
briquer, 1,  366. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux , ou  litharge.  De  quelle  ma- 
nière on  le  prépare  dans  les  arts,  I,  368.  Réduction 
des  oxides  de  plomb  , ibid.  Absorption  du  gaz  acide 
carbonique  par  eux,  ibid.  Leur  dissolution  dans  les 
acides,  370. 

Oxide  blanc  de  plomb  par  V acide  nitrique , I,  3y o. 

Oxide  de  soufre.  Son  usage , I,  63. 

Oxides  de  zinc , T,  355. 

Oxidules.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  110. 

Oxi  gène.  Voyez  Gaz  o xi  gène. 

Oximel.  Solution  de  miel  dans  le  vinaigre,  II,  226. 

Oxi  - muriate.  Dénomination  nouvellement  adoptée 
pour  désigner  les  combinaisons  de  l’acide  oxi-muria- 
tique  ou  oxigéné.  V oyez  JVhuriates  sur-oxigénés. 

Oxip/iore.  Nouveau  mot  qui  exprime  l’union  en  grande 
proportion  de  l’oxigène  avec  des  corps  où  il  adhère 
peu , et  qui  le  cèdent  avec  une  extrême  facilité,  I,  90» 

P. 

Panacée  mercurielle.  Substance  qui  portait  ce  nom  au- 
trefois, I,  343. 

Papier  bleu  de  tournesol.  Son  emploi  comme  réactif, 
I,  4i3. 

Peroxide.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mol,  i , 1 18. 
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Petit-lait.  Voyez  Sérum  de  lait. 

Phosphates.  Sels  formés  par  l’acide  phosphorique,!,  266.. 
Propriétés  génériques  de  ces  sels,  267. 

Phosphate  de  chaux.  Où  on  le  trouve,  T,  268.  Son  ob- 
tention , ibid.  Ses  propriétés , 26g.  Sa  composition  ? 
ibid. 

Phosphate  acide  de  chaux.  Manière  de  le  former,!,  26g. 
Ses  caractères,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  fusion  ignée, 
ibid.  Ses  principes  constituans,  ibid.  Son  usage,  ibid. 

Phosphate  de  mercure.  Sa  préparation  , I,  346.  Ses  ca- 
ractères, 34y.  Sa  phosphorescence  dans  l’obscurité, 
ibid.  Sa  saveur,  ibid. 

Phosphate  de  soude.  Nouveau  procédé  pour  le  former  , 
J,  270.  Sa  cristallisation,  271.  Sa  saveur,  ibid.  Son 
efflorescence  à l’air,  ibid.  Sa  décomposition  par  les 
acides  et  par  quelques  substances  terreuses,  ibid.  Ses 
principes  constituans,  ibid.  Son  usage,  272. 

Phosphore.  Où  on  le  trouve,  I,  73.  On  en  distingue  de 
plusieurs  espèces  , ibid.  Préparation  du  phosphore  ar- 
tificiel, 74.  Phénomènes  qui  accompagnent  sa  forma- 
tion , y5.  Procédés  nouvellement  indiqués  pour  en 
opérer  la  purification,  ibid.  Appareil  pour  mouiller 
le  phosphore,  et  manière  de  pratiquer  cette  opéra- 
tion, ibid.  Caractères  et  propriétés,  77. Sa  demi-trans- 
parence, ibid.  Son  odeur,  ibid.  Sa  consistance,  ibid. 
Son  exposition  ù l’air,  ibid.  Sa  combustion,  76.  Sa. 
solution  par  le  gaz  azote,  78.  Son  union  avec  l’hydro- 
gène, ibid.  Sa  combinaison  avec  le  soufre,  77.  Sa  ré- 
position dans  l’eau,  80.  Son  action  sur  les  acides,  81, 
Ses  usages  en  médecine  et  dans  les  arts,  82. 

Phosphore  de  Homberg.  Ce  que  c’est,  1 , 211. 
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Phosphore  sulfuré.  Sou  emploi  pour  construire  des  bri- 
quets  et  des  bougies  phosphoriques , 1 , 79. 

Phosphorescence.  Eclat  que  répandent  certaines  sub- 
stances dans  l’obscurité  , et  plusieurs  animaux,  I,  74. 

Phosphure  de  barite , I,  194. 

Phosphure  de  fer.  Forme  la  partie  colorante  du  sang , 
selon  beaucoup  de  chimistes,  II  , 278. 

Phosphures  métalliques  (Des),  I,  282. 

Picromel.  Moyen  de  l’obtenir,  et  propriétés , TI,  297. 

Pierre  à cautère.  Sa  préparation,  I,  199.  Ses  proprié- 
tés, 200. 

Pinchebec.  Alliage  métallique,  I,  387. 

Plomb.  Où  on  le  rencontre,  I,  364.  Ses  mines,  ibid. 
Ses  caractères  et  propriétés,  ibid.  Sa  pesanteur,  ibid. 
Sa  fusibilité,  ibid..  Son  odeur,  ibid.  Ses  oxides,  365. 
Ses  combinaisons  avec  les  acides,  369.  Usages  du 
plomb,  3yo.  Moyen  de  découvrir  le  plomb  dans  le 
vin  , II,  179  et  suiv. 

Plombagine.  Voyez  Carbure  de  fer. 

Poids  et  mesures  (Instruction  sur  les  nouveaux),  II, 
38y.  Tableau  de  leur  réduction  en  anciens  poids,  4oo. 

Poix  noire , II,  128. 

Pommade  mercurielle.  Sa  préparation,  I,  348.  On  11e 
doit  pas  la  préparer  avec  des  oxides  de  mercure,  34g. 
Etat  où  se  trouve  le  mercure  dans  cette  pommade,  et 
expériences  a ce  sujet,  35o  et  suiv. 

Pommade  cxigénée.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  309. 
Explication  des  phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  son 
obtention , 3 to. 

Pompholix , II,  355. 

Potasse.  Où  on  la  trouve,  et  comment  on  l’obtient  en 
grand  et  dans  les  laboratoires,  I,  197,  Procédé  pour 


lui  enlever  l’acide  carbonique,  et  obtention  de  Ta 
potasse  caustique,  199*  Méthode  de  M.  Berthollet 
pour  avoir  de  la  potasse  bien  pure,  201.  Moyen  de 
s’assurer  de  sa  pureté,  202.  La  potasse  retient  tou- 
jours, quoique  obtenue  à l’état  de  pureté,  de  l’acide 
carbonique  et  de  l’eau,  ibid . , note.  Caractères  et  pro- 
priétés de  la  potasse  , 2o3.  Produit  qui  résulte  de  son 
exposition  à l’air,  ibid.  Sa  fusion  au  feu,  ibid.  Sa 
combinaison  avec  le  soufre,  ibid.  Son  union  avec  les 
acides,  2o5.  Son  traitement  avec  le  fer  à une  haute 
température , ibid.  Sa  décomposition  par  la  pile  vol- 
taïque, et  sa  base  métallique,  206.  Son  usage,  207. 

Potassium.  Sa  découverte  et  sa  formation,!,  206.  Ses 
propriétés,  ibid. 

Potée  d étain.  Sert  à polir  les  glaces , 1 , 35g. 

Poudre  uTAIgaroth,  I,  3o5. 

Poudre  d’or , I,  4o6. 

Poudre  à canon.  Sa  composition,  I,  24 9. 

Poudre  des  Chartreux.  Voyez  Oxide  d antimoine  hydre- 
sulfuré. 

Poudre  de  la  Cbevalleray  , 1 , 3n. 

Poudre  fulminante.  Sa  composition , I,  24g. 

Poudre  de  fusion  ou  docimastique , I,  24g. 

Précipitation.  Définition  de  cette  opération,  I , 38.  On 
distingue  quatre  sortes  de  précipités,  ibid.  Corps  pré- 
cipitant et  corps  précipité;  ce  que  c’est,  ibid. 

Précipité  pourpre  de  Cassius  , I,  4o2. 

Précipité  jaune.  Voyez  Turbilh  minéral. 

Précipité  per  se.  Procédé  pour  le  former,  1 , 322. 

Précipité  rouge.  Voyez  Oxide  de,  mercure  rouge  par 
l’acide  nitrique. 

Préface  j I. 
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Principe  doux  des  huiles . Ce  que  c’est,  II,  gg. 

Propolis , II,  325. 

Protoxide.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  118. 

Prussiate  de  chaux , II,  281. 

Prussiate  de  fer.  Procédé  pour  le  former,  II,  27g. 

Prussiate  de  mercure.  Moyen  de  l’obtenir,  I,  345.  Ses 
caractères , 346.  Son  usage  dans  les  maladies  syphilli- 
tiques , ihid. 

Putréfaction.  Opération  mal  à propos  appelée  fermen- 
tation putride,  II,  33  j . Circonstances  qui  la  favo- 
risent, 338.  Phénomènes  qui  l’accompagnent,  33g. 
Nature  des  produits  qu’elle  fournit  dans  ses  différentes 
périodes,  34o.  Par  quel  mécanisme  sont  formés  les  com- 
posés qui  résultent  de  son  développement,  34 1 , note. 
Temps  que  les  matières  animales  mettent  à se  détruire 
complètement,  342.  influence  sur  l’économie  animale 
des  émanations  qui  s’exhalent  des  corps  qui  pour- 
rissent, 343.  Moyen  de  remédier  aux  accidens  que 
fait  naître  le  voisinage  des  matières  en  putréfaction  , 
ihid.  et  suiv. 

Pyrophore  de  Homberg.  Son  obtention,  I,  24 1. 

Pyromètre  de  ^Yedgwood,  I,  i85. 

Q 

Quctdroxalate  de  potasse.  Manière  d’obtenir  ce  sel, 
II,  66. 
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Radical  d'un  acide.  Ce  que  c’est,  ï,  i34. 

Rancidite  des  graisses.  Elle  n engendre  pas,  comme  on 
l’a  pensé,  l’acide  sébacique,  JJ  , 007. 

Réactifs.  Ce  qu’on  entend  en  chimie  par  ce  mot,  ï,  4i3. 
Réactifs  le  plus  fréquemment  employés,  et  indication 
des  phénomènes  qui  résultent  de  leur  contact  avec 
les  divers  composés,  ibid.  etsuiv. 

Réalgar.  Ce  que  c’est,  I,  290. 

Réduction,  ou  desoxidation.  Ce  qu  on  entend  par  cette 
opération  , J , 117. 

Refroidissement  artificiel.  Mojen  de  le  produire,  J , 122. 

Régule  d’ antimoine.  Voyez  Antimoine. 

Résines.  Leur  définition,  122.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs espèces,  ibid.  Leur  nature,  123.  Leurs  carac- 
tères et  propriétés,  124.  Leur  union  avec  le  soufre, 
les  alcalis,  et  les  acides,  ibid.  Leur  liquéfaction  au 
feu , 1 25.  Leur  mélange  naturel  avec  les  gommes , 
ibid.  Leur  purification,  126.  Substances  résineuses  les 
plus  usitées,  ibid.  etsuiv. 

S. 

Safran  de  Mars  apéritif.  Sa  préparation,  I,  3 7 6. 

Safran  de  Mars  astringent , I,  377. 

Safran  des  métaux  , T,  3og. 

Salpêtre.  Voyez  Nitrate  de  potasse. 

Sang.  Sa  définition,  il,  273.  Ses  propriétés,  ibid.  Son 
odeur,  ibid.  Sa  température,  ibid.  Sa  coagulation  et 
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son  dessèchement  à une  chaleur  douce,  274.  Sa  dis- 
tillation, et  les  produits  qu’elle  fournit,  ibid.  Action 
des  acides  sur  lui,  2 j5.  Son  exposition  à l’air,  276. 
Son  sérum,  277.  Son  caillot,  ibid.  Sa  fibrine,  ibid. 
Son  cruor,  ou  partie  colorante  rouge,  278. 

Saturation.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  I,  2 5. 

Savon  acide . Ce  que  c’est , 11  , 100. 

Savon  médicinal  ou  amygdalin , II,  101.  Moyen  de 
l’obtenir,  ibid.  Ses  caractères,  ibid.  Sa  décomposi- 
tion par  l’eau  de  chaux  et  par  les  sels  terreux,  102. 
Son  usage,  10 3. 

1 Savon  de  Starkei , II,  111. 

Savonnules , Combinaison  de  l’huile  volatile  de  térében- 
thine avec  la  potasse,  II,  111. 

Scammonée.  Arbre  ü’ou  elle  découle,  II,  i42.  On  en 
distingue  de  deux  espèces,  ibid.  Sa  composition,  ibid. 

Sels.  Leur  définition,  I,  216.  Règles  à observer  pour 
les  obtenir,  ibid.  Leur  qualification  d’après  les  pro- 
portions de  l’acide  et  de  la  base  qui  les  constituent, 
217.  Leurs  terminaisons  différentes , 218.  Leur  saveur 
variable,  ibid.  La  non-altération  de  leurs  bases  dans 
l’acte  de  la  combinaison  qui  les  engendre,  21g.  Ca- 
ractères et  propriétés  des  sels,  220.  Leurs  diverses 
nuances,  ibid.  Leur  incombustibilité,  ibid.  Leur  so- 
lubilité dans  î’eaa,  ibid.  Action  de  l’air  et  du  calo- 
rique sur  eux,  222. 

Sel  admirable , Vo  /ez  Sulfate  de  soude. 

Sel  ammoniaco  magnésien , I,  216. 

Sel  ammoniaque.  V o>ez  Muriate ' d’ ammoniaque. 

Sel  commun.  Voyez  Muriate  de  soude. 

Sel  double.  Ce  que  c est , I,  217. 

Sels  déliquescens , I,  222. 
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Sel  d’iEpsum.  Voyez  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  d} oseille.  Voyez  Sur-uxalate  de  potasse. 

Sels  ejjlorescens , T,  222. 

Sel  de  lait.  Manière  de  le  préparer,  IJ,  2g3.  Ses  pro- 
priétés, ibid.  Sa  distillation,  2g4.  Son  traitement  avec 
l’acide  nitrique,  ibid.  Sa  composition,  296. 

Sels  neutres.  Ce  que  c’est,  T,  217. 

Sel  de  Saturne.  Voyez  Acétate  de  plomb. 

Sels  triples  , ou  trisules , f,  217. 

Sel  végétal.  Voyez  Tartrate  de  potasse , 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf , II , 3 18. 

Sel  volatil  d’ Angleterre.  Voyez  Carbonate  d’ammo- 
niaque. 

Sel  volatil  de  vitriol , I,  i48. 

Sel  volatil  de  vinaigre , II,  242. 

Sérum  du  sang.  Voyez  Sang. 

Sérum  du  lait.  Son  obtention , II,  290.  Ses  propriétés, 
291.  Son  usage,  ibid.  Voyez  Lait. 

Silice.  Où  on  la  trouve,  et  procédé  pour  l’obtenir,  I, 
182.  Son  infusibilité,  ibid. 

Silicium , I,  19 5,  note. 

Similor.  V oyez  Alliage  du  cuivre. 

Sirop  d’amidon.  Procédé  pour  l’obtenir,  II,  1G0. 

Sodium.  Sa  découverte,  I,  209. 

Solution . Son  objet,  et  sa  différence  avec  la  dissolution, 
I,  3 1 . 

Soude.  Où  elle  se  trouve,  et  comment  on  l’extrait,  I , 
20^.  Procédé  pour  la  purifier,  208.  Ce  qui  la  distingue 
de  la  potasse,  209.  Son  traitement  avec  le  fer  à une 
liaute  température,  ibid. 

Soude  carbonatèe.  Voyez  Carbonate  de  soude. 

J 

Soufre.  Sa  définition,  I,  61.  Substances  avec  lesquelles 
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on  le  rencontre  ordinairement.  , ibid.  Cliangemens 
qu’il  éprouve  par  la  fusion  à une  chaleur  douce,  62. 
Moyen  de  lui  enlever  l’acide  sulfureux  qu’il  relient 
presque  toujours,  ibid.  Oxidation  du  soufre,  63.  Sa 
combinaison  avec  l’oxigène,  et  sa  conversion  en  acide 
sulfureux  et  sulfurique,  ibid.  Son  union  avec  le  gaz 
hydrogène , ibid.  Son  traitement  avec  le  charbon 
rouge,  ibid.  Sa  combinaison  avec  l’azote,  les  terres  , 
elles  alcalis,  64. 

Soufre  carboné.  Ce  que  c’est , 1 , 63. 

Soufre  doré  d} antimoine , f , 3 16.  O11  en  distingue  quatre 
espèces,  ibid.  En  quoi  il  différé  du  kermès,  ibid.  L al- 
tération qu’il  éprouve  à l’air,  ibid.  et  suiv. 

Soufre  hydrogéné  de  M.  Berthollet,  I,  2o5. 

Soufre  hydrogéné  liquide.  Ce  que  c’est,  d’après  M.  Thé- 
nard , I,  107. 

Soufre  phosphoré  , 1 , 79. 

Strontium.  Métal,  base  de  la  strontiane,  I,  195. 

Sublimation.  Définition  de  cette  opération , I,  3g.  Com- 
ment et  quand  elle  se  pratique , 4o.  Phénomènes  qu’elle 
fait  naître , ibid. 

Sublimé  corrosif.  Voyez  Muriate  sur-oxigèné  de  mer- 
cure. 

Sublimé  doux.  Voyez  Muriate  de  mercure  doux. 

Substances  animales  (Des),  II,  262  et  suiv. 

Sucs  des  végétaux , II,  17.  Procédés  pour  obtenir  les 
sucs  aqueux  et  acides,  18.  Leur  dépuration  ou  clari- 
fication , 19.  Leurs  caractères  et  propriétés,  21.  Les 
sels  qu’on  y rencontre,  ibid.  Leur  évaporation  au  feu, 
et  le  produit  qui  en  résulte,  22. 

Sucre.  Il  existe  dans  beaucoup  de  végétaux,  II,  34. 
Conversion  de  1 amidon  en  une  espece  de  sucre,  36.  * 
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L’extraction  du  sucre  du  miel  n’est  pas  aussi  avanta- 
geuse qu’011  l’a  annoncé  dernièrement,  ibicl.  L’ob- 
tention du  sucre  de  l’évaporation  de  la  sève  du  noyer 
promet  des  résultats  avantageux,  37.  Trois  espèces  de 
sucre,  ibid.  Description  des  procédés  qu’on  emploie 
dans  les  arts  pour  obtenir  le  sucre,  38  et  suiv.  Ex- 
traction du  sucre  de  la  betterave,  suivant  les  méthodes 
récemment  indiquées,  4o.  Sucre  retiré  du  suc  des 
raisins,  44.  Caractères  et  propriétés  du  sucre  de  canne, 
45.  Sa  combinaison  avec  les  alcalis,  avec  les  sulfures, 
et  avec  les  hydro-sulfures , ibid.  Sa  solution  dans 
l’eau , et  sa  conversion  en  sucre  cuit  à la  plume  et  en 
sucre  candi,  46.  Son  insolubilité  dans  1 alcoliol  tics 
dépblegmé , ibid.  Son  alteration  en  caramel,  ibid . Sa 
falsification  , et  moyen  de  la  reconnaître  , 4y.  Les 
produits  de  sa  distillation,  ibid.  L’action  des  acides 
sur  lui,  48.  Sa  composition,  et  la  proportion  des 
principes  qui  le  constituent,  ibid. 

Sulfates.  Sels  formés  par  les  combinaisons  de  l’acide 
sulfurique,  1,  233.  Caractères  génériques  de  ces  sels, 
ibid. 

Sulfate  d’alumine  potassé.  Ses  caractères,  I , 2 j-o.  Sa 
cristallisation . ibid.  Son  exposition  au  feu , et  le  pro- 
duit qui  en  résulte,  ibid.  Sa  décomposition  par  les 
corps  combustibles,  241.  Son  altération  par  les  sub- 
stances animales  et  végétales,  ibid. 

Sulfate  de  bismuth  , 1 , 297. 

Sulfate  de  cuivre.  Sa  préparation , 1 , 389.  Caractères  qui 
le  distinguent , ibid.  Sa  configuration  cristalline,  ibid. 
Sa  décomposition  par  le  concours  de  plusieurs  sub- 
stances, et  particulièrement  par  1 ammoniaque  , 3qo. 

Sulfate  de  fer.  Son  obtention,  I,  379.  Caractères  de  ce 
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sel,  ibid.  Sa  couleur  verte,  38o.  Sa  calcination  au 
feu,  ibid.  Sa  distillation  à la  cornue,  ibid.  Son  eau 
cle  cristallisation  , ibid.  Son  exposition  à l’air,  et  ob- 
servation de  M.  Proust  à ce  suiet,  38i.  Deux  especes 
de  sulfates  de  fer,  variables  en  raison  de  l’oxigène 
qu’ils  admettent,  ibid.  Pio^riétés  propres  à chaque 
espèce  de  sulfate  de  fer,  ibid.  Distinction  de  six  es- 
pèces de  suKates  de  fer,  J’apièsM.  Thénard , 38 2. 
Précipitation  du  sulfate  de  fer  en  noir  par  quelques 
substances  végétales,  383. 

Sulfate  de  magnésie.  On  ne  le  prépare  point  dans  les 
laboratoires,  T,  238.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Sa  cristal- 
lisation , ibid.  Son  degré  de  solubilité  dans  l’eau  froide 
et  chaude , ibid.  Sa  décomposition , ibid.  Ses  prin- 
cipes constituans,  ibid. 

Sulfate  acide  de  mercure  , T , 327 . 

Sulfate  neutre  de  mercure , 1 , 328. 

Sulfate  jaune  de  mercure  avec  excès  d*  oxide , I,  328. 

Sulfate  de  plomb , I,  36g. 

Sulfate  de  potasse.  Sa  préparation,  I,  234.  Sa  cristal- 
lisation , 235.  Ses  propriétés , ibid.  Sa  saveur  dés- 
agréable, ibid.  Sa  décomposition  par  les  combusti- 
bl  es , ibid. 

Sulfate  de  potasse  [ Sur-).  Sa  cristallisation , I,  235  et 
suiv.  Sa  solubilité  dans  l’eau,  236.  Sa  composition, 
ibid.  Les  différens  noms  qu’on  lui  donnait  ancienne- 
ment, ibid.  Lieux  où  on  le  rencontre  naturellement, 
ibid. 

Sulfate  de  soude.  Procédé  pour  le  former,  I,  236.  Où 
on  le  rencontre,  237.  Sa  saveur  acide,  ibid.  Sa  cris- 
tallisation, ibid.  Son  efflorescence  à l’air  libre  , ibid. 
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Sa  décomposition  par  le  charbon  et  par  tous  les  com- 
bustibles; 238.  Les  principes  qui  le  forment,  ibid. 

Sulfate  de  zinc.  Ce  sel  ne  se  p épare  point  dans  les  la- 
bo raioires,  1,  35b.  Sa  purification,  ibid.  La  forme 
cristalline  qu’il  affecte,  307.  Sa  saveur,  ibid.  Sa  solu- 
bilité dans  l’eau,  ibid.  Son  boursouflement  au  feu, 
ibid.  Sa  réposition  à l’air,  ibid.  Les  substances  qui  le 
décomposent,  ibid.  Ses  parties  constituantes  , 358. 

Sulfure  de  b et  rite  , I,  194. 

Sulfure.  eV antimoine  artificiel.  Procédé  pour  le  former, 
I,  3o6,  Son  traitement  au  feu,  3oy. 

Sulfure  d'arsenic.  Deux  variétés,  I,  290. 

Sulfure  de  fer,  J , 3;  5. 

Sulfure  hydrogéné  d’ ammoniaque.  Son  obtention,  1 , 210. 

Sulfure  de  mercure  noir.  Sa  préparation,  I,  325. 

Sulfure  de  mercure  rouge.  Procédé  pour  l’obtenir,  1 , 325. 

Sulfure  de  potasse.  Moyen  de  le  former,  I,  2o3.  Ses  ca- 
ractères, 2o4.  Son  odeur,  ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Son 
‘action  sur  les  métaux,  et  spécialement  sur  l’or,  ibid. 
Son  union  avec  l’eau,  et  explication  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  cas,  ibid. 

Sur  oxcdate  de  potasse.  D’où  on  l’extrait,  et  moyen  de 
le  préparer,  II,  64.  Ses  caractères,  65.  Sa  saveur, 
ibicl.  Sa  decrépitation  et  décomposition  sur  les  char- 
bons ardens,  ibid.  Sa  solubilité  dans  l’eau  bouillante, 
ibid.  Sa  combinaison  avec  des  bases  salifîables,  d’oii 

t 

résultent  des  sels  trisules,  66.  Son  usage,  ibid. 

Sur- tarira  te  de  potasse , ou  crème  de  tartre , II,  70.  On 
en  distingue  de  deux  espèces,  ibid.  Sa  purification , 
ibid.  Où  011  le  trouve,  71.  Ses  propriétés,  ibid.  Sa  sa- 
veur aigre,  ibid.  Sa  distillation  à la  cornue,  ibid.  Son 
degré  de  solubilité  dans  l’eau  froide  et  dans  Peau 
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chaude,  72.  Sa  combinaison  avec  l’acide  boracique  , 
et  le  composé  qui  en  résulte,  ibid.  S011  union  avec 
quelques  substances  terreuses  et  alcalines,  ibid. 

Synonymie  nouvelle  et  ancienne , II  , 345. 

Synonymie  chimique  de  M.  Brugnatelli , II,  3 77  et  suiv. 

Synthèse.  Son  objet,  I,  8. 

T. 

'Tableau  de  la  division  et  classification  des  substances 
animales,  II,  268. 

Tableau  de  réduction  des  poids  nouveaux  en  anciens , 
II,  4oo. 

Tablettes  de  bouillon  , Il , 258. 

Tannin.  Où  on  le  trouve,  II,  i63.  Procédé  pour  l’ob- 
tenir à l’état  de  pureté,  ibid.  Moyen  de  le  former  ar- 
tificiellement, i65.  Sa  couleur,  ibid.  Sa  saveur,  ibul . 
Sa  précipitation  de  ses  solutions  aqueuses  par  les  acides 
et  par  les  carbonates  alcalins,  ibid.  Ses  combinaisons 
avec  les  matières  terreuses,  ibid.  Son  emploi  comme 
réactif,  166. 

Tartre.  Voyez  Sur-tartrate  de  potasse. 

Tartrate  dépotasse  et  d’ antimoine , ou  émétique , II,  78. 
Manière  de  l’obtenir  , ibid.  IN  ou  veaux  pbenomenes 
observés  pendant  la  préparation  de  ce  sel , et  leui 
explication  , 79  et  suiv.  A quoi  est  due  la  couleui 
jaune  que  retiennent  les  cristaux  d émétique,  81. 
Cristallisation  de  l’émétique  pur , ibid.  Ses  caractères 
et  propriétés  , 83.  Sa  saveur , ibid.  Sa  solubilité  dans 
l’eau  froide  et  dans  Peau  chaude , ibid.  Sa  précipita- 
tion de  ses  solutions  aqueuses  par  les  alcalis  et  les 
terres,  84.  Sa  décomposition  par  les  acides  et  autres 
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substances,  Ibid.  Moyen  de  remédier  aux  empoison- 
nemens  de  ce  sel,  ibid.  Son  analyse,  et  proportions 
de  ses  parties  constituantes,  85. 

Tartrate  de  potasse , ou  sel  végétal , II,  74.  Moyen  de 
l’obtenir,  ibid.  Sa  forme  cristalline,  j5.  Sa  saveur,  ib. 
Sa  solubilité  dans  l’eau,  ibid.  Son  altération  par  les 
acides,  par  la  chaux,  la  barite , et  par  plusieurs  autres 
substances  terreuses,  ib.  Produits  de  sa  distillation  , ib. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude , ou  sel  végétal.  Les  noms 
qu’on  lui  donnait  autrefois,  11,  7 6.  Sa  préparation, 
ibid.  Sa  saveur,  ibid.  Son  eau  de  cristallisation,  ibid. 
Sa  décomposition,  ibid.  Ses  principes  constituans  , 
ibid. 

Teintures  éthèrées , II,2o4. 

Teinture  martiale  alcaline  de  Stahî,  II,  £78. 

Teinture  de  mercure  de  Lagaraye.  Sa  préparation  , 
I,34y. 

Teinture  nervine  de  Bestuscheff,  II,  2o5. 

Térébenthine . D’où  elle  découle,  II,  126.  On  en  dis- 
tingue  trois  espèces,  ib.  Sa  distillation,  129.  Sa  coction 
dans  l’eau,  et  le  composé  qui  en  résulte,  ibid.  Son 
usage , ibid. 

Terres.  Leurs  propriétés,  1, 182.  Division  des  substances 
terreuses,  180. 

Terres  alcalines.  On  en  distingue  quatre  : la  magnésie, 
la  chaux,  la  strontiane,  et  la  barite,  I,  181. 

Terre  foliée  cristallisable.  Voyez  Acétate  de  soude. 

Terre  foliée  mercurielle , Voyez  Acétate  de  mercure. 

Terre  osseuse.  Ce  que  c’est,  II , 3i  1. 

Tombac  blanc.  Alliage  métallique,  I,  387. 

Torréfaction.  Cette  opération  donne  des  propriétés  nou- 
velles aux  substances  sur  lesquelles  on  Ja  pratique,  II,  12. 
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Turbith  minéral.  Ce  que  c’est , I,  327» 

Tuthie.  Oxide  métallique,  I,  354. 

U. 

Urée  y Ce  que  c’est,  II,  3o2. 

Urine.  Sa  couleur,  II,  2gg.  Son  odeur,  ibicl.  Sa  sa>cui  , 
ibid.  Les  modifications  qu’elle  présente  par  rapport  à 
la  constitution  ou  à l’état  maladif  des  sujets  qui  la 
rendent,  3oo.  Réposition  de  l’urine  au  contact  de 
l’air,  et  sédiment  briqueté  quelle  laisse  déposer,  3oi. 
Produits  de  son  évaporation , 3o2.  Matières  qu’elle 
tient  en  dissolution  , et  qui  la  composent,  ibid.  et  suiv. 


y. 

Vaisseaux  sublimatoires . Ce  que  c’est,  1 , 3g. 

Végétaux  ( Des ) , II , 1.  Leur  ressemblance  avec  les  ani- 
maux, et  en  quoi  ils  en  diffèrent,  2.  Principes  cor.sti- 
tuans  des  substances  végétales  en  généra* , ibia.  Iri  i- 
tabilité  des  végétaux,  3.  Leur  reproduction,  et  les 
organes  qui  y président,  ibid.  Leur  utilité  dans  la 
nature,  4.  Les  différentes  parties  ou  organes  qui  les 
constituent,  ibid.  Tiges,  fleurs,  feuilles,  et  iruits,  etc.,  5. 

Verdet.  Voyez  j4.cetate  de  cuivre. 

Vermillon  y 1 , 326. 

Verre  d’ antimoine , 1 , 3oy. 

Verre  de  plomb  , I , 368. 

Vert-de-gris.  Il  s’obtient  très  en  grand  dans  les  arts, 
Il , 236. 

Vif-argent.  Voyez  Mercure. 

Vins.  Phénomènes  qui  accompagnent  leur  formation, 
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II.  i ;3.  Leur  coloration  en  rouge,  iy4.  Pourquoi  ils 
sont,  clans  quelques  circonstances,  mousseux,  ibid. 
A quoi  est  due  la  saveur  sucrée  qu’on  remarque  aux 
vins  dits  de  liqueur,  175.  Caractères  appartenant  aux 
différens  vins,  178.  Leur  composition  et  la  nature  de 
leurs  principes,  179-  La  fermentation  insensible  qu'ils 
éprouvent  dans  les  bouteilles  où  on  les  conserve,  ibid. 
Leur  passage  à l’acidification , et  leurs  diverses  altéra- 
tions, ibid.  Vins  frelatés,  180.  Moyen  pour  recon- 
naître dans  les  vins  la  présence  de  la  chaux,  de  la 
potasse,  et  celle  des  préparations  de  plomb  , ibid.  Mé- 
thode pour  découvrir  les  vins  colorés  artificiellement, 
181.  Distillation  du  vin,  et  produits  qu’elle  fournit,  i84. 

Vin  chalybê  ou  martial , II,  i83. 

Vin  émétique.  Action  variable  de  ce  médicament,  lorsqu’il 
a été  préparé  suivant  l’ancienne  méthode , II,  i83. 

Vins  médicinaux . Procédé  nouveau  de  M.  Parmentier , 
pour  les  obtenir,  II,  i83. 

Vinaigre.  Produit  de  la  fermentation  acéteuse,II,  221. 
Procédés  suivis  dans  les  arts  pour  l’obtenir,  222.  Son 
obtention  en  grand  par  la  distillation  du  bois  et  de 
diverses  matières  animales , ibid.  Ses  caractères  et 
propriétés,  223.  Moyen  de  s’assurer  de  son  degré  de 
force , 224.  Méthode  nouvelle  pour  décolorer  le  vi- 
naigre rouge,  ibid.  Composition  du  vinaigre,  225. 
Son  altération  à l’air , et  procédé  pour  le  conserver 
en  bon  état,  et  sans  aucune  altération,  ibid..  Ses 
usages,  ibid.  et  suiv. 

Vitriol  blanc.  Voyez  Sulfate  de  zinc. 

Vitriol  bleu.  Voyez  Sulfate  de  cuivre. 

Vitriol  vert.  Voyez  Sulfate  de  fer. 
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Y. 

Yttrium.  Substance  métallique,  base  de  l’yttria,  I,  196, 
note . 

Z. 

Zinc.  Ses  mines,  I,  354.  Ses  caractères  et  propriétés, 
ihid.  Sa  volatilité,  ihid.  Son  odeur,  ihid.  Sa  saveur, 
ihid.  Son  élasticité  et  sa  consistance , ihid.  Procédés 
pour  grenadier  et  pulvériser  le  zinc,  355.  Son  expo- 
sition au  feu,  ihid.  Ses  dissolutions  acides,  356. 

Zirconium . Métal  de  la  zircone,  I,  195,  note. 
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M.  Viray,  lisez  M.  J.  J.  Virey. 

Déconsidération  , Usez  déconsidération . 

Le  charlatanisme  est  une  autre  source  de  déconsidéra- 
tion pour  la  pharmacie , lisez  le  charlatanisme  est  une 
autre  source  du  peu  de  considération  dont  jouit  la 
pharmacie. 

Vanhelmont,  lisez  Van  Mous. 

Ajoutez  après  Boudel , Henry  , Braconnot , Lartique. 

Qu’il  devient  au  maximum,  lisez  qu’il  passe  au  maximum ^ 

Guy-Lussac  , lisez  par-tout  Gay-Lussac. 

Dans  leur  intérieur , lisez  dans  leurs  interstices. 

Bain  de  mercure,  lisez  bain  de  sable. 

S’y  rencontre  sous  deux  états  différens , lisez  peut  s’y 
rencontrer  dans  deux  états  différens. 

Dans  cette  opération  l’eau  est  décomposée  5 une  partie, 
du  phosphore  forme  avec  son  oxigène  de  l’acide  phos- 
phorique,  lisez  dans  cette  opération  l’eau  est  décom- 
posée ; son  oxigène  forme  a\ec  une  portion  du  phos- 
phore de  l’acide  phosphorique. 

Comme  cela  arrive.  Pour  les  acides,  lisez  cçmme  cela 
arrive  pour  les  acides. 

Leur  donnent,  lisez  leur  donne. 

Ou  augmente , lisez  on  augmente. 

Savoir  que,  lisez  savoir  : que. 

Presque  le  double  de  l’eau , lisez  presque  double  de  Peau. 

11  brûle  également  avec  les  acides  dans  le  gaz  oxigène  , 
lisez  il  brûle  également  avec  les  acides  , dans  le  gaz 
oxigène. 

Avec  l’acide  carbonique,  lisez  avec  l’acide  muriatique. 

Ou  le  métal  est  réduit , lisez  ou  l’oxide  est  réduit. 

Exposition  à un  lieu  frais,  lisez  exposition  en  un  lieu  frais. 

Sous-phosphate  de  soude,  lisez  sous-borate  de  soude. 

Quantité  d’alcalis,  lisez  quantité  d’alcali. 
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317  6 Décomposition,  lisez  composition. 

363  25  Pour  l’intérieur , lisez  à l’intérieur. 

38o  12  Sulfate  de  fer  calcinée , lisez  sulfate  de  fer  calciné. 

409  4 Mouillent , lisez  bouillent. 

4 1 5 2 Sont  les  suivantes,  lisez  sont  les  suivans. 
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Percé  , avec  une  épingle,  lisez  percé  avec  une  épingle, 
Réduit  en  eau,  lisez  la  réduit  en  eau. 

Ibid.  10  La  dissolution  à feu  nu,  lisez  la  distillation  à feu  nu. 

76  1 Tartrate  de  potasse  , ajoutez  et  de  soude. 

7 Et  peut-être  de  l’oxide  d’antimoine  bydro-sulfuré  Selon 
le  doute  de  l’auteur  du  nouveau  travail , lisez  et  peut- 
être  de  Foxide  d’antivnoine  h}rdro-sulfuré , selon  le 
doute  de  l’auteur  du  nouveau  travail. 

2 de  la  note.  M.  Viray , lisez  par-tout  M.  V irey. 

De  la  dissolution,  lisez  de  la  distillation. 

S’unit  avec  lui,  les  combinaisons,  lisez  s’unit  avec  lui; 

les  combinaisons. 

Le  plus  utile,  lisez  le  plus  usité. 

Volatiles  dans  l'éther,  Usez  volatiles,  dans  l’éther. 

Suc  gommeux  , résineux,  lisez  suc  gommo-résineux. 

6 Rapproche  la  dissolution  , lisez  rapproche  sa  solution 
aqueuse. 

24  Qui  contiennent  une  matière  glutineuse  de  l’écume  de 
vin  en  fermentation  , Usez  qui  contiennent  une  ma- 
tière glutineuse,  de  l’écume  devin  en  fermentation. 
244  26  Cristallisahle  à cinq  grammes  , lisez  cristallisable  à 

o,  cinq  grammes. 

17  De  tous  les  oiseaux  , l’alcohol , lisez  de  tous  les  oiseaux; 
l’alcoliol. 

i$  Acide  boracique  d’après  Wollaston,  lisez  rosacique 
d’après  M.  Proust. 

o Dans  les  pores  , lisez  dans  ses  pores. 

Fécule  de  chaux  verte  , lisez  fécule  de  chou  vert. 

8 Le  kilogramme  est  égal  100  grammes  {lisez  le  kilo- 
gramme est  égal  h 1000  grammes. 
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